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INTRODUCTION 



Ot ouvrago n'a pas la prétention de sufliro à Tétudc des 
soixante-six langues ou dialectes dont il traite; il faudrait 
d'abord, s'il avait cette prétention, qu'il eût au moins le format 
d'un gros dictionnaire; il faudrait ensuite et surtout, pour pré- 
tendre publier une œnvre de cette envergure, que l'auteur eût 
séjourné au moins une année dans chacune des soixante-six 
régions où sont parlés ces différents idiomes, car ce n'est 
qu'après un séjour prolongé dans le pays même où se parle une 
langue donnée que l'on peut se risquer h publier de cette langue 
une grammaire et un vocabulaire à peu près complets et exacts, 
notamment lorsciu'il s'agit, comme c'est le cas présentement, 
de langues qui ne s'écrivent pas : or mon âge ne me permet 
pas d'affirmer, avec quelque chance d'être cru, que j'aie passé 
soixante-six ans dans l'Afrique occidentale. 

J'y ai simplement, depuis 1891, passé exactement six ans et 
demi, séjournant et voyageant à la C6{e d'Ivoire, au Libéria, 
à la Côte d'Or et dans le 2" territoire militaire du Soudan Fran- 
çais. J'ai pu durant ce temps m'assimiler à peu près complè- 
tement une langue indigène, Vagnt, et plus imparfaitement 
deux autres, le mandé et le haoussa. 

Mais j'ai pu aussi mettre à profit mes voyages, et la présence 
auprès de moi d'étrangers venus de contrées diverses, pour re- 
cueillir le plus possible de vocabulaires et de notes linguistiques 
et ethnologiques. J'en ai perdu, lors d'un incident malheureux 
survenu en 1899, une partie assez notable, notamment un re- 
cueil de notes et de vocabulaires concernant sept langues ou 
dialectes du Libéria et un vocabidaire gouro, et je n'ai pas eu, 
depuis, l'occasion de réparer ces pertes. 
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IV INTRODUCTION 

Je pense que ces vocabulaires comparatifs, outre l'intérêt 
qu'ils présentent au point de vue scientifique pur en permet- 
tant un essai de classification des langues dont ils traitent, 
peuvent avoir une utilité pratique. Ils donnent en effet les mots 
les plus usuels et la manière la plus générale de les assembler, 
pour une soixantaine de dialectes : celui qui, se trouvant en un 
pays ou se parle l'un de ces dialectes, voudra l'apprendre, sera 
certainement aidé dans son étude par ce rudiment, si incomplet 
soit-il. 

C'est dans le double but de rendre service à la philologie 
africaine et aux Européens résidant à la Côte d'Ivoire et dans 
la Boucle du Niger que j'ai entrepris la publication de cet ou- 
vrage. 

Avant de clore cette introduction, je tiens à adresser de vifs 
remerciements à M. le gouverneur Clozel, dont l'aide m'a 
permis de faire voir le jour h ce livre, et a mes excellents amis 
l'administrateur Thoraann, le capitaine Le Magnen et le lieu- 
tenant Schwarz, qui ont mis très obligeamment à ma disposi- 
tion des notes et documents précieux. 

Paris, !•' septembre 1903. 



L'impression du présent ouvrage n'ayant pu être achevée 
avant mon départ de France, mon excellent ami, le Capitaine 
Le Magnen, a bien voulu accepter la tâche ingrate de corriger 
les dernières épreuves : les remerciements bien sincères que 
je lui adresse à ce sujet ne sont que Texpression très impar- 
faite de ma vive reconnaissance. 

Côte d'f voire, janvier 4904. 

M. Delafossb. 
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2 VOCABULAIKES COMPARATIFS DE LANGUES OL* DIALECTES 

1ère pour la représeotatiou du même son et à conserver toujours 
à chaque caractère sa valeur alphabétique, quelle que soit sa place 
dans le mot. L'alphabet adopté permet de représenter tous les 
sons de toutes les langues nègres que je connais, sauf les sons 
musicaux (en usage par exemple dans les dialectes des Kroomen), 
et qu'il est impossible de représenter exactement, à moins d'em- 
ployer une notation musicale. Le cas est d'ailleurs assez rare dans 
les langues qui nous occupent, et il suffit, lorsqu'il se présente, 
d'attirer par une note spéciale laltention du lecteur, sans autre- 
ment compliquer le système alphabétique. 

Voyelles : 
a se prononcera toujours comme a dans « chat ». 
h — — — è — « mère ». 

e — — — é — « été ». 

i — — — i — « midi ». 

— — — — « mot ». 

o se prononcera toujours comme o dans « motte » ou mieux 

comme aw dans le mot anglais « law ». 
n se prononcera comme un o très fermé (presque « ou »). 
u — toujours comme ou dans « chou » . 

û — — — u — « but, lui »*. 

œ — — — eu — « heureux», et comme 

œ — <( Goethe » . 
a. — - - — an — «sang». 

^ — — — em — le mot portugais « bem» 

(é nasalisé). 
^' — — — un i fortement nasalisé, presque 

comme igné dans « digne ». 
ï — — — in dans a vin». 

ô — — — on — «bon». 

li — — — um dans les mots portugais 

« um, algum » (ou nasalisé^ son intermédiaire entre on et oune). 



1. Le son u (u) peut en effet ôtre une véritable voyelle, comme en français dans 
« bul », en agni dans alùsu (a-lu-soii), ou jouer Je rôle de consonne comme dans 
les mois fran«;ais « lui, nuit, suer, etc., » le mol agni mi, qui se pronouconl d'une 
seule émission de voix. 
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PARLES A LA COTE D'IVOIRE 3 

Lorsqu'il est imporlant, pour rintelligence du mot, que la 
voyelle soii allongée ou au conlraire prononcée très brièvement, 
il est fait usage des signes ordinairement usités en pareil cas, 
â, f}y i, /, ô, w, pour les voyelles longues, à e i ô w, pour les 
voyelles brèves. 

Quant à l'accent tonique ou plutôt Tintonation, dont Timpor- 
tance est souvent considérable dans les langues nègres, aussi bien 
que pour les sons à prononcer sur une note élevée ou sur une 
note basse, il est impossible de donner ces indications au moyen 
de signes alphabétiques. Des notes spéciales indiqueront les cas 
principaux ; seul Tusage, doublé d'une oreille exercée, peut en- 
seigner les autres. 

Consonnes. — ' indique un simple arrêt de la voix, sans aspi- 
ration appréciable, comme le hamza arabe ou l'esprit doux en 
g^ec^ 

* est le p arabe ou l'esprit rude en grec ; le son qu'il représente 
s'obtient à Taide d'une constriction du gosier. 
b se prononcera toujours comme b dans « bébé ». 
ch — — — ch — « cheval ». 

d — — — d — « dedans ». 

f — — — f — <( feu ». 

g — — ~ g — ^* garçon » et jamais 

comme g dans « gémir » ; ainsi ge^ gi, se prononceront comme 

« gué, gui ». 

gk représente un son intermédiaire entre g et rh^ c'est-à-dire 
entre le g dur et l'r gras ; souvent d'ailleurs, on lui substitue le 
son rh (Taghadi ou Tarhadi). 

h représente une expiration ; prononcer comme h dans le mot 
anglais « house ». 

j se prononcera toujours comme j dans « jardin ». 

fh est un h chuinté : faire une expiration en appuyant en même 
temps le bout de la langue contre les dents inférieures. 

1. Ce signe, qui, dans le cas présent, ne représente en réalité aucun son et n*a 
qu*unc valeur scienUflque (par exemple pour expliquer la formation des mots en 
peut ou foulan)) sera employé aussi comme aposlronhe» pour représenter une 
lettre élidée. 
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k se proQoncera toujours comme k dans « képi ». 

kh esl le f arabe ou IdL/'oia espagnole ou encore le ch dur alle- 
mand ; il représente exactement le son que Ton émet lorsqu'on se 
prépare à cracher ; on confond souvent à tort ce son avec rh ou r 
gras, écrivant par exemple « Pakhalla » ce qui doit s'écrire 
« Parlialla » ou mieux Rparliala, « raokho » ce qui doit s'écrire 
morlio^ etc. 

/se prononcera toujours comme dans « alité », jamais mouillé. 

m se prononcera toujours comme dans « amour », jamais 
comme dans « temps ». 

Il se prononcera toujours comme dans « animal », jamais 
comme dans « enfant ». 

nh est un // nasalisé : faire une expiration d'air à la fois par la 
gorge et les narines ; c'est le son qu'on émet souvent dans le rire 
ou dans le doute. 

nhw^%\, simplement un w (w anglais) accompagné d'expiration 
et de nasalisation : avancer les lèvres el expirer de l'air à la fois 
par la gorge el les narines. 

fi se prononcera toujours comme gn dans « dignité » ou comme 
Tû espagnol dans « seilor ». 

p se prononcera toujours comme p dans « papa ». 

q est un k légèrement chuinté (son intermédiaire entre tch et 
kch). 

r se prononcera de la langue et des lèvres, sans rouler ni gras- 
seyer; la différence entre le son r et le son / est en général peu 
sensible dans la plupart des langues nègres, et on peut presque 
toujours les remplacer l'un par l'autre, à condition de ne pas agi- 
ter la langue en prononçant 1'/. 

^se prononcera toujours comme dans « savoir » et jamais comme 
dans « maison » : Bammaso, prononcer « Bamma-so » et non 
« Bamma-zo ». 

^Aest un,v légèrement chuinté, moins fortement que ch\ pour 
le prononcer, émettre le son s en projetant les lèvres en avant, le 
bout de la langue appuyé contre les dents inférieures. 

/ se prononcera toujours comme t dans « tenir, tien » et jamais 
comme dans « patience ». 
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M se prononcera comme u dans « puits » (voir la noie plus haut). 

V se prononcera toujours comme v dans « vivant ». 

fv se prononcera comme ou dans « oui, ouale » ou comme w 
dans le mot anglais « wafer ». 

y se prononcera comme y dans « Bayonne », jamais comme 
dans « payer » ou comme dans « saynète ». 

z se prononcera comme :; dans « zéro ». 

zh est la douce de sk, soit un z légèrement chuinté, moins for- 
tement que/; prononcer comme poursA, en émettant le son z au 
lieu du son s. 

Nota. — Si une consonne est doublée, il faut la prononcer dou- 
blement : on n'a pas fait usage de lettres inutiles. 

// importe absolument de se bien pénétrer de la valeur de chacune 
des lettres de V alphabet adopté aimnt d'étudier les vocabulaires. Il 
m'est arrivé d'entendre dire que dans les ouvrages où, comme 
dans celui-ci, il est fait usage d'un alphabet spécial, le lecteur ne 
sait jamais comment prononcer les mots : il le saurait toujours, 
au contraire, s'il s'était donné la peine de lire les quelques pages 
que l'auteur, lui, s'est donné la peine de consacrer à l'explication 
de Talphabet qu'il a adopté. 

Tous les mots appartenant à des langues indigènes qui sont 
imprimés en caractères italiques doivent être prononcés d'après 
les observations qui précèdent. Les mots imprimés en caractères 
romains seront prononcés d'après les règles ordinaires de la pro- 
nonciation française. 



Remarque. — Je tiens à faire observer que la similitude des 
noms d'animaux, de plantes, de parties du visage, \\ plus forte 
raison de vêtements, d'outils, de termes techniques, entre plu- 
sieurs langues, ne prouve rien ou presque rien à elle seule pour 
ce qui est de la parenté de ces langues. En effet ces noms pro- 
viennent le plus souvent soit d'une onomatopée identique (noms 
d'animaux, noms du nez, des dents, etc.), soit d'un emprunt fait à 
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la langue du peuple par lequel on a connu l'objet (animal, plante, 
vêlement, oulil, science). Seuls les radicaux désignant les idées 
et les êtres communs h toute Thumanilé et les particularités de 
la grammaire et de la syntaxe méritent d'être pris comme termes 
de comparaison. 



CHAPITRE I 



Langues des lagunes. 

Dans un précédent ouvragée \ je disais : « Le groupe kvmkwa 
des lagunes de la Côte d'Ivoire, qui semble comprendre des tri- 
bus d'origines diverses et mal définies sur lesquelles Tinduence 
d'un élément w/rt ' s'est fait plus ou moins directement sentir,... 
peut servir de transition pour passer de la famille agni-achanti à la 
famille krou. )> 

Il est en effet indiscutable que le vocabulaire de ces différentes 
langues renferme de nombreux points de ressemblance avec le 
vocabulaire des langues agni-achanti Mais d'autre part beau- 
coup de mots usuels, le plus grand nombre souvent, présentent 
des différences essentielles avec les mots correspondants agni ou 
achanli. De plus, si l'on rencontre des emalogies entre quelques- 
unes des langues parlées dans la région des lagunes, on trouve 
entre la plupart d'entre elles encore plus de dissemblances, tant 
au point de vue morphologique qu'au point de vue grammatical. 

La conclusion qui s'impose naturellement à l'esprit est que ces 
langues proviennent de deux ou trois langues primitives de fa- 
milles différentes, qui devaient être, dans un temps fort reculé, 
parlées par les autochtones de la Côte d'Ivoire orientale. Les in- 
vasions des peuples du Nord, en refoulant vers la mer les popula- 
tions du Sud, les comprimèrent dans une région restreinte où, 
faute de place, elles se pénétrèrent les unes les autres, s'unissant 
par le mariage, se déchirant par des guerres intestines, sedétrui- 

1. Rssax de manuel de la langue agni, Paris, iOOl, in-8, page 192. 

:i. I.e nom de nia est donne, peut-t^lre «à tort d^ailleurs, î\ l'élémenl primitif d'où 
sont sortis Vasanti ou achanti et les dialectes de m^me famille. Quant au nom de 
kwakwa, je l'avais adopté, à défaut d'appellation commune plus exacte, pour dési- 
gner ce groupe, parce que les anciens navigateurs appelaient ainsi plusieurs des 
tribus qui le composent, notamment les Avikam de Lahou et les Alagyd de 
Jacqueville. 
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sanlou s'assimilanl entre elles. De ce contact intime de fractions 
d'origines diverses devait naturellement résulter une influence 
réciproque des langues primitives les unes sur les autres. C'est 
ainsi qu'à ces langues primitives de familles nettement diffé- 
rentes se sont substituées des langues secondaires qui présentent 
à la fois entre elles des analogies résultant du contact et des diver- 
gences rappelant la divers^ité des origines. 

Plus récemment, le grand courant de conquête achanli (ou plus 
exactement /ci/i) venant de Test en absorbant sur son passage tout 
ou partie des coutumes et des parlers autochtones, finit par 
s'abatlre sur la région des lagunes, où vivaient, comprimés pftle- 
mêle, les restes des populations primitives. Sauf aux environs de 
la lagune Abi et dans les forêts des Abè et des Abigui, il n'y eut 
guère d'absorption politique des peuples des lagunes par les en- 
vahisseurs agni-achanti, à cause de la résistance acharnée des 
premiers. Mais il y eut, tant par la guerre d'abord que par les re- 
1, lations commerciales ensuite, des contacts fréquents et durables, 

et il est tout naturel de penser que les dialectes des envahisseurs, 
soit Agni, soit Zéma (ApoUoniens), qui tendent de plus en plus à 
se fondre en une langue unique qui deviendra la langue commer- 
ciale le long de la côte est et des lagunes, — il est tout nalurel 
de penser que ces dialectes agni et zéma ont laissé des traces 
profondes dans le vocabulaire des autochtones, notamment en ce 
:|| qui regarde la numération, les pronoms et les mots servant à dé- 

signer les articles de traite. 

Jusqu'à ce qu'une étude plus approfondie des langues de la la- 
gune permette une classification plus scientifique, je crois donc 
qu'on peut faire de ces langues un groupe, d'ailleurs fort peu ho- 
t mogène, provenant d'origines primitives diverses, et où un sem- 

» blant d'unité a été apporté par des emprunts plus ou moins im- 

|. portants faits aux langues agni-achanti, notamment àl'agni dans 

l'ouest et au zéma dans Test. 

Dans cette région pourtant restreinte, on rencontre à l'heure 
actuelle onze tribus parlant onze langues ncllcment dislinclcs les 
unes des autres. Je dis « onze langues » et non pas « onze dia- 
lectes », car bien qu'on puisse ranger dans un même groupe pln- 
r sieurs de ces idiomes, il serait bien téméraire d'avancer que les 

divers parlers d'un groupe fussent simplement des dialectes d'une 
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même langue. Pour plus de précision, disons qu'un indigène par- 
lant Tune quelconque de ces onze langues ne peut pas être com- 
pris d'un au(re indigène parlant Tune quelconque des dix autres*. 
Plusieurs de ces langues, notamment YAkyè (ou Attié) et le 
Ky ama [ow Ebrié), renferment en outre chacune plusieurs dia- 
lectes qui présentent parfois entre eux des différences assez sen- 
sibles. 

Les tribus parlant ces onze langues sont les suivantes : 
1*» Les Mekyiho (appelés Ewulre ou Ewutile peLV les Agni, 
Vyetre ou Byetri ou Vetere par les Abouré, généralement dési- 
gnés par les voyageurs sous le nom de Vétéré), semblent être les 
plus anciens habitants des lagunes d'Assinie et de Grand-Bassam. 
Ils ont dû, à une certaine époque, former une véritable popula- 
tion lacustre. Actuellement encore, on ne les rencontre que dans 
les lies et sur les bords immédiats des lacs et canaux dont l'en- 
semble forme les lagunes; dès qu'on s'éloigne vers les hautes 
terres, les iVlékyibo font place à d'autres tribus. Tous sont pê- 
cheurs et navigateurs; ils font très peu de cultures et n'ont pas de 
bétail. Les points principaux où se parle encore la langue meAy^éo 
sont, de l'est à l'ouest : Eboko et Ebouindo sur la rive nord de 
la lagune Tano ou Tendo; Mborakyi (ou Mborati), Ekounougbé, 
Nzoupoulo, Ekuaboué, Elima (en partie), Eklegbé, Eliapé, Abièli 
(ou Abigui), sur la rive est de la lagune d'Abi, Eya-ndo (ou Bya- 
nouan), à l'embouchure de la rivière Bya; Epièfé, Eplémnon (ou 
Eplémlan), Adiéké, Alaguié, Assomonon (ou Assomlan), Garoua, 
Aklaguié, et en général tous les villages situés sur la rive ouest de 
la lagune d'Abi ; Assoko (en partie) et Ebouendo, dans les lies si- 
tuées entre Assinie et la lagune d'Abi; puis le groupe des villages 
de Byétri ou Bra (lie iMorin), les villages de l'île de Petil-Bassam 
et quelques hameaux de pêcheurs, dans la lagune Ebrié ou lagune 
de Grand-Bassam, où l'on appelle parfois les Mékyibo Papairé. 
En résumé leur vrai domaine consiste dans les rives et les îles de 
la lagune d'Abi, à l'exception des villages de la rive sud (Keïna, 

1. Je n'ai pas fait entrer dans le groupe des langues des lagunes les idiomes 
parlés dans les lagunes de Yokoboué et de Fresco et qui appartiennent au groupe 
oriental de la famille krou. D'autre part j'y ai fait entrer des langues, comme 
Vakyî^y Vabigui et Yabi^^ dont le territoire ne fait pas partie à proprement parler de 
la région des lagunes. 
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Marna, elc./ qui sont peupl^^s^ d<^ Zi-rna. et d^^ Mo-oua. Elima en 
pallie;, Abi. l'AUo\i(i ou B'>ué, AU^-uprn? <-[ Oui-.-iiivyvssou. qui sont 
|i<^U|il<;» d'A'^ni. M'dLï^, comme orj le voit, les population^ insulaires 
<Ui la la^^uue Kbrié sout au.-!f;^i en fraude partie de langue mékyibo. 
ii' iUna nymUtv qu un grand nonjbre de Mékyibo parlent, outre 
leur bin;;iJe proprt', le /Mum^ l^gni, labouré ou le kyama .ébrié;, 
buivant la région quJU habitent. 

2" Leîî Ahnra (souv<Mit appelés Akapless par les Kuropéens^ ont 
w\\ lit-n de parenté assez sensible a\ec les Mékyibo. Ils sont sans 
doulr b'M plus anciens habitants de la région qu'ils occupent au- 
jourd'hui, (ft foiinaient probablement, sous le nom de kompa, la 
population autochtone (fune partie au moins du Samvi 'ou Sanwi) 
avant les Agni. Aclui-llement ils habitent le pays compris entre 
Asbuendi ou la barre d'Assinie h Test, la barre de Grand-Bassam et 
lu lloinoé à Touesl, la nier au sud, et le parallèle passant par 
Krinjabo Jiu noid ; à Test, ils atteignent la lagune d*Abi près de 
renibouchnre dn iîandaganda; à Touest, on les rencontre de 
riiulri* L'ïilé de la ijimoé à Mouosson et dans le groupe des villages 
d'AJira, Leuri» villes principales sont Mouossou (qu'ils appellent 
euK-n)AnH*s /i'/Z/y/'ou li/njCji^X llonoua (qu'ils appellent AAo;i^6ï7) ; 
li*s Aboui'é h*y Ironvcjil nnMan^és h un grand nombre de Zéma ou 
Apolloniens, Aussi beaucoup (rentre eux, outre leur langue, com- 
pi'i*nn(*nl h* /éina. Autrefois régnai! à Bonoua un roi puissant et 
t'aniiMix nommé i\da-Aka;on appelait Aka-pohn (pays d'Akaen 
ahouréj tonte la région soumise h son autorité, les gens de la cùle 
sachant un peu d'anglais traduisirent cette expression en A/y7- 
idiivv \{\\\ européens qui huir demandaient le nom de la contrée, 
ni c^est de \h que vient rappdlation dWkapless encore usitée 
auj<iin*irhui pour désigner le pays de Bonoua et ses habitants. 

3" l-es Aki/^ (appelés Aktfo par les Agni de Test, Kurobit par les 
Bauulé, Altié par les lùnopéens), habitent un leiTitoire limité à 
Te^t par la («omoé depuis Alépé inclus jusqu'à Abradine exclus 
(on excluant aussi Tenclave agni de Beltié\ au nord par le Moro- 
non,à Touest par le pays des Ab^"", et au sud par une ligne qui 
irait d'Anyauia à la lagune l\>lou et le long de laquelle les Akyè 
se renctmtivnl avec les Kvama vKhrié- et ensuite les Goua .Mbàloi. 
Ia's Akyè se divisent en plusieurs familles, dont les deux princi- 
pales sont celle des Hudè ou liodë \om Uodè) ou encore Xkyè-Ko' 
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toko et celle des Nedï ou Memmi ou Elèpè^ et les auirescelles des 
Atobu^ des Ngadye et des Kete. Le dialecte Budè, parlé à Touest 
de la rivière Mé, diffère légèrement du dialecte Nedl^ lequel est 
parlé h Elèpè (ou Alépé), à Memni, à Agbin, à Mélézua, etc. Les 
Nédin ne se donnent pas à eux-mêmes le nom d'Akyè, le réser- 
vant pour les familles de Touesl et du nord. La langue akyè, bien 
que très différente du mékyibo et de Tabouré, a cependant plus de 
rapports avec ces deux idiomes qu'avec les autres langues du 
groupe des lagunes. Il est probable qu'à une époque éloignée les 
Mékyibo, les Abouré et les Akyè ont dû former un groupement 
autochtone homogène, qui a été bouleversé depuis par les inva- 
sions agni-achanti et les mélanges avec les tribus de l'ouest. 

4® Les Giva (appelés Mhalo par les Akyè, les Kyama (Ebrié) et 
les Agni) habitent les bords de la lagune Potou; comme les Mé- 
kyibo, ils forment une population exclusivement riveraine, sinon 
lacustre, et n'ont pas de villages dans les hautes terres ; cependant 
ils ont des cultures à une certaine distance de la lagune. Us for- 
ment deux tribus, les Dabre et les Ndomà^ qui parlent la même 
langue. La langue des Goua se rapproche beaucoup de celle de 
leurs voisins de l'ouest, les Kyama ou Ebrié. Les Goua appellent 
leur langue figora. 

5® Les Kyama (appelés Ebrie par les Abouré et les Zéma) ha- 
bitent une région limitée au sud par la lagune Ebrié, à l'est par la 
lagune Potou, au nord par le pays des Akyè qu'ils rencontrent à 
Anyama, et à l'ouest parla rivière Agnéby. De plus ils ont sur la 
mer un village à l'est d'Eyouré ou Petit-Bassam, et une partie 
de Petit-Bassam et du village situé à l'ouest de ce dernier, l'autre 
partie étant habitée par des Alaguian. Au point de vue linguis- 
tique, les Kyama forment un même groupe avec les Goua. 

6** Les Alagyà ouAragyà (appelés Jack-Jack parles anciens navi- 
gateurs) occupent toute la bande de terrain sablonneux comprise 
entre la mer au sud^ la lagune Ebrié au nord, le village d'Eyouré 
ou Petit-Bassam à l'est, et le village de Krafi (exclus) àTouest. La 
population de Petit-Bassam est moitié alaguian et moitié kyama; 
celle de Krafi est avikam. On rencontre encore des colonies ala- 
guian à Grand-Bassam, à Dabou et à Lahou. Beaucoup d'Alaguian 
comprennent, outre leur langue, le kyama; un certain nombre 
comprennent Tadyoukrou; un [grand nombre parlent le Pigeon- 
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English ou anglais de la côte. La langue alaguian, proche parente 
deTavikam, semble avoir eu à Torigine des relations avec lemé- 
kyibo, Tabouré et le kyama; elle paraît avoir subi l'influence de 
Tadyoukrou et, plus récemment, celle de Tagni, lorsque Tinvasion 
agni a refoulé vers le sud les Ari et les Adyoukrou. 

7* Les Amkam ou Gbànda (appelés Brinà parles Agni, les Zéma, 
les Alaguian et les Kyama) habitent le long de la côte la région de 
LahoUy depuis Krafi inclus jusqu'à Dibou inclus; leur tribu pro- 
viendrait d'une ancienne migration d'une partie des Alaguian vers 
l'ouest ; ils ne s'étendent pas au nord des lagunes de Lahou, où 
ils font place, ainsi qu'à l'ouest de Dibou, à des tribus de famille 
krou, mais on les rencontre, mfilésàdes Agni, des Adyoukrou et 
des Ari, sur les deux rives du bas Bandama jusqu'à Aouèmou ou 
Ahouem. Leur langue, qui fait partie du même groupe que l'ala- 
guian, a subi, plus encore que ce dernier idiome, Tinfluence de 
l'agni. Beaucoup d'Avikam d'ailleurs comprennent l'agni ; un 
grand nombre parlent le Pigeon-English, 

8" Les Ari (appelés Abigi par les Agni, Ahidji par les Adyou- 
krou) occupent actuellement un territoire assez étroit allant du 
Bandama à l'Agnéby et renfermant entre autres les villages de 
Sikanzi et de Bessédi (sur la route de Dabou à Tiassalé). Ils ont 
comme voisins au sudles Adyoukrou, à l'est les Kyama (librié), au 
nordlesAgni-AgbègnyaonetlesAbèjàl'ouestlesAgnid'Ahua, Brou- 
brou, Ahuakré et Aongnyafoulou, villages qui ont élé fondés aux 
dépens des Ari et où la langue ari est parlée concurremment avec 
l'agni. Beaucoup d'Ari d'ailleurs comprennent l'agni. Leur tribu, 
déjà singulièrement diminuée par les invasions agni qui se sont 
glissées entre elle et celle des Abè, tend de plus en plus à être ab- 
sorbée dans le sein de la famille agni. La langue ari, bien que dif- 
férant beaucoup de l'adyoukrou sous le rapport phonétique, ren- 
ferme un grand nombre de radicaux adyoukrou; mais elle a subi 
une influence agni assez considérable : peut-être pourrait-on la 
considérer comme un dialecte d'anciens autochtones modifié suc- 
cessivement par des influences adyoukrou et agni. 

9° Les Abe sontles habitants de la région comprise enl re l'Agnéby 
à Test, le Bandama puis le Nzi à l'ouest, les Agni-Agbégnyaon et 
les Ari au sud, elles Agni-Moronou au nord. Us ont été fortement 
pénétrés à l'ouest (région de Nûàmvwe ou Nianvoué) par les Baoulé 
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(tribus des Aloumoua et des Ahua) et sont plus ou moins sous la 
dépendance politique des Agni. Aussi leur langue a-t-elle été 
influencée parl'agni, qui est compris par beaucoup d'Abè de Touest 
et du nord-ouest. Originairement, il semble que Tabè devait être 
un dialecte voisin de Tari primitif; comme Tari, Tabè a reçu un 
grand nombre de radicaux adyoukrou, tout en conservant une 
phonétique différente. 

10" Les Adyukru ou Xgyukni ou Adjyukni ou encore Ogyukru^ 
(souvent appelés Boubouri par les Européens du nom de Tune de 
leurs tribus) habitent la région comprise entre la lagune Ebrié au 
sud, l'Agnéby à l'est, les Ari au nord, le Bandama et les Avikam 
à Touest. Leurs centres principaux sont Dabou, Débrimou, Lo- 
pou, Boubouri, Toupa, etc. Ils ne semblent pas être originaires 
du pays qu'ils habitent. Certaines traditionsles font venir de Touest; 
cependant leur langue n'a aucune analogie avec les langues de 
Touest ou langues krou. Je dois dire d'ailleurs que la principale 
particularité de Tadyoukrou, qui réside dans le caractère phoné- 
tique de cette langue et consiste dans le fait que beaucoup de 
mots très usuels sont terminés par une consonne, souvent une 
consonne double, ne se rencontre dans aucune autre langue de la 
région et, dune manière plus générale, n'existe que dans un 
nombre très restreint de langues nègres. Tout le monde connaît 
la difficulté qu'ont les nègres en général à prononcer correctement 
les mots européens terminés par des consonnes; ils évitent la dif- 
ficulté en ajoutant une voyelle à la fin du mot, disant asyeti pour 
« assiette », flaga pour « flag », kèsu pour « caisse », etc. On ren- 
contre bien en fanti, en assanti, en avikam et dans quelques autres 
parlers indigènesde l'Afrique occidentale, des mots terminés par un 
m ou un ^2 , mais c'est à peu près la seule désinence consonnantique 
que l'on entende dans ces langues. Au lieu qu'en adyoukrou, on a 
des mots comme ègn (prononcez « èg-ne »), lis^ gbely okitsh^ ligbi- 
leb, lêtembar^ mik^ Idkr^ likr^ âkpol^ etc., qui détonnent singuliè- 
rement au milieu des désinences uniquement vocaliques deslangues 
voisines et qui rappellent à l'oreille des sons entendus chez les 
Ouolofs, les Sérères ou les Foulbé, et aussi chez certaines popu- 
lations côtières répandues depuis la Gasamance jusqu'à Sierra- 
Leone. D'autre part, si la grammaire adyoukrou renferme quelques 
règles assez particulières, elle n'a rien qui la dififérencîe profon- 
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dément de la grammaire des parlers voisins, et quant aux radicaux, 
sous une forme distincte, ils sont en grand nombre identiques aux 
radicaux correspondants de Tari et deTabè, en plus pelit nombre 
identiques à des radicaux avikam ou alaguian. C'est ce qui me 
conduit à penser que les Adyoukrou, tribu éminemment guerrière 
et d'une constitution physique très robuste, ont dû, à une époque 
inconnue, et venant d'une contrée non encore déterminée, à la 
suite de circonstances qu'il est difficile de conjecturer, s'empa- 
rer parla force de la région qu'ils habitent, traversant le pays des 
Abè et celui des Ari et y laissant de fortes traces, et repoussant de 
l'autre côté de la lagune les Avikam et les Alaguian, en leur em- 
pruntant un certain nombre de mots et d'expressions. Voilà aussi 
pourquoi je suis amené à ranger, dans le même groupe que Ta- 
dyoukrou. Tari et l'abè, bien que d'après leur génie phonétique, 
ces deux langues semblent plutôt se rattacher, originellement, à 
Tavikam et à l'alaguian. Il est à souhaiter qu'une étude plus ap- 
profondie de l'histoire et des migrations des peuplades de la lagune 
Ebrié permette d'apporter une solution au problème de la langue 
adyoukrou qui, dans une sphère plus restreinte, est aussi intéres- 
sant et aussi peu résolu que le problème de l'origine et de la langue 
des Foulbé*. 

H® Les Ahizi ou Aïzi forment, d'après mon collègue et ami 
M. l'administrateur Lamblin, une tribu de langue spéciale, qui 
habite une quinzaine de villages sur les bords nord et sud de la 
lagune entre Dabou et Krafi, le groupe Lélé habitant sur la rive 
nord (à Tiakba notamment) et le groupe Gobo sur la rive sud. 
Les Ahizi seraient originaires de la région de Lozoua, située au 
nord-ouest de Grand-Lahou et dont les habitants actuels parlent 
un dialecte appartenant au groupe oriental des langues krou. 

N'ayant pu me procurer aucun vocabulaire du langage parlé par 
les Ahizi, je ne les mentionne ici que pour mémoire, sans préten- 
dre les rattacher à tel ou tel groupe. Il serait fort intéressant de 
connaître leur langue. 



1. Au point de vue physique, les Adyoukrou ne se distinguent pas sensiblement 
des peuplades qui les entourent, des Kyama et des Ari principalement. Pourtant 
ils sont en général plus musclés et plus barbus, et surtout de couleur plus foncée 
que les Ari, qui sont en général d'un rouge assez clair. Leurs femmes sont mieux 
faites que les femmes kyama. 
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Pour la commodilé de Timpression, j'ai partagé en deux séries 
lesvocabuiairesdeslauguesdeslagunesqui vont suivre; la première 
renferme le groupe formé par le mékyibo, i'abouré et Takyè, et 
celui formé par le goua et le kyama; la deuxième série renferme 
le groupe formé par Talaguian et l'avikam, et celui formé par Tari, 
Tabè et l'adyoukrou. 

Le vocabulaire mekyibo a été recueilli en 1903 à Assioie auprès 
de deux femmes mékyibo habitant Eya-ndo (nord de la lagune 
d'Abi) et d'une femme de l'île Morin (lagune de Grand-Bassam) ; 
mes informatrices remplissaient toutes les qualités qu'on peut at- 
tendre d'informateurs noirs. 

Le vocabulaire abure a été recueilli en 1903 à Assinie auprès 
d'une femme abouré habitant Mouossou, et revu avec deux indi- 
gènes de Bonoua; même observation que précédemment pour les 
qualités des informateurs, sauf que l'informatrice de iMouossou 
était peu intelligente et fort âgée. 

Le vocabulaire akyèdi été recueilli en 1902 à Bondoukou auprès 
d'une femme de la tribu des Nédin donnant toutes les garanties 
désirables. 

Le vocabulaire gwa a été recueilli en 1903 à Bingerville auprès 
de deux indigènes goua donnant également toutes les garanties. 

Le vocabulaire Ayama a été recueilli en 1903 à Bingerville, c'est- 
à-dire en pays kyama, auprès de deux indigènes dont l'un, très 
intelligent, était un informateur de toute sécurité. 

Le vocabulaire alagyà^ recueilli en 1900 à Dabou auprès d'un 
Agni, a été complètement revu en 1903 à Bingerville auprès d'un 
Alaguiand'Adadanslesinformationsduquelonpeutavoirconfiance. 

Le vocabulaire avikam a été recueilli en 1903 à Assinie auprès 
d'un indigène de Grand-Lahou donnant toutes les garanties dé- 
sirables. 

Le vocabulaire ari^ recueilli en 1894 à Bessédi, c'est-à-dire en 
pays ari, auprès d'une vingtaine d'indigènes» mais dans des con- 
ditions d'interprétation assez défectueuses, a été revu en 1900 à 
Agbégnyaon, auprès de trois Ari de Sikanzi. 

Le vocabulaire abè a été recueilli en 1900 à Dabou auprès d'un 
Agni de Tiassalé qui habitait une partie de l'année en pays abè et 
qui était un bon informateur; cependant je ne garantirais pas 
l'exactitude absolue de certains mois fournis par lui. 
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Le vocabulaire adyukru^ recueilli eu partie en 1894 à Lopou et 
Âkakrou, c'esl-à-dire en pays adyoukrou, auprès de dix ou douze 
indigènes, mais dans des conditions d'interprétation défectueuses, 
a été revu et complété en 1903 à Bingerville auprès d'un jeune 
adyoukrou de Débrimou offrant toutes les garanties désirables*. 

Nota. — Je recommande instamment au lecteur, avant de pas- 
ser à Texamen des vocabulaires, de revoir attentivement l'expli- 
cation de la valeur des caractères alphabétiques adoptés. 

Remarques. — I. Les mots suivis de la lettre (A) sont des mots 
empruntés à la langue agni ou, plus généralement^ des mots pro- 
venant d'un radical identique à celui dont dérivent les mots agni 
correspondants. 

IL Lorsque deux mots sont employés dans la même langue pour 
désigner le même objet ou la même idée, ils ont été placés l'un à 
la suite de l'autre, séparés par une virgule. 

1. Quelques noies concernant Falaguian, l'avikam et l'adyoukrou, recueillie 
à Grand- Lahou par M. le capitaine Le Magncn, ont été très obligeamment mises 
par lui à ma disposition. 
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VOGABOLAIRES HtKYlBO, ABODEk, AKYi GODi BT KYAHà 



I. - NUIHÉBÂTIOIV 



Mékyiko 



Abouré 



Akyè 



Goua 



1 p/co, oku (A) oku (A) ekd 

2 ânyô {^) afiyô{\) emivT 

3 âhâ uhûga* enhî* 

4 ayne end (A) ^^y»* 

5 annu (A) enu (A) ebd ♦ 

6 dAyé ençy^ emô 

7 ô/a ençyô en*o (A) 

8 ènamâ mokwe (A) moque (A) 

9 buruku pwârajhô ôfigorà (A) 
10 é(it o6und (A) kèa 

11 

12 

20 efe efi aburu-mwî^ 

30 fe-re-di* ahunuflâ abura-nhî* 

40 efabo obô abura-gyi 

50 aburenu (A) a^tiranu (A) abura-b) 

60 abura-mô 

70 aburanso 

80 abura-moque 

90 abura-ôfigorâ 

100 èj/a (A) ^a (A) abura-hï 



Kyama 



dogboy logbo 


66 


nwâ 


mô 


nwàHgye 


gbâdya 


nwâni 


bodi 


nwânâ 


mwanâ 


okwa 


akuHi 


obise 


akwasi 


obwi 


abya 


otûru 


abro 


owa 


awo 




awO'bre 




awo-mô 


opï 


apé 


opT-ri'Wa * 


apè-na-wo * 


mpibà * 


agrebe 


aburenu (A) 


agrebe-na-wo 


mpiôd-n pT 


mo-gbâdya* 


mpi6()-n pi-riwc 


i mO'ghadya-na' 


mpi-anwâ 


mO'bodi 


mpi^nivâ-ni-wà' 


mO'bodi-na-wo 


èya (A) 


mo-mivanà 



Notes. — 1. Fe-re-dif opl-ri-way apë-na-wOj veulent dire 
« vÎDgt et dix ». De même mpibô-ri'pï, mpibà'ri'pi'ri'Waj engoua, 
veulent dire « quarante et vingt, quarante et vingt et dix » ; 
agrebe-na-wo^ en kyama, veut dire « quarante et dix », etc. — 

2. nh dans nhhga, enhï^ abura-nhïj représente un son unique, un 
h expiré du nez et de la goï'ge (voir Texplication de l'alphabet. — 

3. Le g suivi de y, en akyè, est mouillé : egyi se prononce presque 
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« egji ». — 4. Le mol ehn « cinq » signifie à proprement parler 
« une main ». — 5. De 20 à 100 la numération akyè fait usage du 
motagni huru^ pluriel abura^ qui veut dire « dix ». A noter que 
pour 100 on dit abiira-fù^ ht remplaçant kèu pour exprimer la di- 
zaine. — 6. Il est probable qu'à Torigine, et avant Timporlation 
des termes dérivés de Tagni, « deux » se disait bo ou bù en mé- 
kyibo et en goua ; de là efâbo (pour efe-bo) et mpibo (pour opï-bo)^ 
« deux fois vingt, quarante ». A rapprocher du mot abouré oM 
« quarante ». — 7. En composition « quatre » en goua se dit 
aniuà et non nwàni ; après la voyelle nasale ô, la particule d'union 
ri se change en ni : d'où mpi-anwâ-ni-tva, pour opT-nivàni-ri-owa 
« quatre vingts et dix ». — 8. Le kyama a un mot spécial, 
agrebe^ pour « quarante » ; ensuite on reprend la numération par 
vingtaines, mais le mot apS se transforme en mo. 

Remarques. — I. Ve ou è initial des noms de nombre, dans 
toutes ces langues, tombe lorsque le nom de nombre est précédé 
d'un substantif; ainsi en akyè on dira tsa mwï et non tsa emtvï 
« deux hommes » ; il en est de même de Yo initial en goua, et de 
Va initial en kyama. Mais Va ou Vo initial subsistent toujours en 
mékyibo, en abouré et en akyè. 

IL Dans les langues où les substantifs forment leur pluriel par 
l'addition d'un suffixe, on n'exprime pas ce suffixe devant un nom 
de nombre ; si au contraire le pluriel est indiqué par une modifica- 
tion de la forme du singulier, on emploie la forme plurielle devant 
les noms de nombre. Exemples : en abouré : ki/a « un homme », 
kya-me « des hommes », kya nu « cinq hommes » ; en mékyibo : 
ebra « une femme », mbra « des femmes », mbra annu « cinq 
femmes » . 

IIL Dans toutes ces langues, le nom de nombre se place tou- 
jours après le nom de l'objet nombre. 
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II. — L4 NATURE 



Mékyibo. Abouré. 



terre 

eau 

mer 

lagune 

rivière 

feu 

bois (matière) 

arbre 

bois (morceau de) id. 

bois à brûler eeinô 

feuille . . . 

herbe . . . 

forêt 

chemia 

ciel 

soleil 

lune 

jour (lumière) 

nuit 

pierre 

sable 

montagne 

or 

fer 

cuivre 

argent 



eûgij engye 
enzu (A) 

asu (A) 
asu'baha 
esi (A) 
eduô 
id. 



abovô 
atemye 

eyileyi 
èfè 
aie (A) 



betije 
nshûe (A) 
bufye 
asûe (A) 
koviwe 
se (A) 
cli 
clibe 
id. 
ele 



ûyanyaine{k) 

eyûe 

atïyûô 

nya 

iiqyûbo 

kâqyene 

betye 



esigè (A) 
bulare (A) 



Akyè. Goua. 



dzape 
su (A) 

• ■ . • 

• • . • 
sù-lnje 
syî (A) 
dzakwè 

id. 
id. 
tsô 
bâti 

• • • • 
pla 
bosô 

• • * . 
ke 
po 

ke 



Kyama. 



odô 

ndu 

ogive 

odu 

mpio.odu'bê 

odde 

oyoku 

oyoku 

id. 
nnâ 



ogu 

obuti 

oserêku 

yeke 

eginâmi 

bî 

ogye 

umunti 

obu 



zinc 



.... ogba 
s'fka (A) iigi 
loki oddé 

ayaba{\) 

gûete (A) gûete (A) 



• . • 



aita 

ndu 

gwe * 

anduko 

ndube 

ati, aie 

aya 

id. 

id. 
Tiki 

mbh 

nâku* 
abili 
asilOy asi 

nyaka 

akyime 
pè* 

akye 

melekyi 

abu 

ntu 

abobo 

flkyi 

ntune 

asûpre 

dora (A) 

kpôkpô 



Noies. — !• « Plage » se dit en kyama fftve-gt/e, — 2. « Sa- 
vane » se dit en kyama nàkute. — 3. « Étoiles » se dit en kyama 
pé-rnive^ de pè « lune » ; comparez en agni : sara « lune », sara-ma 
ou nzrama « enfants de la lune, étoiles ». 
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III. — LES HOnilES 

Mékyibo Abouré Âkyè Goua Ryania 

homme (être hainaiD) ènza kya tsa gwè lepà 

homme (mâle, miri) emye veni^ benyà sT, sa se se 

femme ebf^a (A) varè si bwe bye 

homme mûr se beruku 

jeune homme emye atTgbave se taku 

jeune fille ebra alTgba bye taku 

enfant (jeune) rebe .... yafa ipo 

père ye yi, aho ye nti nti 

papa, mon père me ye aho mè ye me nti me nti 

mère ni (A) H ne ma ma 

maman, mamère me ni me li mè ne m ma me mma 

fils, fille aba (A) va bye, byî mi mi 

Européen ènzaboronu kâga tsa-nd kàfigà kâgâ^ 

frère muse 

Note. — 1. Le mot kàga^ kàgà^ [àga chez les Alaguian) sert 
à désigner les Européens dans presque toute la région des la- 
gunes ; je ne connais pas Torigine de cette appellation. On y 
ajoute souvent le mot « rouge », comme en goua kàfigà-nwîy en 
V.'^^VCL^ kàgànana\ Texpression kàgà-bûro (les Kangan noirs, en 
kyama) sert à désigner les Noirs vêtus à l'européenne et venus en 
Afrique par mer. Quant aux expressions ènza-boronu (en mékyibo), 
tsa-nà (en akyè), elles signifient littéralement « hommes rouges ». 
C'est en effet la couleur rouge, bien plus généralement que la 
couleur blanche, qui, aux yeux des Noirs, caractérise les Euro- 
péens. 



IV. - LES AIWUIIAIJX 



Mékyibo 



Abouré 



Âkyé 



Goua 



Kyama 



animal 


name 


ènâme 


nanà, nanï 


ennâ 


w 


ennâ (A) 


mâle 


emye 


veni 


s^y sa 


se 




mi 


femelle 


ebra (A) 


varè 


si 


bwe 




bye 


petit 


atîgba 


va 


bye 


bi 




mli 


bœuf 


ène 


ènahâ 


nhuwu 


otô 




ntua 
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Mékyibo Âbouré Âkyè Goua 

taureau ène-mye ènahà-veni nhuwu-sd oto^se 

vache ène-bra ènahà-varè nlmwu-si oto-bwe 

veau ène-atTgba ènahà-va nhuwu-bye otO'bi 

mouton ebioâne owône gbà bwij/a 

chèvre esire stvaviri akoti agôti 

chien amorô adûa (A) osûogbo 

éléphaat ostva (A) tsû (A) gyô 

hippopotame se- tsû ndu-gyô 

oiseau èse be kologye 

poule èiko akô (A) kwâ kosô 

œuf (de poule) ekire-bikyè kurufwe(\) kwà-lsè ozo-mwe 

caïman eléngye (A) anefige (A) sogbô bu 

serpent owo (A) kôdyô 

poisson èia ta kà ogyô 

lamantin otere (A) 
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Kyama 

ntua-mi 

nlua-bye 

ntua-mli 

figbàgrâ 

kye 

gba 

ndu-gyô 

kokyî 

kosô 

kosà'jnwe 

dubu 

du 

akyô 



V. — LES âLIMEIHTS 

Mékyibo Aboaré Âkyè Goua Kyama 

igname èfè .... sye inné enne 

banane (grosse) koko kàko demô flgogo koko 

manioc bedè (A) hedè (A) vedè (A) vedè (A) bedè (A) 

taro ebreqûe .... yatd morogbè mônôkpê 

piment eizamô .... byeko nnijhè ngesye 

palmier (à kiile) odde ade 

amandede palme a^e are shyê osl agyi 

huile de palme uûwâ ngbo ghà nnô nnô 

vin de palme nzè pndc ngosè*y nde 

alcool d'Europe id. kfîflgâ nde k/igdnde 

viande nnme èndme nanâ ennd (A) ennd (A) • 

sel mye me dzhyT liûgye (A) nnye 

pain indigène* èsa ètud vè oyi nne 

sauce ûifye.èsa'ifye . . . . vè^sn ndu-pûre nie ndu 

Notes. — 1. Par « pain indigène » il faut entendre la pâte 
d'igname, banane ou manioc bouilli qui fait le fond de la nourri- 
ture; la sauce est le mets dans lequel on trempe les boulettes de 
pâte avant de les porter à la bouche. — 2. Le mot Dffosè désigne 
le vin tiré du palmier à huile; le vin de raphia se dit en kyama 
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nkyo, — 3. Les Kyama ont un mol spécial pour désigner le gi- 
bier : brù. 



VI. — L'HABIT ATIOnr, LE MOBILIER, ETC. 

Mékyibo Abouré Akyë Goua Kyama 

village mono pokô koa okobè akuàe 

maison esu sa sô okô ilku^ 

plantations i'uœ-ro * .... gbà ogi atî 

mortier (à piler) . . ogbose agbosô 

pilon odeiûre adora 

corbeille okre akôre 

cruche âtà okïiruwo k> agbru akpru 

assiette âkia fefèri tô oprege diprd 

houe dsuT asô si nne adrô 

coupe-coupe oddi^.ra dugba 

couteau kuto kukra shô kakra kakra 

manille ka (S.) mbodu mburu 

pirogue em/ene .... uhônô ahânà 

pagaie pa* .... opô apc * 

porte ' po , 

tissu (indigène) èla .... nshûmT oddekê betema-ndagô 

tissu (enropcen) id. .... id. id. kâgà-ndagô 

pagne id. .... id. id. adagô 

vêtement (rar}je{A) tradye (A) 

perles mâmvrè namje* saba flyofu abwâbe 

calebasse awa (A) .... atva (A) 

gourde à injections bengerye (A) . . . . bivè 



Noies. — 1. Le mot èiiœ veut dire « champ » ; le suffixe ro in- 
dique le lieu : èûœ-ro « dans les champs, lieu des champs ». — 
2. La perche de raphia qui sert à manœuvrer les pirogues se 
nomme orù en abouré. — 3. Le « papier » se dit ayiie en abouré 
(de aijwe « peau »). — 4. La perche qui sert à manœuvrer les pi- 
rogues se dit bogè en kyama. — 5. Pour désigner l'ensemble 
d'une habitation^ le « chez soi », on se sert en kyama du mol 
îvôatu. 
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VII. — LES PARTILS DU CORPS 



tête 

cheveux 

visage 

yeux 

nez 

oreille 

bouche 

dents 

langue 

menton 

cou 

nuque 

poitrine 

seins 

ventre 

nombril 

dos 

épaule 

reins 

derrière 

main 

— droite 

— gauche 
doigt 
pénis 
testicules 
vagin 
cuisse 
jambe 

pied 

sang 

graisse 

poil 

peau 



Mékyibo 

kyi 
eiïqûo 

• • • • 

• ni (A) 

âûd 

eô 

èndo 

anne 

annè 



Abouré 

le{k) 
te-nlwï 



Akyft 



Goua 



UWi 

le 



enyï 
ungyè 
owè 

onwâ{\) me 
flye nht 

nane nô 



nhwî u 

nhwT'pô uiiye 
hi (A) he 
himbè (A) hemi 

fà 

ngye 

mè 

nôûgô 

eddè 



kwomene (A) bwè 



emmo 



da 



kimô 



epu 



pi 



agyûlo 



• • • • 



amesi 



• • • • 



botâ 
kiyè 



eyamô mpè 

eyama-ûgè niva 
eyama-ilgyo ebèni 



bô 

bô'îlgba 

me-mbô 

fi 

le 

le-bè 

kpe 



sô 



sa 

eUga 

donô 

eflqûo 

eue 



nampè 
iïgara 

enlwT 
aywe 



bwa 

bwa-amle 

ûg<}re 

iilye 

me 



koko 



Kyama 
ehi^ hi 

eme 

emebi 

efô 

ngye 

ème 

nnô 

ène 

agu 

èbwa 

èbwa-gi 

èntT 

èûye 

èlabe 

mpaûya 

matigij magyi 



wè 
wè 

V(ï 

nà 
pô 
kporo (A) 



di 

obuta (A) 
mu 

eddlri-mu 
umu-nûgbï 

byà 

oke 

oke-mwo 

obi 

ndapô 

nda 

ndadi 

uûgànâ 



adi 

ntapônî 

mû 

adye-mfi * 

mu-ruku 

kwè 

akè 

nke-ma 

ata 

ntabo 

nta 

ntati 

iikci 






nye 
uhë 



ûîru 
ahoro 



Note. — 1 . Eu goua eddiri-mu et en kyama adt/e-mù signifient 
« la main qui sert à manger ». On sait que les Noirs, réservant la 
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main gauche pour les soins de toilette qui nécessitent des attou- 
chements impurs, ne portent jamais que la main droite au plat et 
à la bouche. 



VIII. - lir#HS BIVEAA 



Mékyihii Abouré Akyè 



chose etay nere rike fA 

fois mmnla 

jonr(4iteoiilonii4824h.)mennàa lekyT ' 
matin 



soir 

anjoord'hni 
hier 
demain 



engye 
nsôhtl 



m 
ahimè 



ka 
ka 
lak^. 

ke-gha * 
ke-uwo • 
ne (A) 

/"a 



nsàhà * ahim*}{\ )* fa* 



ijoua 

nâ 
ho 

ngyiln 
ngusu 

mhge 
mbye* 



Ryama 

a] fi 
lo 

ahjibi 
enkyûnô 

nkyi 
mpi 

mpi * 



après-demain* ahimo.n[k). . . . 



nom 
langage 
palabre, affaire 
parole 
prix, valeur 
salut 

hieQYenue ! 
merci 



dide 



nhesi 



mbye-munlui) mpi-magyi 
hf) ....... 

ivnrê 



que 



sut 
mî 



bi 

ba gye 

ahi (A) afii o (A) . . . 

mnre o (A) akwâbo{\) . . 

nase o (A) na$e (A) . . 



bfce 



quoi de nouYeau? amanye{\] 



Ilotes. — 1 . La semaine kyama ne se composerait que de cinq 
jours, qni seraient : abi^ abikyo, aso, agu eta/x). Le lundi 11 mai 
1903 était un abi. Je n'ai pas de renseignements sur les noms des 
jours de la semaine dans les autres langues. — 2. Il est à remar- 
quer que «( hier » et « demain » s'expriment par le même mot 
dans toutes ces langues. — 3. Peut-être faut-il voir dans lekyiles 
denx radicaux agni le et Ai/ï qui^ tous deux, signifient «jour » ; 
peut-être aussi la racine du mot abouré leki/i est-elle la même que 
celle du mot akyè lakè. — 4. Mot à mot : « le jour se lève ». — 
5. Mot à mot : « le jour baisse ». 

Remarques sor les noms.* — 1" Composition. — Dans les cinq 
langues qni nous occupent présentement, les substantifs compo- 
sés se forment par juxtaposition, le nom du possesseur précédant 




kj**- - 
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toujours le nom de l'objel possédé. Ex. : te « tête » et ntwl '< poil » 
en abouré donnent ie-nêwT « poils de la tête, cheveux »; mpi 
« demain » eimafft/i « dos » en kyama donnent mpi-magyi « le 
dos de demain, après demain », etc. 

Beaucoup de substantifs commencent par une voyelle qui ne 
fait pas partie du radical, et qui est principalement : e ou è, plus 
rarement a, en mekyibo ; — e ou è, plus rarement a et o, enabure; 
— e (dans les noms de nombre) et a (dans des mots étrangers) en 
akt/è où les substantifs indigènes commencent presque tous par 
une consonne ; — o, plus rarement e et a, en gwa; — a, plus rare- 
ment^ ou <^, en kyama. Si ces voyelles sont longues, ou suivies 
d'une consonne redoublée, comme dans âto « assiette » (mékyibo), 
ennà « animal, viande » (goua et kyama ), emmo « poitrine » 
(mékyibo)^ elles subsistent toujours. Si elles sont brèves et sui- 
vies, soit d'une consonne simple, soit de deux consonnes diffé- 
rentes, comme c'est le cas le plus fréquent, elles peuvent dispa- 
raître : d'abord au pluriel dans certaines langues, ensuite lorsque 
le mot qu'elles commencent se trouve placé en composition après 
un autre substantif, ou est précédé d'un régime, d'un adjectif pos- 
sessif ou déterminatif, ou même quelquefois lorsque ce mot suit un 
verbe dont il est le régime, Ve et l'è disparaissent en général 
dans les cas qui précèdent, quelle que soit la langue; l'oetl'â 
disparaissent le plus souvent en goua et en kyama, mais sub- 
sistent généralement dans les autres langues. Exemples : en 
mékyibo : emye « homme, mâle », ène-mye « taureau »; 



mye gèiï « tous leà hommes » ; wo mye « ton mari » ; au 
contraire aba « fils », wo aba « ton fils » ; — en abouré : èiuà 
«pain, nourriture », vè ri tua « viens manger »; au contraire 
onwà « bouche », y' onwà (pour ve onwà) « leur bouche »; — en 
goua : okô « maison », ogi-kô « campement de cultures » ; — en 
kyama : agu « menton », lepà gu « le menton d'un homme » ; 
akyibi « jour », kyibi mwanà « cinq jours ». 

Souvent aussi un nom commence par un n, un z;^ ou un m qui 
est purement euphonique et peut disparaître, sans que sa pré- 
sence ou son absence soit déterminée par des causes faciles à 
préciser. Ainsi on a en kyama nne « pain » et ba di ne « viens 
manger »; nku « maison », me ku m ma maison » et efiku « ta 
maison ». 
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V Rapport de possession ou de dépendance. — Gomme on vient 
de le voir, ce rapport s'exprime par une simple juxtaposition, le 
nom de Tobjel possédé ou dépendant se plaçant le second, avec 
retranchement de sa voyelle initiale s'il y a lieu : « la maison de 
mon père » se dira, en mékyibo me ye su [esu « maison »), en 
abouré mèyi sa^ en akyè mè ye sô, en goua me nti kO [okô a mai- 
son »), en kyama menti hku. 

3^ Pluriel, — L'emploi d'une forme spéciale pour le pluriel des 
noms ne semble pas être indispensable dans les langues qui nous 
occupent. Cependant on peut dire que, en général : 

En mekyibo les noms commençant par e ou è forment leur plu- 
riel en supprimant cette voyelle et, parfois, en la remplaçant par 
un n, fi ou m euphonique; la forme plurielle s'emploie même 
lorsque le substantif est déterminé par un nom de nombre; les 
noms commençant par une autre voyelle, une voyelle longue, un 
e suivi d'une consonne redoublée, ou par une consonne, ont le 
pluriel identique au singulier : emye « homme », mye gètï « tous 
les hommes »; ebra « femme », mbra annu « cinq femmes »; 
mmâla oku « une fois » , mmâla âf\yÔ « deux fois » ; mennûa « jour » , 
mennùa âhà « trois jours » ; 

En abure le pluriel des noms se forme en ajoutant le suffixe me 
au singulier (désinence empruntée àl'agni), mais le nom reste au 
singulier devant un nom de nombre ou un adjectif indiquant la 
pluralité : kya « homme », ne kya-me « ces hommes y>\kya koti 
« tous les hommes »; lekyï oku « un jour », lekyï nà « quatre 
jours » ; 

En akyè^ j'ignore s'il existe une forme du pluriel pour les noms 
isolés, mais en tout cas le pluriel est semblable au singulier 
devant un nom de nombre : tsa « homme », tsa mwX « deux 
hommes » ; 

En gwa^ mêmes remarques que pour le mékyibo, sauf que 
c'est la voyelle initiale o qui disparait au pluriel : opi « vingt, une 
vingtaine », mpi anwà « quatre vingts »; otô « bœuf », ntô 
nwànà « cinq bœufs » ; mbodu logbo « une manille », mbodu pï 
« vingt manilles » ; 

En kyama^ mêmes règles, sauf que c'est la voyelle initiale a 
qui disparaît au pluriel : akyibi be « un jour », kyibi bodi « quatre 
jours » , lepà « homme », lepà wo « dix hommes ». 
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4"* Comparaison des radicaux^ en goua et en kyama. — On a 
pu voir que la plupart des radicaux sont identiques en goua et en 
kyama; les différences morphologigues les plus frappantes entre 
ces deux langues consistent en ce que Vo initial des noms goua se 
transforme généralement en a en kyama, et que, là où le goua 
emploie une consonne faible, le kyama emploie très souvent une 
consonne forte, ou inversement. Ex. : « feu » se àxiodde en goua 
ettf/^en kyama ; « lune » se dit bltw goua et /?è en kyama; «jour » 
(opposé à « nuit ») se dit ogye en goua et akye en kyama; 

« cuisse » se dit ndapo en goua et ntabo en kyama, etc. 

IX. - âDJECTirS QVâLiriCATirS 

Note. — Ce tableau ne renferme que des adjectifs proprement 
dits, très rares dans les langues qui nous occupent. Les adjectifs 
à forme verbale figurent au tableau des verbes. 

Mékyibo Âbouré Akyë Goua Kyama 

blanc ufu (A) fufue (A) fi mpupu[k) popo 

rouge boronu, bronu pempere nâ nnwT nana 

noir birenu (A) beble[k) bi umbûru bûro 

grand bérûku, nko * 

pelit atigba^aiîgbave iekeba ... fa taku^mlV 

proche kokwe (A) nkuku (A) 

long, lointain ko 

tout, tous gètï koti . . . kora (A) kukuku 

bon kpa (A) indè gyâ ...... flyô 

mauvais wutue bwau* 

Notes. — 1 . Le mot bèrûku s'applique aux personnes, pour in- 
diquer Tâge plutôt que la taille; nko a un sens plus général. — 2. 
Le mot taku veut dire « petit «par Tâge ou parla taille; mil a un 
sens plus général. — 3. Le mot bwau ne s'applique qu'aux per- 
sonnes. — 4. L'adjectif se place après le nom et reste invariable : 
ènza boronii (mékyibo) « un homme rouge, un Européen » ; kya- 
me beble (abouré) « les hommes noirs » ; ka-fi (akyè) « une chose 
blanche »; okobè fa (goua) « le petit village »; bye taku (kyama) 
« une jeune fille ». 
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X. ~ PRONOMS ET ADJECTIFS DÉTERJHINATIFS 



Mékyibo 



Âbouré 



Akyè 



Goua 



Kyama 



moi (sujet) 
moi (régime) 
toi (sujet) 
toi (régime) 
lui, elle (sujet) 
lui, elle (régime) 
nous (sujet) 
nous (régime) 
vous (sujet) 
vous (régime) 
eux, elles (sujet) 
eux, elles (régime) 
mon, ma, mes 
ton, ta, tes 
son, sa, ses 
notre, nos 
votre, vos 
leur, leurs 
le mien, à moi 
le tien, à toi 
le sien, à lui 
le nôtre, à nous 
le vôtre, à vous 
le leur, à eux 
ce, cette, ces 
celui-ci, ceci, cela 
quel? 
qui? 
quoi? 

qui, celui qui 
aucun 
rien 

moi-même 
un peu 



n, ?i, mytrie 
mi 

c, a* 

wo (A), e 

0, fl* 


ye, ame (A) * 

id. 
ama 
id. 
wa 

/« 

we, m',7ni' 

ÎVO 

a 

ye^ame (A)* 

ama 



me me 

mi mè 

wo (A) bOj bôy bu 

wo bô 



mttj ufi 
mô 
a 
a 



14 



If 



0, a, e *• 0, e 



If 



0, e 
i, u 



IB 



• • . • • 



t • 



iVO 


f" (A) 
nere fè 

mi-e 



e^ame an^ a 

id. a 
amay ve* mune^ mun 

id. une 
ve ba 

vwe ba 

me^m* * mè 
wOyW'* bô 
t, u e 

e, ame* a, an 
ama,ve* mune 
ve, v' * ba 

m'Ôwô 

tvôwô 

i ôwô 

e ôivô 

ama ôwô ..... 
v'ôwd'' 



i« 



do 

id. 

u 

bo'' 

u 

bo 

wt, me 

a 

e 

do 

bo'' 

bo 

mi yè 

ayè 

eyè 

do yè 

bo yè 

bo yè 



me, n 
mif me 
e 
e 

a, e 
a, (i,î 



t« 



ne 





lo 



lo 



lo** 
me 
e, è 
mi 
lo 

lOy 

lo, 
me i-kè " 
e i'kè 
mefi i'kè 
lo i'kè 
i-kè 
i-kè 
nney gbô " lekô^ ne 
wnc, enne, une 



flS 



SÔ 



kè 



de 

0, e 



mt'C 
iïfjra 



kâne, kânu 



kiy ke 
ka ki 



dugiva 
nenCy ni 
0, e 



abr** 
kâtô " 
a 



gbè 



Notes. — Mékyibo. — \. Ve s'élide devant les voyelles initiales 
des nonis, lorsque celles-ci ne disparaissent pas (voir plus haut) : 
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m'aba « mon fils », D'autres fois \e se change en i : miagi/iilo 
« mon dos ». — 2. Le pronom n se change en m devant m^b^py fyV 
et en fi devant^, k\ la consonne qui suit ce pronom s'adoucit gé- 
néralement : su « venir de », n zu « je viens de » ; ba « arriver », 
m ba 7*e ou mieux m ma re « je suis arrivé » ; on emploie aussi la 
forme me : me ko a je vais ». — 3. Il semble que la forme e s'em- 
ploie dans les phrases affirmatives et la forme a dans les phrases 
interrogatives ou négatives; mais celle règle n'a rien d'absolu. — 
4. iMême remarque pour les formes o et a que pour les formes e 
et a ; d'ailleurs a ne s'emploie à la 3* personne que lorsque le sujet 
est indéterminé : a àgba « ce n'est pas loin ». — 5. Le mot y^ in- 
dique qu'une partie au moins des personnes à qui l'on parle ne 
prend pas part à l'action ; ame désigne l'ensemble des personnes 
qui parlent et à qui Ton parle : « nous partirons, vous resterez 
ici », ye ko, ama inyere fiyomû\ « nous partirons », ame gètî ame 
ko. 

Abouré. — 6. Même remarque que pour Ve de me et fe en mé- 
kyibo (note 1) : ;/î' onwà « ma bouche », w' ungyë « ton nez ». — 
7. Contrairement aux autres déterminatifs, ne se place, comme 
les adjectifs possessifs, avant le nom : ne nke « cette chose » ; sou- 
vent 1'^ disparaît et \n peut se changer en fi devant une guttu- 
rale : fi kya « cet homme »; mais on dit aussi ne kya-me <k ces 
hommes ». — 8. Même différence entre les pronoms e et ame 
qu'entre les pronoms mékyibo correspondants ye et ame (note 5). 

— 9. En abouré, comme d'ailleurs dans beaucoup de langues 
nègres, on substitue souvent, au pluriel, le pronom de la 3* pers. 
à celui de la 2*. On emploie aussi les deux concurremment: «vous, 
allez-vous en », ama ve ko. — 10. Les pronoms o et e semblent 
s'employer indifféremment; la forme a parait ne s'employer que 
dans les phrases interrogatives ou quand le sujet est indéterminé. 

— H. Le mot oivà signifie « propriété » : m' Owà « ma propriété, 
le mien, c'est à moi ». 

Akyè. — 12. Le pronom e ne s'emploie que lorsque le sujet est 
indéterminé : e la gyà « c'est bon ». — 13. Le pronom régime de 
la 3* pers. du sing. s'exprime très rarement en akyè, ainsi d'ail- 
leurs qu'en abouré : nèdze po « va le chercher », ba kû « ils l'ont 
tué ». 

Goua, — 14. Il semble assez difficile de déterminer les cas oti 
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XL - YERBES 

Note. — Dans plusieurs des langues qui nous occupent, certains 
verbes revêtent des formes différentes selon qu'ils sont ou non à 
un mode personnel, ou suivant quMIs se trouvent dans une phrase 
affirmative ou dans une phrase négative. Dans les vocabulaires 
qui suivent, les verbes sont donnés à leur forme la plus simple, 
qui est celle de l'infînilif ou de Timpératif affirmatif. Pour les mo- 
diRcations, voir les tableaux de la conjugaison et les phrases et 
exemples. 

Mékyibo Abouré Akyè Goua Kyama 



aller (qq. part) 


ko{K) 


ko{X) 


nêdzCy dz 


e nôy wa, no 


no, nu 


s'en aller 


id. 


Ad, wô (A) 


dze, zi 


nô, no 


do du; nu 


venir (de qq. part.) 
venir, arriver 


sa 




tsho 






ba{S) 


vê, va (A) 


wd 


mOf bo 


ha 


s'arrêter 


iiïyere 


ninr(ky 


tshofè 


yira 


ya, terne 


rester (debout) 


id. 


id. 


id. 


id. 


id. 


s'asseoir 


papè^ 


wâhe 


poô 


yc' 


siri • 


rester(»ssis)»demcurer id. 


id. 


id. 


id. 


id. 


se coucher 


su 


Sll 


lao 


sade 


darya 


dormir 




lapi (A) 




denne 


dana 


se réveiller 




iiivaûvel K"^ . _ . . . 


■ a tt A • • 9 




se lever 


30 


sô 


j 

nyîfô 


sofi 


fe 


tomber 


tere 




tsa 




hari 


tomber (par terre) 
courir 


tere-figy 
fere 


le 


tsO'bulo 






vèti 


nafà 


wè 


wa 


être (en un lieu) 


too (A) 


hd,wà(\] 


ha, nhû • 


9« 


ma 


être (Terb) attribotir) 




li{K) 


la 


ti (A) 


di 


ne pas être (eo on lieu) 


dini 


ma 


ma 




ni ma 


nepa8étre(YerlMtUr.) 






lia 










manger (iiec régine) 


di (A) 


ri,di(k) 


si 


rfi(A) 


di(k) 


manger (saos régine) 


di èsa 


ri tuâ 


si vè 


dini 


dîne 


boire (avec régime) 


nô{k) 


no (A) 


md 


nâ 


nd 


boire (sans régime) 


nô nzu 


nô nshiie 


ma su 


nâ ndu 


nd ndu 


niivrir 






• • g • « • 


pwTso 
hnru, se • 




fermer 










couper (iT0c no eonteio) 
couper (ayee oDe htcke, u n 










gy' 


• • a 9 • 

l 








coupe-coupe, etc.) 


1 






gwo 


kl 
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Mékyibo Abouré 



Akyè 



Goua 



Kyama 



frapper 

tuer 

mourir 

voir 

coonattre 

comprendre 

entendre 

parler 

dire 

attendre (lerbe Dentre) 

attendre (yerlM aetlQ 

chercher 

prendre 

attraper, saisir 

laisser 

attacher 

donner 

apporter 

appeler 

nommer 

demander 

montrer 

aimer 

vouloir 

acheter 

être à (appartenir) 

être bon 

être grand 

être petit 

être loin, long 

être proche, court 

être cher 

se lever (le jour) 

baisser {id») 

être fini 

être blanc. 

être rouge 

être noir 

commencer 



«• 



ku (A) 

M (A) 

mu 

eyine 

te{k) 

id. 
kè 

.<?« 
iûyere 



tè(k) 

id. 

tyï 
ml 
ûinT (A) 



kii (A) 
uwo 

hr 

lo 

tr (A) 

id. 
djô 

gyû, djô^ gwT 
tshofè yira 



bwe, gbwe 
ku 
wuo 
umo 

yo.yà 

id. 
ndè 



ne 
mu 

yi 

kiri 
pûo 
ma (A) 
àrè (A) 
de 
id. 



pa(A) 



po 
ne 
pô 
fâhu 



pwa 
bo 



sra^ ha 
hu 
k^ 

wu^ wi 
nye 

yh y^y %« 

id. 
kyû 
figé'' 

gbo 



dogya 



bo 
hô 

yo 



m 

vrè (A) 
prè (A) 
de 



dzè 



so 



se 



so 



shi 



kuru (A) 
id. 



ka 



yy^ 



ko 



ôwô 



kpa (A) la gyâ 



bre 



agba 



du 



kye (A) 
wu (A) 
kya 



y^^ 



kasho 
gba 
uwo 
gbr 

fi 
nà 

bi 

gba 



ngyà 
pê 

yè' 

fc,fi 

gba 

fa, ti fa 

twa 

ti kokwe 

ba 

9^ 

9^ 
pu 



bi 

die 

pà 

ilga 

pè 

i'ké' 

fïyô 



ko 



kumâ 
kyi 

9^ 
pu 
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Mékyibo Abouré Akyè Goua Kyama 

finir gbT 

rester (être de reste) ka [K) 

défricher iïtî 

Diaqoer d0^ aïoir iMSoiB di ne 

être cassé bu[k) 

fendre nâràj mrà 

Notes. — 1. « S'asseoir par terre » se dit en mékyibo pape 
nifigye ; « se coucher par terre » se dit sil nifigye. — 2, De là 
l'expression ûya-fiini « le jour s'arrête » pour désigner midi en 
abouré. — 3. Voir le tableau des pronoms possessifs et les notes 
qui raccompagnent. — 4. Le verbe gyû s'emploie pour signifier 
« dire à quelqu'un de faire quelque chose » ; djo signifie « dire 
un mot, dire que ». — 5. Avec le verbe ka^ il faut faire suivre le 
régime indirect de yi : « montre-le moi », ka mè yi ; « je ne te le 
montrerai pas », me kka bô yi. — 6. Le verbe hhû s'emploie dans 
le sens de « y en avoir » : « il y en a ici », e nhû bè. — 7. « S'as- 
seoir par terre » se dit en goua ye dô. — 8. Le verbe bûru s'em- 
ploie en parlant d'une caisse, le verbe se en parlant d'une porte. 
' — 9. « S'asseoir par terre » se dit en kyama siri te. — 10. Le 
verbe sra veut dire « frapper avec une arme, le poing, donner un 
coup » ; le verbe ha veut dire <c frapper par punition, fouetter ». 
— 1 1 . Le mot abouré mï et le mot kyama hgè sont en réalité des 
noms : umï def mi figé kâtôl signifient littéralement « sa parole 
quoi? », c'est-à-dire « que dit-il? ». On fera donc précéder ces 
mots de l'adjectif possessif et non du pronom sujet. 

XII. — CONJUGAMON 

Note. — Les tableaux qui suivent s^appliquent à la totalité des 
verbes actifs ou neutres ; il suffira, pour avoir les temps et les 
personnes de n'importe quel verbe, de remplacer par l'infinitif de 
ce verbe celui du verbe « partir »^ choisi comme exemple, et par le 
pronom convenable celui de la l'"* pers. du singulier. On se rappel- 
lera cependant qu'en mékyibo la consonne initiale du verbe, si c'est 
une forte, s'adoucit, b se changeant en m, / en v, keng.p en b ou 
en m, s en z, t en d ou nd, lorsque le radical du verbe suit immé- 

3 
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diatement la forme élidée du pronom de la l*"" pei^. du singulier 
ou la négalion n ou an ; ce pronom el cette négation deviennent 
m (ou àm) devant b, m et r, il (ou (W) devant g, n (ou an) dans les 
autres cas. 

Certains verbes, en goua par exemple, subissent des modifica- 
tions que seul Tusage semble régler ; le verbe « être » et les verbes 
analogues revêtent souvent des formes particulières à la voix né- 
gative : on trouvera ces exceptions dans les phrases et exemples. 

Mékyibo Abouré Akyë Goua Kyama 

partir ko hô dze no ^ nu 

je pars me ko me hô me dze ma no me nu 

ou n go ou un no 

je suis parti me ko re me hô re me dze ma no nie nu 

ou n go re ou me hô le ou n no 

je partirai me ko me hô me dze ma no me ma nu 

ou m'a hô 

que je parle me ko me hô me dze ma n no n nu 

ou 7n'a hô ■ 

pars ko ^ hô dze a no nu 

ou no ou e nu • 

ne pas partir na ko na hô ma dze sa no le nu 

je ne pars pas me ûgo * me n hô me ddze* uH nô* me le nu 

ou memadze ou me ne nu 

je ne suis pas parti m'a ko me n hô vè me ddze un nO me le nu 

ou m^âfi go ou me ma dze 

je ne suis pas me ni ko re katye m'mahôre me pa dze ma ge nô n ka nu 

encore parti oukatye n hô vre 

que je ne parte pas me n go m* on hô me ddze ma nnô n le nu 

ou je ne partirai pas 

ne pars pas na ko na hô ma dze sa no e le nu 

Notes. — 1. La forme la plus ordinaire du verbe « partir » en 
goua est nô : j'ai choisi la forme plus rare no simplement à cause 
de la facilité qu'elle offre d'indiquer typographiquement l'allonge- 
ment de la voyelle, caractéristique de la voix négative. — 2. Le 
verbe va ou vé « venir » prend au subjonctif la forme vra ; compa- 
rez en agni me ba « Je viens », m bra « que je vienne ». — 3. On 
dit souvent ka au lieu de ko à l'impératif, mais c'est là une irrégu- 
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larité spéciale au verbe ko. — 4. Il existe quelques cas en mékyibo 
o\x la négation s'exprime par kè ; ainsi on a : o kpa « c'est bon », 
kèo kpa tt ce n'est pas bon », — -5. Le redoublement de la consonne 
initiale du verbe est, en akyè, le mode de négation le plus souvent 
employé; lorsque le verbe commence par une voyelle ou une con- 
sonne difficile à doubler, on a recours à une modification spéciale ; 
ainsi utvo « mourir » donne o wuwo « il n*est pas mort », ou sim- 
plement ûwo (prononcé très rapidement) ; e gbï « c'est fini », 
e e gbï « ce n'est pas fini ». Pour être sûr d'être compris, il est 
toujours bon, en akyé et en goua, d'accompagner d'un hochement 
de tête horizontal l'énoncé d'un verbe à la voix négative. — 
6. L'allongement de la voyelle, seule marque de la négation en 
goua au présent, au passé ordinaire et au futur, doit être très sen- 
siblement marqué; quelquefois il est accompagné d'une légère 
modification du radical : ainsi gbwe « tuer » devient parfois mbwe 
à la voix négative. 

XIII. ^ PLâCE DU RÉGUHE 

l"" Dans les cinq langues qui nous occupent, le régime indirect 
se place toujours après le verbe, ainsi que l'attribut. 

2"* Le régime direct se place : après le verbe en mékyibo, en 
abouré, en akyè et en kyama ; avant le verbe et son sujet prono- 
minal en goua, si le régime est un nom et si le verbe est à un 
mode personnel ; après le verbe en général, dans la même langue, 
si le régime est un pronom ou, quel que soit le régime, si le verbe 
est à l'infinitif : nde ma flgyà «je veux du vin de palme » (vin je 
veux), a pwa mô a attends-moi », a nô gwo nnà « va couper du 
bois ». 

3* Lorsqii'on a un régime direct et un régime indirect, si l'un 
des deux est un pronom, on place celui-ci le premier ; si les deux 
régimes sont des noms^ on place le premier celui qui est le plus 
court, en général. 

XIV. — PHRASES ET E1LEMPLES DIVERS 

1 • Mékyibo. 

C'est bon, o kpa ; ce n'est pas bon, kè o kpa. 
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un peu d'eau à boire, ni nshtie hgra me no (donne eau un peu je 
boirai); apporte-moi quelque chose, pa rike vrê mi (prends chose 
apporte-moi); emporte-le, />a hà (prendsva). 

Que dis-tu? î^o ;?2? det je dis que... me mï... que dit-il? w mî 
de? que disent-ils? ve mî del que disent ces gens? ne kya-me vemX 
del raconte ton affaire, tyï wo silï ; je comprends, n iê; je n'ai 
pas compris, me n iè vê. 

Quel jour pars-tu? lekyl sa wo hot (jour quel tu pars?) je parti- 
rai demain, ahimë kè m'a ho (demain que je partirai); je ne parti- 
rai pas, m'àf\ wo ou m'àn ho. 

Où est-il? a ho bel il est ici, o wo keme\ il n'est pas ici (ou) il n'y 
en a pas, o mo keme. 

Il est venu, evare\ il n'est pas encore venu, kaiye e ma va re 
ou katye e ma v're. 

A qui sont ces perles? ne nanye kya so ôwo? (ces perles homme 
quel propriété?) c'est à moi, m'ôwô. 

Comment appelle-1-on cela? ve de za rik'asd'i (ils appellent celle 
chose comment?) mon nom est Kofi, me dide ti Kofi ou me dide 
Kofi. 

Va appeler cet homme pour qu'il vienne, ko prè n kya e vra (va 
appeler cet homme qu'il vienne). 

C'est fini, yô le; je n'ai pas .encore fini, katye fï yo vre. 

C'est bon, e ti indè; c'est mauvais, e ti wutue; il est gros» e bre ; 
il est petit, e titekeba. 

Les gens de Mouossou et de Bonoua sont tous des Abouré, 
Ejhye kya-me one Abonwà kya-me Abure koti (Mouossou hommes 
' avec Bonoua hommes Abouré tous). 

3*» Akyè. 

C'est bon, e la gyà ; ce n'est pas bon, e lia gyà ; c'est loin, e du; 
ce n'est pas loin, e ddu. * 

Viens, tvo ; va-t-en, nèdze ; arrête-loi, tshofè\]e suis tombé par 
terre, me tsa bulo ; ne tombe pas, ma tsa ou ma wa tsa. 

Viens manger, wô di an si vè ou wd di a si vè (viens ici nous 
mangerons nourriture) ; je n'en mange pas, me ssie; donne-moi 
de l'eau pour boire, dzè mè sH me ma (donne-moi eau je boi- 
rai). 

Va le chercher, nèdze pô ; prends-le, ne ; je veux quelque chose, 
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figyàl je veux du vin de palme, nde ma figyà; prends-le, bo\ ne le 
prends pas, sa bo ; laisse-le, dogya. 

Va appeler cet homme, an5ugwès0{[o\ va et homme appelle); 
dis-lui de venir, a givT i e bo (toi dis lui il vienne); il est parti, il ne 
viendra pas, o nô, hweya i e bo (il est parti, jamais lui il viendra) ; 
vas-y encore, a nô wi. 

Attends, yira; attends-moi, apwa mô. 

Je vais à la chasse, ma nô gbwe nnà (je vais tuer gibier); ne le 
tue pas, sa bwe i\ on Ta (ué, u gbive i\ on ne Ta pas encore tué, 
u ge i mwe ; il est mort, e ku\ il n'est pas encore mort, e ge kli. 

Où est-il? mu mpl se? (j'ignore la traduction littérale de cette 
expression); où es-tu? mu a gel il est ici, mo ge dà; il n'est pas 
ici (ou) il n'y en a pas, o bo ge; il s'est enfui, o wé nô (il a couru 
parti). 

Quel est ton nom? a hô di ni^i (pour a hô ti nil ton nom est 
quoi?) Mon nom est Ayémon^ me hô di Ayemô\ comment appelle* 
t-on cela ? e A5 di nil 

C'est fini, e pu% ce n'est pas encore fini, ga pu ; il s'en faut de 
peu que ce soit fini^ o ka gbè mpuo (il reste un peu je finisse). 

Comprends-tu? a y(7? je ne compre^ids pas, ufi yo ; j'ai compris, 
hyo. 

Montre-moi cela, gye nà mônne (montre chose moi celle-là); je 
ne le vois pas, uh ihuo ; je le vois, ufï wuo. 

Parles-tu goudi? andé /igora? }e ne comprends pas cette langue, 
uft yo warè gbà ; je la connais entièrement, uh yo kora ou uU wuo 
kora. 

Prends cette caisse et ouvre-la, kksu gbà bo u pwXso u (caisse 
cette prends et ouvre-la) ; ferme cette porte, pogbô se ; ferme cette 
caisse, kèsu gbo bûru; va couper du bois, a na gwo nnà ou a nfi 
gwo nà ; va acheter des bananes, a nôpè figogo. 

Combien coûtent-elles ? bo gye bobi'i (leur prix combien ?) ; elles 
coûtent une manille, bo gye timbodu logbo (leur prix est manille 
une) ; elles sont chères, bo gye ba ; elles ne sont pas chères, elles 
sont bon marché, bo gye bâ^ o fp (leur prix n'est pas cher, il est 
bon). 

A qui est cela? nne n/i o dugœa yf'? (cette chose elle qui pro- 
priété ?) c'est à moi, mi yk ou mi aprk ; ce n*est pas à moi, o ti me 
yê [è long) ; c'est à toi, a yé; c'est à lui, e yè. 
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5"* Kyama. 

C'est bon, a ftyô ; ce n'est pas bon, a le fïyô ; c'est loin, a kô\ !« 
chemin est long, asi ko, il n'est pas long, a le ko. 

Viens ici, ba ha ; tu viendras dans cinq jours, fikyi kyibi mwanà 
e ma ma (aujourd'hui jours cinq tu viendras ; le verbe ha devient 
ma quand il est précédé immédiatement d'un pronom sujet ou de 
la particule du futur) ; je suis venu cinq fois, me ma lo mwanà; 
pourquoi ne viens-tu pas quand je t'appelle ? id^ inle meshi e^ e le 
bal (quoi pour j'appelle toi, tu ne viens pas?) je t'appelle et tu ne 
veux pas venir, va-t-en, me shi e, e figa le ba, do. 

Je m'en vais, me nu\ je vais en forêt, me nô biti\ je vais dé- 
brousser, me no iïtï; reste là, attends-moi, ya^ e ffbomi:]e viens, 
nous allons partir, me ma, o du; il est parti, a nu. 

Où est-il? Aa mel (pour ka a ma e? ^ étant explétif) ou ady?e ma? 
il est ici^ ma ni ; il n'est pas ici, ni ma ni (pour a ne ma ni). 

Il est tombé, e hari; laisse-le, yo a. 

Ils tuent un homme, o hu lepà\ on ne l'a pas encore tué, o ka 
huï\ViQ le tuez pas, oie hui\\\ est mort, efiku; il n'est pas mort, 
ne ku (pour a ne ku ou e ne ku). 

Viens manger, ba dine\ viens, mangeons, éa o dine^je ne mange 
pas, me le dine\ donne-moi de l'eau pour boire, se me ndu n nà 
(donne moi eau je boive). 

Donne-le moi, ^o ^^ m^ (prends donne-moi); donne-moi celte 
chose, bo yi lekô se me; prends-la, bo a; ne la prends pas, e le bo; 
attrape cet homme, hô lepà lekô. 

Je l'aime, me pô e; je ne t'aime pas, me ne po; je n'en ai pas 
besoin, me le ne. 

As-tu compris? e yit j'ai compris, me lïye; ne comprends-tu 
pas? e le yel je ne comprends pas, me le hye; parle encore, e kyii 
tompo; que dis-tu? è ûgè kâtô? je dis que... me figè... il dit que... 
mi figè... 

Il n'est pas encore parti, fi ka nu (pour a ka nu) ; il partira 
demain, mpi a ma nuj il dit qu'il viendra demain, mi flgè mpi a 
ma ma. 

L'as- tu vu? ^ ici1\e ne l'ai pas ya, me le un; je ne le connais pas, 
jne le hye ; je le connais bien, me hye mimi. 

C'est fini, a pu; ce n'est pas encore fini, a kapu. 

As-tu vu mon père? e wu me ntil il n'est pas ici, le ni; il vient, 
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a mal il ne vient pas, n le ma (on voit que souvent le pronom sujet 
de la y personne du sing. se supprime ou se remplace par un n : 
ne ku^ il n'est pas mort ; le ni, il n'est pas ici ; fi ka nUy il n'est pas 
encore parti; n le ma, il ne vient pas, etc.; quant au pronom ré- 
gime de la même personne, il se supprime le plus souvent, comme 
on a pu le voir : me le wi, je ne Tai pas vu; me h\je mimij je le 
connais bien, elc). 

Montre-moi le chemin, die me silo. 

Va acheter des bananes, a dopé koko ; combien les as-tu payées? 
bobi e pèl Ifiomhx^n toi acheter?); je les ai payées deux manilles, 
mpè mburu mô\ elles sont chères, lo gyè kumà (leur prix est cher) ; 
elles ne sont pas chères, lo gyè a le kumà ; elles sont bon marché, 
lo gyè hyô (leur prix est bon). 

Où est ta maison? e nku îika loi! à qui cela? abï i-kè'i c'est à 
moi, me i-kè; ce n'est pas à moi, e le di me i-kè; demande-le lui, 
bi a. 

Ne le frappe pas, e le sra\ tu frappes cet enfant, ce n'est pas 
bien, e ha ipo ne, a le fiyô; frappe-le, ha y a (pour ha a). 
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akpa de Tavikam. — 2. Il semble que les nombres 6, 7, 8 et 9 
en ari sont des restes d'une ancienne numération quinaire où 
(( cinq » se disait no ou na, el où le mot « deux » se disait proba- 
blement bo^ forme que Ton retrouve en goua dans rnpibd (quarante, 
deux vingts), en mékyibo dans efâbo (même sens) et en adyoukrou 
dans lohobo (de lohô ou nôho « six », d'où lohobo « six numéro 
deux, sept » ; comparez en kyama akwa « six » et akwasi v sept »). 
— 3. Voir la note précédente. — 4. La forme ekin est le pluriel 
de lîkiriy où V l ne fait pas partie du radical. 

Remarques. — 1. La voyelle initiale des noms de nombre, dans 
toutes ces langues, disparaît généralement lorsque le nom de 
nombre est précédé d'un mot qu'il multiplie, sauf si cette voyelle 
est longue. — Ex. : bama ô « trois villages » (en alaguian), euïnâ 
« quatre fois » (en avikam), bese nni « cinq femmes )> (en ari), 
leli âri « sept maisons » (en abè). 

II. — Dans les cas où les substantifs forment leur pluriel par 
l'addition d'un suffixe, on supprime généralement ce suffixe 
devant un nom de nombre ; si le pluriel est indiqué par une 
modification de la forme du singulier, on emploie généralement la 
forme plurielle devant les noms de nombre. — Ex. : equnà « un 
homme », eqûnàonô « des hommes », equnà gyu « dix hommes » 
(en avikam); Id « un bœuf », seld « des bœufs », seid yen « cinq 
bœufs » (en adyoukrou). 

III. — Dans toutes ces langues, le nom de nombre se place 
toujours après le nom de l'objet nombre. 



II. — Uk NATURE 

Alaguian Avikam Ari^ Abè Adyoukrou 

terre iyi èsa (A) esi (A) us (A) 

eau ist, ishi (A) esô (A) mindi megyi mitshy midji * 

mer* iigûi^ eqûe eqyu okitsh 

lagune nebavri tagbwa ètshitsh 

rivière gede esô-wa id. 

feu iya, eya eya le la âl 

bois (matière) ète eziba ruwa êkin 

arbre id. id. id id. 

bois (morceau de) id. id. bokpo id. 
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Notes. — 1. Le radical alaguian pour désigner un être humain en 
général esl ônôj qu'on retrouve dans brèbè-ônô et ekydnô (un êlre 
humain mâle), dans eyônô (une femme) et dans aôneûi (un homme 
enfant). — 2. Le mot àga-usu veut dire « les Européens blancs » 
par opposition à àga-au a les Européens noirs » (les Nègres euro- 
péanisés). — 3. Le mot eqùnà veut dire proprement un « être 
humain » et est à rapprocher de Talaguian ônô et de Tagni sônà ; 
quant à basàmba, ce mot veut dire proprement « non femme ». 
— 4. Le mot dade s'emploie seul pour signifier « mon père » et 
est à rapprocher, comme emploi, de notre terme « papa» ; en ala- 
guian on dit dède dans le même cas et marna s'emploie seul pour 
signifier « ma mère, maman ». — 5. L'expression eqiinà gbekre 
veut dire « homme rouge »; quant à equnà mvugyu^ j'en ignore 
la signification exacte. — 6. Le mot k frère » se dit en adyoukrou 
nis'i-gyim (fils de la mère) ; comparez en agni nyama a frère de 
mère » par opposition à sima « frère de père » (en adyoukrou es- 
i-gyim). 

IV. — LES ANiniâlJ^IL 

Alaguian Avikam A ri Abè Adyoukrou 



animal 

mâle 

femelle 

petit 

bœuf 

taureau 

vache 

veau 

mouton 

chèvre 

chien 

éléphant 

oiseau 

poule 

œuf (de poule) 

caïman 

poisson 

singe 

canard 

papillon 



anôj onô 

kûi 

si 

eiii 

nama 

nama-kûi 

nama- si 

nama-iii 

kokosè 

obûri 

nalu 

ènëne 

akosô 

akosà-ure 

cva 

èqyt 

èkire 

dâbo (A) 



èûyâ 

sa 

si 

ba{A) 

lakpa 

lakpa^sâ 

lakpa-si 

lakpa-ba 

kokose 

èmune 

èiye 

nâfigyoba 

esà 

esà-oloba 

ekli 

èsè 



« • • • • • 
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Xiiifif, — t. Le mot ^t «jeuf » seol se dît tfiorff ea abgwian, — 
i. A rt5tii;&n(iier que le uoui propre da B^eoC éauaa hs cootes des 
V^tù via Biioalê. e:^ Lm. ^oéirmleiiieat soin da boiii propre 
i^oauue Kfi: Xif/a Lté-K'i/i i litteraleaKot : MonaesT Kofi 
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VI. — L HABIT4TI01V, LE MOBIUER, ETC 



Alaguian 



village 

maison 

plantations 

cruche 

assiette 

houe 

couteau 

pirogue 

pagaie 

tissu, pagne 

perles 

calebasse 

gourde à iDJectioDS 

siège 

natte 

anneau 

objet sacré 

talisman . . . 

statuette 

filet 

bois cure-dents . . 

chapeau . . . 

fusil tana 

poudre 



bama 

owô 

ovèmû 

isi 

komki 

gogore 

efiyï 

èe 

èvra 

ekyasa * 

ableki* 

imye 



Âvikam 

èdô, adô' 

èsô^ asô 

etrànda 

ebye 

egbifra 

gugorè 

iâûyt 

edye (A) 

efi 

kyasa * 

alaba 

egba 



Ari 



kà 



• •••«.«a. 



Abè 



ewo 
leli 



• • • 



Adyoakrou 



akrawu 



tyeke 



lidzhi 
dzhofu 

bokoia 



tumbo 



baghàn *, ebli 

êl 

ôgôm^ lakwa 

kpokpo 

naûgbi 

tompo (A) 

lâb 

lêten 

lêtem^bar 

gbâdà 

dort} 



kpalè 

ûkô 

kpatrowa 



batrua, wona 

otuo 

rokpa 

tikpâ 

mba 

beii 

kere (A) 



»•■«•• 



tana 



•••••• 

tùi (A) 
kpe 



bo 



Notes. — 1. Coniparez le mot fft/ese qui signifie « colon, fil de 
coton » en agni et en mandé. — 2. D'après les indigènes le mot 
ableii vient de Abûruki^ par lequel les peuples de la côte désignent le 
pays des Blancs, d'où proviennent les perles en verroterie. Abûruki 
ou Abûrutshi doit être lui-même une corruption de la forme Amu- 
ruki ou Amurukyiy qu'on retrouve en agni, et qui vient sans doute 
à' America ou « Amérique », pays où se rendaient les négriers 
européens qui, de tous les Blancs, sont ceux qui ont eu aux siècles 
passés le plus de relations avec les Noirs de la côte occidentale; il 
est à noter que, si Ton demande à un indigène où se trouve le 
pays des Blancs, il montre invariablement l'ouest ou le sud-ouest, 
c'est-à-dire la direction de l'Amérique. Au Libéria le mot Amerika 
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est usité jusque très loin dans Tintérieur pour désigner le pays 
des Blancs. — 3. Ce mot devient c/d^ après un nom d'homme : Ngesà- 
dô, (( le village de Nguessan ». — 4. On entend aussi prononcer 
bûrhàfiy bâfiàriy bâhàn et même 6ân. 



vu. — LES PARTIES DIJ CORPS 



Alaguian Avikam 



Âri 



tête 

cheveux 

visage 

yeux 

nez 

oreille 

bouche 

dents 

langue 

menton 

cou 

nuque 

poitrine 

seins 

ventre 

dos 

reins 

main 

— droite 

— gauche 
doigt 
ongle 
pénis 
testicules 
vagin 
pied 
sang 

poil 
peau 

excréments 
poignet 



ûkuru eunu'ba^ ine 

fikuru'ûe eu-ba ine-ruo 

nono 

ève ewT-ba nono-we 

inyT eune wo 

nœku ezie-ba rete 

omwâ ènô nurnuli 

enyi ènyTnT aile 

aôwi azra-ba 

iubu 

oswTnebru ao-ba 

amaùi • • 

aba lozôgba 

aHya rnô 

ametè ebutu 

eûi eunam 

oko euzu 

è7na èbô bo 

èzi'kore èdiabô ■ . . . / 

èbli'-kre èfômbô 

bo'we 

bO'ûkwa 

me lubulu'We 

èva . esebi 

éti lopo 

èna ène^ba leka 
kre èvi mbuo 
eue eu i*uo 
ouro èfûru kpekpe 
eribi 



Abë Adyoukrou 

œlo nu 

œlo-mfû sin 

aili (A) 

afii-mô nyÛmàn 
flgo tôghûn 
lokô lôrhû 
eiiibu ne 
eyi an 
ânôm 

émôn 

• ér 

ameme 

ame nûk 

egi gycici^ 

ba âbu 

némën 

titlr 

. llkr 

luKdk 

ûgûn 

fu lâkr 

..••...... niebil 

mfû ........ 

m 

8ÔS 
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Noies. — 1 . La syllabe ba, dans plusieurs mots avikam désignant 
des parties du corps, est un suffixe, une sorte d'article, qui ne fait 
pas partie du radical. — 2. En alaguian et en avikam, le mot qui 
sert à désigner la main droite veut dire « la main pour manger ». 



YIII. - NOMS DITERS 



Alagaiaa Avikam 

chose èkyi ela 

fois kye eu 

jour (dih M liféi) bi êûa 

matin osoro 

soir oûem * 

aujourd'hui afikyira èmni 

hier amaûane èsinomsi 

demain > ane èsT 

palabre, affaire yûro 

merci 

quoi de nonvean ? 

médicament aûi 

oui 

non ' 



An 


Abè 


Adyoukrou 




bu 


ab 

akpi 

sêgn 




lefei 






efiûkeble 






efi 


wtî 






fJUU 


êll o 




biya 










bomêf 




y« 






mil 


• m » • • 





Noies. — 1. D'après M. le cap. Le Magnen, la semaine avikam 
ne se composerait que de six jours qui seraient : èfi, eshiiO^ ofUj 
omufiy omunurrij èdebi. — 2. L'expression alaguian oiiem signifie 
proprement « dans la nuit ». — 3. Dans toutes ces langues, comme 
d'ailleurs chez tous les Nègres que je connais, l'affirmation et la 
négation s'expriment le plus généralement, la première par une 
aspiration de la gorge ou une expiration du nez accompagnée d'un 
mouvement de tète de bas en haut, la seconde par une expiration 
nasale répétée deux fois et rapidement et accompagnée d'une lé- 
gère et rapide oscillation horizontale de la tète. 

Remarques sor les noms. — 1*" Composiiton. — Dans les cinq 
langues qui nous occupent présentement, les substantifs compo- 
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ses se f«>nnent par juxla(»ositioo. le nom du pc^ss^ssear f«récédaDt 
toujours le nom de robjel posséda*. — Ex. : t*hiru « lèle »» et eue 
«. pc»il > en aiagnian donnent ùkura-fâ^ c poils de la lèle, che- 
veux 1^ : aqWii pain, aliment y et uwt^h «• ean t. en adyoukrou 
donnent aqhort-miîsh <-. eau du pain, sauce > • etc. 

Beaucoup de substantifs commencent par une voyelle qui ne 
fait pas partie du radical, — e. i. î, »7. o, et •? en ala^ian : è, e, a 
en a^ikam: •'. €. ?. o en ari : ^, ff . a en abè. Sauf le cas où ces 
Toyelles initiales sont longues, ce qui e>t très rare et semble ne se 
présenter qn'en ari et en abè dans quelques m*'«ts, elles dispa- 
raissent lorsque le mol qu'elles commencent se trc*uve placé en 
composition après un autre substantif on est précédé d'nn rêdme : 
quelquefois aussi .elles disparaissent après un ierl»e dont le mol 
quelles commencent est le réînme. Si la "«oyelle finale du mol dé- 
terminant est une natale, il arrive souvent qu'on remplace la 
voyelle initiale supprimée du m..*! détermine par un n m devant 
une labiale. /- devant une cutlurale . Ex. : ha.ihû-*i'\ i veau •• en 
alacuian f»our namn-iu^i }-Torih^ a main xrauche > en avikam pour 
ff7^i-K, etc. 

En adyoukrou au contraire, il semble que la voielie initiale — 
qui d'ailleurs est le plus souvent k^npie — fasse partie du radical. 
Mais la consonne initiale, elle, n'en fait pas toujours partie: c'est 
le cas pour les consonnes initiales : .dans la plupart des noms au 
singulier et dans les verbes adjectifs: n. lorsque cette consc^nne 
re.mpWc un /: w, dans les noms au pluriel, lorsque celle con- 
sonne remjilare un / qui se tror.vait hw siiîxruîi-r c»u qu'elle a été 
ajooîoe h la forme du sinfulier; >. dans les noms au pluriel, lors- 
que reiîe consonr.e a été ajoutée à la forme du sinculier. <jui«jque 
ne faisant yiAsparîie du radical, ces consonnes subsistent la plu- 
fifcn .:t îemps en composition, ii en est de mî-me des voyelles îni- 
UKkVs aioi.iôes À la forme du sinculiïT pour former le p-'uriel. 

Kn adyoukrou enrore, il arrive sooveni qu'on iniexcaîe une 
^v.yfillc enlre le t:\cA deierminanl et le mot déterminé lorsque le 
sec."*i'>.i romn^ence p^r r.ne consonne eî que le premier se termine 
de Trî^•Tfe ; *-er»endarii eeii;- rfviie r/tsi r»fi> alisohu' : ainsi on a : 
hh-'-i I .fi 1 f\h de Umîre. iri^vc » . /7.. //-.-▼/// • »'^eî homme »,mais 
on a iinssi ^y ^ n/» »- en homme ». v/o //' « ]h t»^J:ij du i^'^icnît » , 

i H^ihnfir" th nhfi^'siiihri /.;. tif iirnf^tn*nn.'t — ùomme on vjenl 



^ 
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di' It- ^oir, ce ra-ppon s'exprime par une simple juxtaposi ;!:•:*;. h- 
nom de Tolgei possédé ou dépendant se plaçant le secoD j. avec 
relranchement de sa vovelle initiale s'il v a lieu : ^ la maison de 
mon père > se dira en alairuian mt z, trC- O'rC' < maisc»n >• . en a^i- 
kam àa(}{ S'' <?'a* r, maison i* , en ari ?//r bf^-o / /, en al»è ///; o< .V ;, 
en adyoukrou èm {!s- cJi ci un anneau d'or v a^eit /yxz/v/'T? ala- 
guian , etc. 

;.r Piurii-I. — L'emploi d'une forme spéciale pour le pluriel des 
noms î)e semble pas être indis[»ensable dans le^ lan^rues qui nous 
occupent. Cependant on p^-ut dire que. ot ynu'?a! : 

En QÎayyà les noms forment leur pluriel, suit en ajoutant le suf- 
tixe ntv' au sing'ulier, soit en supprimant la vovrlle initiale du 
singulier si elle existe, soit en modifiant la forme du singulier dune 
manière qu'il m'est impossible de formuler en règles; devant un 
nom de nombre ou un déterminalif indiquant la pluralité, on peut 
conserver lenom au singulier ou employer le pluriel formé [larsup- 
pression de la vovelle initiale ou modification de la forme du sin^ru- 
lier, mais le suffixe ''nO ne s'emploie pas : aônô <« homme >», 
oônO'ono <• des hommes »-. nnn hebrrbe o beaucoup d'hommes »•; 
youô c< femme »■. y*;/'Vô//'"; ou (dyh *• des femmes >», yùnô tunî ou 
uiyn nmi c cinq femmes >•; 

En arikam. les noms forment leur pluriel en ajoutant on*' au 
singulier mais restent au singulier devant un nom de nombre ou un 
déterminalif indiquant la pluralité : eqimà <« homme ». vyànù our» 
« des hommes > , eyànO gyu « dix hommes » : cependant le mol eu 
« fois w fait au pluriel evl et conserve celte forme devant un nom 
de nombre : eul y*"» <- deux fois », val zn o trois fois »\ vul nfi 
« quatre fois i- ; 

Enari et en af^. j ignore commentse forme le pluriel des noms; 

Eu adyukru, les noms commençant par / non radical forment 
le nombre collectiT en bupprimant 1'/ et le pluriel en changeant / 
en m ou parfois en supprimant IV : Ivién «■ pirogue », plur mvtèu \ 
hib «' couteau ». plur. fnnb\ l'tLyifb v mouton »-. plur. mlL'i/pb\ //- 
Lin viîigl »». plur. f'/v//: liyhi'eb^' igname >•. plur. et coll. f^/bUrb: 
lu/Jeb V banane 'j, plur. et coll. o/Jeb: 

Les noms commencauls par une voyelle forment leur pluriel, 
soit en modifiant ct-tte voyelle : èyn » homme ». plur. ayn ; soil en 
ajoutant au commencement du mot un m ou un s suivi d*une voyelle 
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analogue à la voyelle initiale du singulier \dr « chien », plur. moor-y 
Ida bœuf », plur. smd\ soit sans modification : el « maison », 
plur. el\ 

Les noms commençants par une consonne autre que / ou par 
un / radical forment leur pluriel, soit en ajoutant au commence- 
cément du mot une voyelle analogue à la première voyelle du sin- 
gulier : you ou yoi « femme », plur. oyou\ soit par un redouble- 
ment plus ou moins complet du singulier; kyàn « chèvre », plur. 
kyikyàn\ soit sans modification : gbddk « pagne »^ plur. gbâd&i 
îlffôs <c poule », plur. flgôs; ' 

En adyoukrou toujours la forme du pluriel, si elle existe, s'em- 
ploie devant les noms de nombre et les déterminatifs indiquant la 
pluralité : seidlèu « dix bœufs », igbileb yen « cinq ignames », 
mêtën nônô « beaucoup de pirogues ». 



IX. - ADJECTIVS QlJâUnCâTIVS 

Ce tableau ne renferme que des adjectifs proprement dits. Les 
adjectifs à forme verbale figurent au tableau des verbes. 

Alaguîan A^ikam Ari Abë Adyoukrou 

blanc usu fûru (A) «... ufu (A) 

rouge ose gbekre . • . • ëbël 

noir au byokri • • Ibr 

grand uri gbelj gbà ' 

petit gye kekli^ tttîli* 

tout^ tous buburu ..•• pâ 

nombreux bebrebe nÔnÔ 

seul, unique' ziri tekri 



•••.. ».,«• 



Notes. — 1. Le mot gbel signifie « étendu », gbà w grand par la 
taille ». — 2. Le mot kekli correspond h gbel et titîli correspond à 
gb'd. — 3. L'adjectif, dans toutes ces langues, se place après le 
nom et reste invariable. 
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X. — PRONOmS ET ÂDJECTIVS DÉTERIUNATIVS 



Alaguiaa 



Avikam Ari Abè Adyoukrou 



moi (sujet) 
moi (régime) 
toi (sujet) 
toi (régime) 
lui y elle (sujet) 
lui, elle (régime) 
nous (sujet) 
nous (régime) 
vous (sujet) 
vous (régime) 
eux, elles (sujet) 
eux y elles (régime) 
mon, ma, mes 
ton, ta, tes 
son, sa, ses 
notre, nos 
votre, vos 
leur, leurs* 
le mien, à moi 
le tien, à toi 
le sien, à lui 
le nôtre, a nous 
le vôtre, à vous 
le leur, à eux 
ce, cette, ces 
ceci, cela 
qui, celui qui 
aucun 
rien 



me, m 
me, ni* 



ma, mSj m' 
mi, me * 

wOf w, e, a* a 

e a 

ne, no^Ojko^ke* e, è 

èj e 



e, ne • 

bo 

bo 

nye 

fiye 

y^ 

me 

e 

ne 

bo 

nye 

ye' 



ndarôj ra 
ndarô 
ne' 

zin-ma * 
èkyi ziri-ma 



wa 

wa 

un 

unô 

aôf â 

aô 

m 

a 

è 

wa 

un 



m 

nwâ (?) 



0, 



• • 



• • 



• • 



• • 



a 



me, m ma, me, m 



mes, me 



11 



m% 



• • • 



• • 



• • • 



• • • 



• • • 



* • 



• • 



• • • 



• • • 



• • • 



m 



11 



ta 



ya, t, e 

m 

t 

0, nô, lu ** 
nâ, lis, en *" 



we, se 



i« 



•• •••••••• 



•••••• 



/i, bè, wè " 

en 

ém, am 

flyi 

0, nân *• 

èpum 



i« 



en 

èm eqyi 
fiy^ 'eqyi 
nân eqyi 
èpum eqyi 



m • • 

na 
na 
nâ 



• . • • 



f« 



Notes. — 1. Les adjectifs possessifs précèdent toujours le nom 
qu'ils déterminent, en vertu du principe qui veut que le nom du 
possesseur précède le nom de Tobjet possédé. 

Alaguian. — 2. La forme me ne s'emploie que devant une con- 
sonne ; m s'emploie indifféremment devant une consonne ou de- 
vant une voyelle. — 3. La forme ni ne parait pas très usitée ; je 



ae i'ii entt^niiue ra lae :':i>. — i. ILsenifaLe «lu'oatHiipîoîe'iepré- 
fêrfîni:»? la îormt* •/•'j r ieviuL aaii v*>vi»ile lan:» Le* phra^iîs affir- 
mative?, les romes •* •*! / i;uis le:» paraatf:iaésruiv«^ oa iaterroiri- 
fives. — i. Il St^màîi* ipi''a -^inpLMe -ie pr»*tt*r«inciî la tonne n^f 
ou 7ff ji^!'. y.z :a I 11" rs^^ie Le idjetesiane personne, 4t la forme j 
lors*rie le àa;»*r ^sï i:ip .!iii3se ou 'îst iaiietenniné : v<j et ie ne i'eoi- 
piott^nt lue îrrstjae Ltt «ijer est laiietennine. V'# -ians les paraues 
ifSraiiui^eîî. iv Lin:i iea pora^Tes oèiatiTes. — »». La 6inne rêçi- 
Lier^* i\i prîjaom r^irime le la -3" oer*. «iu smir. e^^/*. muis on em- 
pii:ie îvuv *iir ^ -^i :^^ ^:»a'Ç'*Jit liissi «îa saporime «roaiaLêieaieac 
le pr;miai L'^-^rlsie. — *. Le» iiî.ei!î^-f posseîr«fe 7i«f. •»'/. ' /f -^c yf 
*uit»*a: Leur vov-»Lie L^'^iat iti a«:ai «':îaiaieai!;uit aar ine •'O^'eilH: 
ii)r*s '.es iii^eirtin? ^ et )•-. ^r'-fs-: La 7-}yeiie iniiiale in ii^m -pi 
iiîHsar'iiî. — ^. En "•eîtit-^ le przaooi m iii;et!t:f rj*iaLi: i>T:*e 
ians tiuiune «ips laajrie» lui ai:«i? otTiruoeac. :a le r^oiijLure sar 
Le Traiîoi per?<:naei. iaiec. 

A':Xlii. — '•.La "':«r!ne -ntc i -iaiaL«:ie ia-i» .es aiir-iâe* irirmar- 
d"ï**s. ja ::i"Ji«- //«' :*i n i iin;0:ie iaas les pâj^iiet* uTirrmiti'e* -^c 
iLiiT.^ Lu^ir ,es pirisei ae;ri-"'es. i^u-'ie hiszrr ie la par^ieule îe 
ie-j:-i:.»:a v.i :ii ^. — t. L îenute ri :a ^aiisôrte îaiîiifer^flLiieat: 
Le*i '.rrne* ■;/. -^c /''^ — * ;. A.^''*t* les fcrret:^:.':? softâessiik' c^ ■*. ctc 
•*(; '■. la 7:7fiLe ixir-ale ii i»:ai i:«anlr. 

Ai »::U'4:":u. — : t. La ::c::ie •/?•« * ■i2i.:uji.e lu ar^fsetK. îa '>:raxe 
7/4/ LT 7iL*se la. ri.raie 7' ^ -*îii^û:».e i l,i zouin- îe ■/?<£ :a. ie nn ie- 
'l'fc': :er-i:*:es -îi^fUe*. — ti J//.v •**;: LTe "^-'caie :e 'fvt'aie ijL»î>- 
Tn:z rx^ i ^injûrie i^r"*;* :er':.LJî.s ■■'fi-ie^ '■fî.-ï : le < liLSîec > - tw 
fs;: !a. :*:ct:*^ :i r^îZ-n-f Lt-K''. — tj La*':i"ii-f /'« « J2-5îe * -eji:- 
jwiy*-* i>* Ti!»*î"eL'**:it:e j-i pc^s*:: •:; li r.-Taie ni ' ti pibfôe . — S*. 
la "'-••••riii ' îeJL:ûf ^îiLZvy^i-: ie -c«ei?;a>::f riiu»i l»f >vK ^si 
':i'i*:*cx-lie jL '.«Tii'f o/. zzfij^i.'if:^^ f- ie*-tx" i;je '.t^-Ij* £«£*r 
if* if.":e* !•: : V Ll ^^:T^^ v. ^ îrfiu.: ii ^. t**;-: lx '^vt:* 
~ixii:»ri;LL: ix ft: :.: £T.f r^^. .f — "J- Lf* "frcji'f* -«^^ -M 
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ment sûr. — 18. La forme o parait se rapporter aux choses et la 
forme nnn aux personnes, sans que j'ose me prononcer à ce su- 
jet. — 19. L'expression èm eqyi signifie proprement « ma chose, 
ma propriété ». — 20 En adyoukrou, comme en alaguian et en 
avikam, l'adjectif démonstratif se place après le nom auquel il se 
rapporte. 

XI. — VERBES 

Dans plusieurs des langues qui nous occupent, certains verbes 
revêtent des formes différentes selon qu'ils sont accompagnés de 
tel ou tel pronom, qu'ils se trouvent dans une phrase affirmative 
ou dans une phrase négative, etc. Dans les vocabulaires qui sui- 
vent, les verbes sont donnés à leur forme la plus simple, qui est 
celle de l'infinitif ou de l'impératif affirmatif. Pour les modifica- 
tions, voir les tableaux de la conjugaison et les phrases et 
exemples. 

Alaguian Avikam Ari Abè Adyoukrou 

aller (qq. part) oô, Ô le a yi, le am 

s'en aller naô le yi im 

venir (de qq. part] duma iba^iùa mô 

venir, arriver va (A) ba (A) ye wa owo 

s'arrêter fiyowe ndrè ulye 

rester (debout) fiyô ndrè ulye 

s'asseoir vliye sa pyele sosi sike 

rester (issis), demeurer ye sumô 

se coucher de (A.) sire rèsi èru 

dormir deda leta kyamla èrumâmén 

se réveiller toô , 

se lever tou zû nyete loru gbo 

tomber bure zia èy 

tomber (par terre) zia td ...» èy us 

courir sërènd yûrôru ndetye uru 

être (en ua lieu) de, due yi nya 

être (verbe attributif) ûe tii, â 

ne pas être (en un lieu) èda yi la èm 

ne pas être (lerbe altr.) se iie uyo 

manger (avec rég.) za zi di (A) di (A) dzhi 

manger (sans rég.) za-kyi zi-azu di-mbo di-mpo dzhyôb • 



III JL -ni «TH. 



jfur^ 




-M 


• 


«im#»7 




m 


yi. 


■teiir* 




f" 


. •! •* 


Vuwy 




mrx. wiiiT 


« •■ ^ 


TJW 




irx 


j/r^ 


Siinrrr 




VIS JL 


* L 


viir 




« 


Cl 


•.-uuuaLrt 




• 


û 


•--imoi-^flâCc^ 


ut 

• 


« 


yur 4»r 




C ^ ftOftl 


ir 


dp» 




ê* 


j* 


ic:wiià"v 


*«n*t»tni:?* 


Viitm 


itcr».Tî 


taiortusc 




^ - 


fcit* 


jniiân 




Itff.. A 


Ciff 


icingte'^ 


aisr 


• - •> 


. - -- 


iB»^ 




'.r^ 




HiiariH? 




«T. 


pir^ 


àunxi? 




^c 


M 


tça»*.»"-»:? 




F 




j*j-*!r 




rcraf 


-- 


ig»^>»r 




• 


*ê 


jiumnHr 






•"c 


]iinc;7e; 




4r 

• 


tl.-K 


aober 




Ck' 


p^ r». 


TUliÎLCr 




CVS 


itoc 



in., 'vif-i 




lUf 11. L 



ÙM 



»f MU*, naur 



f 



»•/- 



ft-k*^ Pf. In :. .. ... Vf W^ 

€£r* & um^"i£Xi7 • . . ... fçy^ • 



èir* iii.a ^if fr^ s^i "k .... .... ^t^é 

êire pcckcbe «f c^" mmt^h 

ètn Skac ...*. . K^ 

^tpe roQcc t*^! 

être noir •« •• .. ...•. i^ 

se lever le joar^ . • • p^^ ■ . ■ «• 

i^id.) Q9CH TH amkà 



^ 



ôlre fini 

délier, détacher 

changer 

être fort 

être malade 

avoir mal à 

pouvoir 

marcher 

crier 

travailler 

avoir 

ne pas avoir 

avoir faim 

— soif 
porter (à la main) 

. — (en général) 
entrer 
faire 

gagner, obtenir 
tirer (fusil) 
vendre 
aider 
sortir 
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Alagaian Ayikam Ari 

trd là wukpa 

bro 

QIV6 ••••••• ..•••• 

ûekûi 

ûe-gedan • . • . 

ne be ...... 

suray su nyeshi 

kô zozô 

ûi ula (?) 

ne-ùi ..-. 

omà kèbi 

ii-mà kèbi ' ....*•. • 

via do • 

vi dyuzu (?) 

nht du 

qûa gyâ 

gwa (lana) ku (tana) 

hT yi 

sene shene 
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Abè Adyoukron 

ûro 

eqyûlel 

....•• tnpas 

ol amunn 

ô/* 

nkok 

• >.••• SUTÏl 

kûkobo 

nâmen amwin* 
mitsh âmen amwin 

• ••... otshu 

dent wà 

kûko 

figèn 

kwa [bo) 

owa 

pyade 



JSotes. — 1. Les expressions omd kèbi el si-mo kèbi signifient 
proprement « la faim fait mal » et « la soif (la faim de l'eau) fait 
mal »; on remplacera donc le sujet français par un régime : j'ai 
faim, omà kèbi m (pour omà kèbi mi) \ l'homme a soif, si-mà kèbi 
aônô. — 2. Le mol dzhyob ou djyob est pour dzhi ab « manger 
quelque chose ». — 3. Voir les pronoms possessifs. — 4. Le mot 
ol est à proprement parler un substantif signifiant «maladie » ; «je 
suis malade » se diraèm olamwin (ma maladie fait mal) ; «j'ai mal 
au ventre », èm ôl lûk ûm (pour èm ol nûk um^ « ma maladie 
ventre dans). — 5. Littéralement « la faim fait mal »; miish- 
âmen ammin signifie « le manque d'eau fait mal ». 



^'J\.t3S\ .^Z\\:a .,*Ofc3*rû^* IÇ. l.t.t.3:TLî in 3C*:^C32t 



«•- - 



•ï-vw: v»iiu fit if^-î*^ raiAttr '.*imsiK ^zsoqiiX: *r à* iit*c-j^ is& jûbu 

•• • • 

21»^ }f*frr:»^^Ur: if- onxHr^r ils l^^ieu: ie là f":«2ijcrkîfr>L àui5 c«:s 

yrim^T ^L en *fL iii*r11îL:fî wr. nprèi fe Tert* : f c • il ti », /> a mî/ 
• ii :i^ ^i pîi* ♦ - *;t eL c^*? en xzHrttaiiî •'•>? a^uii îe Teiit* : mf y? 
« je fiiu"* > - I» '/ oe y * * je ne pars p&* » . 

Je àfjuîkt on taibltr-SLO avec le ^eriie < f»&r7ir i comme moièle p^ar 
1 idiL^uiaai el rarikun; un autre t^iblean. fjièriil â radyonkron. 
renferiDe qasdre moiêles, afin d^ faire saisir les différencies qai se 
f^CMloisent saivaDt que le verbe cosuDence oo finit par ane voyelle 
on ane consonne. 



Aik^oiaL 



Ank&m 



partir 



na't 



îf 



on /'^-f 



j«f par?" 


mp naô 


ou 


Tïï 


nn'* 


m* Ir 


OU ma ie 


tu pars 


no naô 








n ie 




il part 


nr naô 


ou 


WO 


naf'i 


f If 


ou ê if 


ça part 


naô 










id. 


je suis parti 


me nOf' 








mf le ta 


ou in^ if rr 


lu es parti 


tro nan 








a ie ta 


" a ie re 


il est parti 


nr naô 








f Jr tii 


»» ele 7Y* 


c'est parti 


ko naô 










id. 
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Alaguiao 



Avikam 
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je partirai 


me naô 








ma le 




tu partiras 


wo naô 








a le 




il partira 


ne naô 








e le 




ça partira 


naô 








id. 




pars 


naô 








le 




partons 


bo naô 








wa le 




partez 


rli/e naô 








un le 




ne pas partir 


le naô 


ou 


ne 


naô 


ma le 


ou ma le-re 


• 

je ne pars pas 


me se naô 


ou 


me ne naô 


ni^n le 


» me sa le 


tu ne pars pas 


e se naô 


» 


e ne naô 


a n Le 


» a sa le 


il ne part pas 


ne se naô 


» 


ne ne naô 


è â le 


n e sa le 


ça ne part pas 


ke se naô 


» 


ka 


n naô 




id. 



je ne suis pas parti me se naô » 

tu n'es pas parti e se naô » 

il n'est pas parti ne se naô » 

ce n*est pas parti ke se naô » 



me le naô t me sa le ou m'n le re 

e le naô ^ ou 

ne le naô \ me sa le re ou me sa le le 

ka ô naô f etc. 



je ne partirai pas 
tu ne partiras pas 
il ne partira pas 
ça ne partira pas 

ne pars pas 
ne partons pas 
ne partez pas 



me se naô, etc. 
comme au 
présent 



m'a le nâdro 
a â le âdro 
è â le âdro * 
id. 



e be naô ou a bo naô ma le âdro 
bo se naô wa â le âdro 

Tiye se naô um ma le âdro 



Notes. — 1. Le mot ta n'est autre que le verbe « finir », d'où 
me le ta « j'ai fini de partir, je suis parti »; quant à la particule re 
ou le du passé, on Ta vue déjà en mékyibo et en abouré, et elle est 
à rapprocher de la particule correspondante ri ou H de l'agni. — 
2. L'expression nâdro ou âdro n'est autre chose que la forme né- 
gative du verbe dro « être bon, être bien » et elle ne sert qu'à 
renforcer l'idée de négation : « je ne mangerai pas cette chose », 
m'a zi la ni nâdro (je ne mangerai pas cette chose, ce n'est pas bon) ; 
« ne le prends pas i^ y ma do âdro (ne prends pas, ce n'est pas bon). 
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Aor^j. — 1 . Le fotar ne s* di^rinfae pas da présent. — 2. On 
' ijpit qa>:. d^Tant one voyelle, les pronoms sujets pe^nv^eot soit adop- 
ter la voyeii^ isiliale do verbe, soit sopprimer lecr pDi>pre Toyelle 
finale. s^Ai la cootr acier aiee la vovelle initiale du reri^e. — 3. La 
parlicole un semble pooroir se supprimer sans modifier profon- 
dément le sens. — 4. Le soffixerà marqne le plnriel; fl ne semble 
pas qu'on l'emploie aiUeors qu*à rimpêratif : ainsi on dit : /f iy 
ègn ftyaam. ^ ils ont lue on honmie >. On voit qne ce snffiie de- 
vient 00 simple n après one voyelle. — 5. Le futor népitif ne se 
distingoe pas do présent. — 6. ]tfème nunarqne poorla né^ration 
èm^ au sojet de sa modification après one loyeUe^qne ponr le snf- 
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fixe du pluriel hi. — 7. 11 semble que le passé négalif formé à 
Taide de la particule ie ail une signification plus précise que 
notre passé ordinaire : me ki li veut dire « je n'ai pas encore com- 
pris »; lorsqu'on ne veut pas insister sur cette idée spéciale, on 
peut employer le présent. — 8. On voit que la particule négative 
ke prend la voyelle du verbe ou même, dans le cas où celte voyelle 
est brève et suit immédiatement la particule, on a contraction; on 
aura ainsi me ko tshi « je n'ai pas encore pris », de ots/ti « prendre ». 
On conjuguera sur le modèle de u « mourir » (pour ce qui est des 
vovelles en contact avec la vovelle initiale du verbe) les verbes 
commençant par une voyelle longue ou en tout cas une voyelle 
radicale, et sur le modèle de im c partir », les verbes commen- 
çant par une voyelle brève ou non radicale. 

XlII. — PLACE DC RÉGIIIE 

1' Le régime, soit direct, soit indirect, se place toujours après 
le verbe, en alaguian, en avikam, en ari, en abè et en adyoukrou, 
à moins qu'on veuille insister sur un régime, qu'on place alors au 
commencement de la phrase et avant le sujet du verbe. 

i*" Mais si le radical du verbe est suivi d'une particule de temps, 
il peut arriver que le régime se place entre le verbe proprement 
dit et cette particule. Ainsi en avikam^ le régime direct se place 
entre le verbe et la particule ta ou la particule nfidro, mais après 
la particule re ou le : m ko e ta « je l'ai vu », m\l zi la ni nâdro « je 
ne mangerai pas cela »^ è sa gbi le qiinà « il n'a tué personne ». 

S*" S'il y a deux régimes, on place généralement le régime le 
plus court en premier lieu. 



XIV. — PUIAftEft ET EXEMPLES DIYERS 

1® Alagyà. 

C-'esl bon, o zro. Ce n'est pas bon, ke se zro. C'est loin, o suybo. 
Ce n'est pas loin, kese gbo. 

Viens ici, va nu\ va, o5; va-t-en, naG\ ou vas-tu? terew'ôtîe 
vais au village, m'oô bam;}e vais aux plantations, m'oôvèm. (La 
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préposition « à » ou « dans » ne s'exprime pas, mais on indique 
ridée de lieu en supprimant la dernière voyelle du nom de lieu, 
lorsque la consonne qui la précède est un m; dans les iaulres cas, 
on ajoute un ;;; au nom de lieu : je vais en mer, m'oO ukûim; com- 
parez en assanti : je vais au village, me ho kurum.) 

D'où viens-tu? ter'e duma'i Je viens de Jacqueville^ Alagyà 
rrCduma (c'est d'Alaguian que je viens). 

Prends-le, bœ; je ne le prends pas, me se bœ\ pourquoi ne le 
prends-tu ^9i%1 kyekye-kru wo le Au?? (quoi pour tu prends pas?) 
pour rien, klodo-kyi zirima. 

On a tué un homme, ye uraônô tÔ\ on ne Ta pas tué,y^^^ ur'e\ 
ne le lue pas, e be ure. 11 est mort, no wé\ il n'est pas mort, ne 
se ive. 

Viens manger, va za-kyi ; je ne mange pas, me se za-kyi; donne- 
moi de Teau pour boire, ta me si^ m mi. 

L'aimes-tu? ûXrwf? je ne Taime pas, mcsekuï; mon frère ne 
Taime pas, mama-ta se kuî. 

As-tu compris? eya? j'ai compris, meya\ tu n'as pas compris, 
e se ya ou e ne ya. 

Quoi? comment? kyekyel je dis que je n'ai pas compris, me le 
de me se ya ; parle, do ; je ne parlerai pas, me se dd. 

As-tu vu cet homme? eka ônô ndarô"} je l'ai vu, me kaije ne le 
connais pas, me se fiye ne. 

C'est fini, ko trô; ce n'est pas fini, ka a tro. 

Montre-moi cette chose, ye me kyi ndarô; comment l'appelle-t- 
on? âônia ye bye ne? on l'appelle Kofi, ye bye ne Kofi. 

Va acheter des bananes, ô va navri ou ô vo lavri. 

Où est-il? tere ne due ? il est ici (ou) il y en a, n'dè nu; il n'est 
pas ici (ou) il n'y en a pas, n'èda ; il est parti, ne naô. 

Partons, bo naô; partez, moi je reste, ûye naô, me ye. 

Beaucoup d'hommes sont venus, ônô bebrebe va; les femmes 
sont venues, wiyô va ; une seule femme est venue, yônô ziri va. 

Ne me frappe pas, « do ôwra m;jenete frapperai pas, m^^^î^^t/rV. 

11 est grand, mais il n'est pas gros, no gbo^ ne se uri; il est petit, 
mais il est fort, ne kye, na iie km; il n'est pas fort, il ne peut pas 
marcher, ne se ue kûiy ne se ne sura; il est malade, o iie gedan; va 
lui chercher un médicament, Ô dzhi aiii bi si (va chercher médica* 
ment prends apporte). 




.- -V' •- — 
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J'ai faim, omd kèbi in (la faim esl dans moi); j'ai soif, si-tiin 
kèbim\ donne-moi à manger, ta mi />f/i\ donne-moi cela, ia mi 
ndarô; as-tu des bananes, e ûinavri'! je n'en ai pas, 7ne ne liï. 

Va vile, cdprapraiya, lentement, oo blehie, 

V Avikam, 

C'est bon, edro\ ce n'est pas bon, e sadro re, C est loin, e :;?/rw; 
ce n'est pas loin, e sa zùru. 

Le jour se lève, e/ca gbata; le jour baisse, tiriw ta. 

Viens ici, ba zi; va-t-en, le. Où vas-lu ? keka lel (pour kekaalel) 
je vais chez moi, ma le và\ d'où viens-tu ? keka bàleka iba?je viens 
de la forêt, ebwom iiia (de la forêt je (sous-entendu) viens). — 
(Gomme en alaguian, la relation de lieu s'indique par un m placé à 
la fin du nom de lieu.) 

Il est venu trois fois, eul zà e ba re\ il n'est venu qu'une fois, 
eu tekrie ba re. 

Il a tué un homme, è gbiequnà\ il ne l'a pas tué, èsa ybi ; il n'a 
tué personne, è sa gbi le qiina. Il est mort, e u ta; il n'est pas mort, 
e sa u re. 

Viens manger, ba zi-azu; je ne mangerai pas cela, m'a zi la ni 
nâdro\ donne-moi de l'eau pour boire, na me sô ma /it/ô (donne 
moi eau je boirai). Prends-le, do; ne le prends pas, mfl do âdro; 
n'aimes-tu pas cela? a sa qû na-nivàl je l'aime, ine qii è, me qui. 

As-tu compris? a se tâl j'ai compris, me se td; je n'ai pas com- 
pris, 7?ie sa se rc ; que dis-tu? arfw alo'î ]q dis que je n'ai pas com- 
pris, 771 le m'a se re ; raconte ton affaire, lo a f/uro. 

As-tu vu cet homme? a ko qunà m ? je l'ai vu, 7ne ko e tù ; je ne 
l'ai pas vu, 7ne sa ko re ; je ne le connais pas, m'<7 în m; je le con- 
nais, me ni. 

C'est fini, è tu^ è ta ntrl ; ce n'est pas fini, è â ta re. 

Montre-moi cette chose pour que je la connaisse, kui^ame elare 
/a/ (montre-moi chose et connaître) ; montre-moi le chemin, Xe/ra 
me si. 

Va acheter des bananes, le ti best. 

Où est-il? keka-bu yil il est ici (ou) il y eu a, è /// azi^ è y'azi\ il 
n'est pas ici (ou) il n'y en a pas, e yi-la zi. 

Comment l'appelles-tu f a du hwo â />/?(ton nom comment ils 
appellent?) je m appelle Gra, â fà mi Gra (on appelle moi Gra); 
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coauwnt app^Ue-l-oa cela ? ^^f^ ^ A/r^ ^î /^ ? cliotse booi oMiiMBt 
ïb apf^Qeiit?' crfa $'app«!I^ an fasil. '? /r //»•« /r poor /S <f . 

Je ▼eux aller à Lozocia. m/i hga U Z>>»r»r o« lAZhcmm imsi^fmlei 
je ne ▼«^n pas. mn m nQ*i : ptMirqooî ? Jaiunm ? parée qae le che- 
mm Q'e:§t pas boo. en ^l 'dSnï re ; mairlie vt£e« my^^M tiAâomiiàwm ; 
marche leatemeiit. mi^efAî èreérf. 

Vîeoi maiieer. y^f 'A-ni^ : fîeiis boire da tû de palme, yr 110 
aLofAf*'. ce n'est pas bon. « dj*. : fl n'y a pas de mal à cela. 4 4jm 
mn : c'est 6oi, o urui/ya. 

A' Aie. 

Vieos ici. «r4 j$f4e; fa te coucher, yi ri-ni Tiens manger, lot d?* 
jn/M> ; Tiens boire dn fin de palme, ^ramô ipmto; donnez-moi cela^ ko 
bu ni $è mi •' prends chose celle donne-moi): je Tais acheter 
qoelqoe chose .mêle te bu ; je comprends, mei^i^t ne comprends 
pas. m'fcoe tye o '0 est explétif . 

5^ Adyukru, 

Le jour se lèTe, lèffn o tir ; le jonr baisse, iegn emûJt. 

(Test bon. o âÂpof; ce n*est pas bon. o âJtpolrm : c*est loin, o fà- 
M ; ce n'est pas loin, o anupei èm. 

II est blanc. Pufu : cet homme est ronge, è^n^ na rebéi\ il est 
noir, Fibr. 

Vieos ici, oiro hâ: fa-t-eo, am go -fa dehors). 

Où Tas-to? bèt ya am'i je Tais an Tillage. ma am bâghan ; oà Ta 
cet homme ? ègn am, bèten nâ am ? (nn homme Ta, où il Ta?} Q Ta 
anx plantations, nâ am oQôm. 

D'où TÎens-la? hH ya mô? je Tiens de la plage, ma nMeriniiyap. 

Assieds-toi, Me; assieds-toi par terre, «fit*iii : lèTe-toi, î gbo; 
arrète-toi, / ulye ; cooche-toi, èm e ; coars, ura e : laisse cela, dift- 
gelu e : laisse-moi, dingelu mes : laisse-le, dii^getu lis. 

Prends-le, ogyo^ oUhyo^ oçyi n^i , oishi nâ ; ne le prends pas, 
Aôish ; je ne le prends pas, m*oishi-m iish. (Cette sorte de répétition 
de la consonne da Terbe apparaît quelquefois dans les phrases né- 
gatives.) 



•c-r *-• 
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On a tué un homme, li by'ègn i)yaam\ il est mort, /m w; il n'est 
pas mort, lu U'm\ cet homme, on ne Ta pas tué, ègn i byi-mèn 
(pour ègn li biji-m en) ; ne le tue pas, /v bgu ou ki byi. 

Viens manger, owi dzhyob\ donne-moi de Teau, o m'mihh\ je 
bois de l'eau, m ègn mitsh\ Taimes-tu?^ lurlje ne l'aime pas, me 
rur um. 

As-tu compri8?2 //? je n'ai rien compris du tout, me li-m séyin ; 
j'ai compris, me li. 

Qui est cet homme? bètigyègn-i na? c'est mon frère, èm nis-i- 
gyim ; à qui est cette chose? bètigye qyi ab nal (qui propriété chose 
cette?) ; c'esl à moi, èm eqyi ; c'est à nous tous, èpum pà eqyi. 

Que dis-tu 1 a ya dû dral parle dâdo. 

As-lu vu cet homme? e ken ègn wa? je ne l'ai pas vu, me ken èm 
èw; je no le connais pas, niu um un (pour m'û èm en); je le con- 
nais, m'u e. 

C'est fini, o ûro ; ce n'est pas fini, o ku ûro. 

Montre-moi cela, yegème na; comment appelle-t-on cet homme? 
aya Vès ègën nal on l'appelle Kalakré, ayabe b'ès ègen Katakre. 

Va acheter des bananes, m ool oklëb ; je vais acheter des ba- 
nanes, m'am ool'àklëb. 

Où est-il? bèti nCi nam ? il est ici (ou) il y en a, nà ny'ahà ; il n'est 
pas ici (ou) il n'y en a pas, nâ n*èm ahà ; il est parti, n'im^ûn. 

Partons, si 7nèn\ laisse-les partir, ègbel en im; beaucoup 
d'hommes sont partis, agnnônô tim-ûn ; j'ai vu beaucoup de piro- 
gues, me ken mêtën nOn(i\]% n'ai vu qu'un seul poulet, me ken figos 
fiyaam çyuqyu] on lui a coupé la tète, wèlubor nu fige ; on l'a jetée 
à terre, li wôl us. 

Il est grand, la âgbà; il est gros, la âbres ; il esiforl^n^uimpas; 
il n'est pas fort, nu uyo mpds ; il est petit, li iîttli\ il est malade, 
ôl amwin; il a mal au ventre, o ol lûkûm (pour nûk-ûm, dans le 
ventre) ; je suis malade, èmdl amwin ; j'ai faim, nàmèn amwin ; j'ai 
soif, miish-âmèn amwin. 

Marche vile, sum fa/a ; marche lentement, sum brebre. 



CHAPITRE II 



Les langues krou. 



La famille généralement désignée sous le nom de kru occupe 
une bonne partie delà Côte d'Ivoire et du Libéria. Elle s'étend sur 
la côte depuis l'extrémité occidentale de la lagune de Lahou à Test 
jusqu'à l'embouchure de la Lofa* ou rivière de Half-Cape-Mount à 
l'ouest, poussant un coin vers l'est au nord de la lagune de Lahou 
jusqu'à la rive occidentale du bas Bandama. Dans Tintérieur, elle 
s'étend jusqu'à une ligne qui, partant du 6*" de latitude nord envi- 
ron sur le méridien de Grand-Lahou, rejoindrait le V 30' environ 
sur le méridien de Sassandra et suivrait ce parallèle jusqu^au 
bassin du haut Saint-Paul. 

Le nom donné à cette famille a une origine discutable : certains 
auteurs (Koelleet Payne entre autres) le font venir de Grao. Krao 
ou Kra, qui serait le nom indigène de la tribu habitant la région de 
Sino et Settra-Krou au Libéria; les Grao auraient été les premiers 
à s^engager à bord des vaisseaux européens pour les travaux du 
bord et le pilotage; dans la suite, les navigateurs auraient étendu 
leur nom (déformé par eiïx en Kroo ou Kru) à toutes les tribus de 
même famille, de langage analogue et de tatouage identique (une 
raie noire coupant verticalement le front en deux) qui, plus tard, 
vinrent faire sur les navires le même métier que les Grao ou Krou 
proprement dits; et on aurait appelé « côte de Krou » toute la 
partie de la côte habitée par ces indigènes de même famille et de 



1. Les cartes donnent en général la Lofa comme un affluent du Saint- Paul; or, 
d*après les indigènes, la Lofa serait un fleuve plus important que le Saint-Paul et 
ne serait autre chose que le cours supérieur du fleuve dont la partie inférieure, 
seule connue des Européens, est appelée Half-Capc-Mount Hiver. Quant au Saint- 
Paul, il conviendrait sans doute de reporter plus à Test la parlie moyenne de son 
cours. 
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mômes dispositions nautiques et — en anglais — Kroomen , Croomen , 
Krumen^ Kruhoys (hommes ou garçons de Krou) ces indigènes eux- 
mômes. D'autres auteurs avancent que le mol Croomen doit être 
tout simplement une faute d'orthographe, et qu'il faut chercher 
Tétymologie du nom donné aux Krou dans le mot anglais crewmen 
(prononcez « crou-mène ») « hommes d'équipe », appellation 
donnée par les premiers navigateurs anglais à lous les indigènes 
de celte région et notamment à ceux de Sinoe et Setlra-Krou à 
cause du métier qu'ils exercent depuis que les premiers navires 
venus d'Europe ont visité la côte de Guinée. J'ai moi-même soutenu 
celte seconde hypothèse, mais depuis une objection s'est présentée 
à mon esprit : les premiers navigateurs qui ont eu affaire aux Krou 
étant des Français ou tout au moins des Portugais (xiv* et xv*" siè- 
cles) et les mots portugais importés par ces derniers à la côte 
d'Afrique ayanl survécu partout jusqu'à maintenant malgré que 
les Portugais ne se montrent plus depuis longtemps dans ces régions 
et qu'ils y aient été remplacés par des peuples divers, comment se 
ferait-il que l'appellation universellement employée pour désigner 
les Krou fût un mot d'origine anglaise? Je préfère supposer que les 
Portugais ont fait de krao le son « krou » — ce qui est assez natu- 
rel au génie de leur langue — et que les Anglais, trouvant ce nom 
tout fait, l'ont adopté avec d'autant plus de facilité que, suivi du 
mot man^ il prenait à leurs oreilles le sens d'un mol anglais par- 
faitement applicable en la circonstance*. 

Quoi qu'il en soit, les indigènes n'ayant pas dans leur langue de 
mot pour désigner leur race ou leur famille, j'ai conservé le terme 
de « Krou », qui a l'avantage d'être connu de lous les Européens. 

La famille Krou se divise en deux groupes distincts^ dont chacun 
parle une langue spéciale possédant elle-même de nombreux dia- 
lectes. Mais, au contraire des langues des lagunes, les langues et 
dialectes krou ont une parenté très étroite les uns avec les autres : 
un indigène parlant la langue orientale ne se comprendrait pas 
avec un indigène parlant la langue occidentale^ mais il saisirait 
beaucoup de mots et de tournures et arriverait très vite à enten- 
dre la langue de son interlocuteur; dans chacun des deux groupes, 

1. Il est à remarquer que, dans divers dialectes krou, le mot kra-po (où la syllabe 
po est un suffîie indiquant les noms de métier et de nalionalilc), yra-bo ou gra-beyo 
dans les dialectes de Test, sigaiûe « homme d*équipe, pagayeur ». 
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les idiomes partes dut les différi^ates fribos ae wat pins que le 
simples iialetT^e^. ae présentant savent eatre eux (jue Je* «iiflÊ- 
reri'.-es ^e Drononoiatioc. 

Je iijnr.e ^.i groupe kroa orîeatal le aom iie « BiJté * et la groupe 
kroa .>:*!i.ientAl le aom ie « Kikoaé >. c«s aoiiiâ étant oeoxdes 
deux fribai prini!ipjileâ, qu'on peur eoosîderer ci3aiiiie le type et fak, 
3«3a«!fae de toutes les autres: «res deux ^upe» Mot séparés àptm 
prihi par le deu^e Sa^éandra. 

D'iprès nos informat iou.* a«!taeues, ou peut iinser le groupe 
B-^'c^e en sept tnbcâ à pea près «iéâaî'hs* a;%iit efcacime soa *£aiei:te 
spécial, et qiiî soat. ea i!Iaat de Test à ro4ies{ et Ai sud au nori : 

{' Lh by^it9 ou Z/i.r'f. trocicreoaat Ees L^joa^ (es Tofco&oué. 
les Go&T'ua. les NaLe. les D[Tyo iiKit le a«:><n p^jurraît ae Eure 
qa'aTi a^e*: «ceiaî des Dri-îa . tf peat-^ècre les «as du Mè»iMri et 
<ecx de Garo os Gol^. Ce peapfe bibcte :ue Eord ie la fiazKS^ de 
Labi>3. depcis ia n«e sej^.eetbriooak démette la£siMacss*ijaai|v*à 
la ^ri:a il:>Gênî •:» zri'crv) des Mecmiêau no^i laatear «ie Tiassalê : 
lui sVSeràdeoi: de la rî^e d^j^'e ds bas Bao>iiL2&ii à Test ji&t^x'aa 
méri iiea passaa: p»ir remboo^rbare d^i Drinirê ï F-nesL. Oa ral- 
liebe ré!*ïéraI!esz»eniE asx Dviia ies hibîusHs des li]iià£e^ de Xao'iibo 
et TêTies.s«!>a. iitiaês sar la nve riocbe du bas Bijsiaaji, et qu 
serjîeût des coiocies des ^iEios de TiaUa: duts ces cijîififrSitktt». il 
i^mVj^nii qmr \t^ ^m de la lafuae Elirîê, à^mi TiaSLbi est ron 
des TuDa^es, diisseDt aosé-ê se raltacber amx Dhrîda, 

2' Les Kw»sj^9 OQ Zty^ luJ>ileiiL à IVHaesl des Dpda. le b^sûi 
diD ba;nujre Oii) iU-o Freso» et le Yobeiiiri. 

3r' Les ^Wve liiesiziefil eoMule et cùmpreoiDeat : sur la oMe les 
LéfTê rentre pinaftirâpal : K«4iv>a . qui s*éleDJeol depuis Texti^ 
nulé «or^deslaie de b ia^iane de Freseo à Tes! JKqa^à la rÎTière 
OoiMO^oa. â r-onesl ; (mbk* an nord des Lê^re. ks Xo^bo; essuife les 
GodTé proprem^nl dits, qoi hakileiil an nofd-<Mi€sl des Xocbo 
t\ aa D'>7vi des ^êyoi, toaehanl an Saâsandra à Griraihlê* p«s eA 
élami sêpij>és en asioof fmr les Kc«aiafii : enfin les Balêko, qnî ha- 
kî9eij! au zionJH>ae?l d-ef Gc^dvè ei à Fesl des Kouadia. s^aTrèlanl 
an fi-ord uu peo ao-<dessns dn 3' 31*'. 

4' Les Styr, K>n Aryc' dont le pays s'^appelle Siàiri et la laii^e 
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nhvole OU newole) ont pour centres principaux Trépoinl, Sassandra 
et Drewin. Ils s'étendent sur la côte de la rivière Ouaoua à Test 
jusqu'à Fanoko inclus à Touest, et peuplent les deux rives du bas 
Sassandra jusqu'au rapide Zéléga, où ils touchent aux Oboua 
(tribu bakoué). Ils se composent de deux familles : les Bokré ou 
Bokra (Sassandra), d'origine bôté, et les Kèbè (Drewin), qui se- 
raient venus d'un pays bakoué situé dans l'ouest ; mais ces deux 
familles parlent aujourd'hui le même dialecte. 

5° Les Kwadya ou Rwadre (nom de leur pays) habitent les deux 
rives du Sassandra de Griguiblé exclus à Kouati inclus (région de 
Boutoubré); ils seraient issus d'un mélange de Bëté et de Bakoué. 

6"* Les Bêlé proprement dits comprennent, du sud au nord et de 
l'est à Touest : les Boréguibo(au nord des Godyé), les Guidêko (au 
nord des Kouadia), les Boboué el les Loboué(au nord-ouest des 
précédents), les Bogûé et les Bêblé (au nord des précédents), les 
Balo, les Frèboua elles Zêblé (au nord des précédents). D'une fa- 
çon générale, les Bêté s'étendent au nord des Godyé et des Koua- 
dia depuis Kouati exclus au sud jusqu'un peu au dessus du V au 
nord, et des pays Gouro à l'est jusqu'au Sassandra à Touest ; ils 
n'ont que deux villages (Zoukobié et Noukpoudou) sur la rive occi- 
dentale de ce fleuve^ qu'ils quittent à la chute Baaiay pour rejoin- 
dre son affluent oriental la Lobo vers le 7^ Leurs voisins du nord 
sont les Boboua, ceux de l'ouest les Bakoué. 

7** Les Bobwa ou Bahiia (appelés aussi Ouaya, Vaya et Ouaga) 
forment une peuplade mélangée de Bêté et de Kouéni (Lo ou 
Gouro) ; ils passent pour être anthropophages. Leur pays forme 
une longue bande, très étroite dans le sens vertical, et suivant à 
peu près la lisière de la forêt dense, laquelle s'étend de plus en plus 
vers le nord à mesure qu'on marche à l'ouest. Cette bande de terri- 
toire, resserrée entre le T 15' et le 7** 30' environ, atteint presque 
le Bandama Rouge à l'est et le bassin du Saint-Paul à l'ouest; les 
voisins des Boboua sont : au sud les Bêlé et les Bakoué, à l'est, au 
nord et à l'ouest les diverses tribus de race mandé-fou connues sous 
les noms divers de Kouéni (Lo ou Gouro), Manon (Man ou Ouobé), 
Guio et Gbêlé (Dioula anthropophages et Nguéré ou Gon), Kpôlé 
(Gbéressé). Il semble bien que les tribus où la mission Hostains- 
d'Ollone a rencontré les premières hostilités (Boo, Booniao et 
Yaya) doivent être rattachées aux Boboua ; ainsi s'expliquerait que 
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Tinlerprète de celte mission, qui parlait plusieurs dialectes ba- 
koué, ne pouvait pas se faire comprendre des Booniao, ces der- 
niers k leur tour (parlant un dialecte bêlé) ne pouvant se faire 
comprendre des Gon ou Gbêlé leurs voisins et refusant de con- 
duire les explorateurs chez ces derniers. 

B. Ba/are. 

Autant que le peu de renseignements que nous possédons sur 
rintérieur des pays bakoué permel de décrire ce groupe, le plus 
considérable, de la famille Krou, on peut le diviser en 11 Iribus, 
dont chacune a son dialecle propre, bien que plusieurs de ces dia- 
lectes diffèrent 1res peu les uns des autres. 

1 ' Les Dakwe proprement dits (appelés Gbe par Koelle dans ses 
Polyglotta Africana) s étendent au nord des Oboua et des Houané 
ou Victory, des Pia du San-Pedro, des Abri-gnyon ou Béréby et 
des Tépo; à Test ils sont limités à peu près par le Sassandra, qu'ils 
traversent seulement en amont de la chute Baalay ; au nord ils 
vont jusqu'au territoire des Boboua; à l'ouest, leur limite est 
encore peu définie, mais on peut la placer enire le Gavally et le 
Saint-Paul. 11 convient de rattacher à cetle tribu les Obli, les Pré- 
bouo, les Niaboua et les Dougrou signalés par iM. Thomann dansle 
bassin du Sassandra, ainsi que les Oubi^ les Kié, les Flépo ou Pé- 
rabo (à rapprocher des Prébouo) et les Niépo, rencontrés ou si- 
gnalés par M. d'Ollone dans le bassin du Gavally*. 
<■ T Les HœJne ou /^/^y/we (Houané), appelés aussi Bodo, sont les 
habilants de la région de Viclory; ils font suite aux Néyo sur la 
côte et vont à Touestjusqu'à l'embouchure de laNonoua; il faut leur 
rallacher les Oboua, qui habitent au nord des Houané proprement 
dits, atteignent le Sassandra à Inahiri et en sont séparés ensuite 
parles Kouadiu. 

3" Les Pia (ou Pié ou Omélokoué) occupent tout le bassin du 
San-Pedro, h l'ouest des Houané et au sud des Bakoué. 

1. Les syllabes />o, 60, inre, hwe, 6«'a, qu'on 1 encontre comme dtisincnees à la fin 
d'un grand nombre de tribus de la famille Krou constituent le sufflxe de nationa- 
lité et peuvent se traduire par « jî'ens de » ; c'est Tanaloguc du fw^i^ fo ou fu des 
Agni-Assanli, et du ka, fuja ou kc des Mande. On rencontre aussi nijd ou yJ 
« homme » et y) « cnlanl ». Les désinences de noms de pays et de lieu les plus 
fréquentes sont hiri ou rc et Uc ou 6//; dans beaucoup de pays Krou, la désinence 
wi{\voleQn bêlé) indique le langage. 
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4" Los Abri-nyô (gens d'Abri, dont la langue se nomme ahri-wi 
ou abri'biy d'où notre appellation deBéréby) comprennent les indi- 
gènes de Tahou, les Bokoué (Grand-Béréby), les Irapoué (Rock- 
town-Béréby), les Orépoué (Déhonontin), les Aoulopo (Moyen-Bé- 
réby) et les Touyo (Ouappou). 

5*^ Les Plapo ou Blapo occupent le bassin de la rivière Tabou 
dans son cours inférieur (leur langue se nomme plawï) ; il convient 
de leur rattacher les Bapo ou Babo. qui occupent Bliéron et la 
rive gauche du bas Gavally jusqu'à Idié et possèdent une colonie à 
Half-Cavalla, entre Kablaké et Garroway. 

6° Les Tepo ou Tiïapo comprennent les Ouampo (au nord des 
Abri-gnyon, les Dabo (région d'Olodio, au nord des Plapo), les 
Ropo (région de Taté), les Rrapo ou Grabo (région de Grabo), les 
Kapo (région de Ségré), puis sans doute les Krépo, les Graouro, 
les Paloubo et les Sapo, lesquels sont séparés des Bakoué par une 
zone inhabitée. 

V Les Greho commencent sur la côte à la rive droite de Tem- 
boucbure du Gavally et s'étendent jusqu'à Grand-Sesters, à l'ex- 
clusion de l'enclave Babo de Haif-Cavalla; c'est en somme la région 
du cap des Palmes, oii les Grébo seraient venus s'installer il y a 
fort longtemps, venant d'un paysan nord de Béréby. Leur dialecte 
est parlé aussi par les Ouidabo, qui occupent la côte de Grand- 
Sesters àNifou. Au nord, les Grébo sont limités par les tribus oc- 
cidentales des Tépo. 

8** Les Krao ou Grao (ou Krou proprement dits, encore appelés 
Nagna ou Nanna) occupent la côte de Nifou à Bafou (région de 
Sinoe ou Greenville, de Setlra-Krou, Krouba et iNanna-Krou) ; ils 
semblent s'avancer fort peu dans l'intérieur. 

9^ Les Gbasa ou Bassa s'étendent sur la côte de Bafou à Marshall 
ou Junk-River (région de Grand-Bassa et Edina) et à l'intérieur 
jusqu'à ce qu'ils rencontrent les premières familles boboua, gbftlé 
et gbéressé. 

10® Les Givi ou Gibi (Gibby des cartes libériennes, Quéah des 
anciennes cartes) s'étendent sur la côte entre la rivière Duqueah 
et le Mesurado; ils ont presque complètement disparu. 

1 1® Les De ou Do (appelés aussi Dewoï) habitent entre Monrovia 
et le fleuve Lofa ou Half-Cape-Mount-River, avec quelques villages 
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sur le bas Saint-Paul et le Mesurado. Leurs voisins sont les Val à 
l'ouest et les Gola au nord. 

Les langues bêté et bakoué sont parlées en beaucoup de points 
de la côte occidentale d'Afrique qui se trouvent en dehors et parfois 
assez loin de Thabifat des Krou; ces derniers en effet ont fondé, 
notamment à Sierra-Leone et à Monrovia, de véritables colonies 
où ils passent souvent plusieurs années de suite, faisant entre 
temps des saisons à bord des navires ; d'autres, notamment des 
Grao, des Grébo et des Néyo, sont répandus un peu sur toute la 
côte comme travailleurs ou passeurs de barre, en sorte que les 
langues krou sont parmi les plus répandues. Cependant je dois 
ajouter qu'il est presque toujours possible de converser avec les 
Krou de la côte, surtout ceux qui voyagent ou émigrent, en se 
servant du Pigeon English^ que presque tous comprennent et par- 
lent plus ou moins. 

Je donne ci-après la numération dans tous les dialectes bêlé et 
bakoué énumérés plus haut, sauf en Kwadya^ en Pia et en Gim^ 
n'ayant encore pu recueillir aucun document sur ces trois dia- 
lectes. 

La numération âynla provient de noies mises à ma disposition 
par M. le Cap. Le Magnen, les numérations kwaya^ goéye^ bêié^ 
bobiva, balave et hwlne m'ont été communiquées par M. Tadminis- 
trateur Thomann, la numération /;/ûw;2 est empruntée à un mé- 
moire manuscrit de M. l'administrateur Thoiré qui m'a été com- 
muniqué par M. Binger^ la numération grebo est empruntée à 
Payne, la numération de à Koelle, les numérations w52^;(?/^,aônM;i, 
tewiy krao et gbasa à mes vocabulaires. 

Je donnerai ensuite des vocabulaires comparatifs des dialectes 
dyida et newole (groupe bêté), abriwi^ plaiviy tetvi et krao (groupe 
bakoué). 

Le vocabulaire dyida provient de notes recueillies à Grand-La- 
hou par M. le Cap. Le Magnen. 

Le vocabulaire newole a été recueilli en 1903 à Bondoukou au- 
près d'un Néyo originaire de Sassandra dont les informations 
n'étaient pas toujours très sûres à cause de son bégaiement et a 
été revu depuis par M. Thomann. 

Le vocabulaire a^ne^^i a été recueilli en 1903 à Bingerville au- 
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près de deux Abrignyon qui auraient été d'excellents inforiiiateurs 
si j'avais pu m'enlretenir avec eux au moyen d'une langue nègre; 
mais j'ai dû me servir comme langue intermédiaire, tantôt du fran- 
çais, tantôt de l'anglais; les formes pronominales recueillies sont 
douteuses et données sous toutes réserves. 

Le vocabulaire plawi est emprunté à un mémoire manuscrit 
remis par M. Thoiré (ancien administrateur du Cavally) à M. Bin- 
ger, qui a bien voulu me le communiquer. 

Le vocabulaire tewi a été recueilli en 1903 à Bingerville auprès 
de deux Tépo de Grabo, bons informateurs, quoique un peu 
jeunes. 

Le vocabulaire Arao a été recueilli en 1900 à Kouadiokofi-kro 
(Baoulé) auprès d'un Krao de Ouaté ou Settra-Krou ; mais les in- 
formations de cet indigène étant sujettes à caution à cause de la 
longue période écoulée depuis qu'il avait quitté son pays J'ai revu 
mes notes, les complétant et les corrigeant au besoin, à l'aide de 
divers vocabulaires publiés sur ce dialecte, notamment celui de 
Koelle. 



LA IVIJlllÉRATIOItf DANS LES LANGUES KAOIJ 



Dyida 



A. Groupe Bété. 

Rouaya Godyé Néouoié Bôté 



Roboua 



1 


mbolo 


bolo 


bolo 


bolo 


blo 


blo 


2 


mosô * 


so 


sa 


sa 


sô 


sô 


3 


moia 


ta 


ta 


ta 


ta 


ta 


4 


môna 


môna 


môna 


môna 


moniva 


mna 


5 


mbi 


flgbe 


eflgbe 


be, gbe 


gbi 


bu 


6 


mboflo 


iigepro 


eûgepro 


befro 


iigepro 


gbefibro 


7 


mbosô 


gbosd 


ûgbâsô 


basa 


ûgbUô 


besô 


8 


flgwâta 


gbâta 


ngbâla 


bâta 


ûgbôta 


beta 


9 


mvôna ' 


vOna 


fèna 


fèna 


flgbumona 


bwyia 


10 


koqba 


koba 


koba 


koba 


koba 


bua* 



Noies. — 1. Chez les Djivo sd. — 2. Chez les Djivo fèna. — Le 
mot bua, qui pourrait être un pluriel de bu [bi ou be) « cinq » est à 
rapprocher du bu des Bakoué et des Gbêlé ou Nguéré. — La nu- 
mération kouadia diffère peu de la numération bèté, mais le 
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nombre « cinq » y prend la prononciation gbœ. (Observaiion com- 
muniquée par M. Thomann.) 











B. Groape BakcNié. 








Bakoué' 


Flouané Abrioai 1 


Plaoui 


Téout 


Grébo 


Krao Gbadu 


Dé 


1 


do 


io 


(L) 


do 


do 


do 


do 


do 


bo 


2 


MO 


iô 


htCf 


w' 


ha 


Sô 


sô 


iô 


sô 


3 


ta 


ta 


ta 


ta 


ta 


tfl 


ta 


ta 


ta 


4 


ûye 


hjî 


hi 


hl 


hr 


h^ 


ûy* 


hyî 


nhyî 


5 


kû 


hn 


hû 


hû 


hun 


hô 


mû 


nkû 


nhm 


6 


mèlo 


kûkrolo 


hû'dô 


hunodo 


kuna 


hmledo 


muûêdo 


hmledo 


hmlegbo 


7 


mèiô 


hfi'êÔ 


kû^hwX 


hunowT 


nepaha 


kmlesô 


munéfô 


hmletô 


hmlesô 


8 


meta 


kû-ta 


hrèmvye 


' menehT* 


hapata 


hehêbeh* 


* muûétd 


hmieta 


hmletâ 


9 


mènyt 


hû kyT 


ikândo 


iledo 


sèrido 


tiedo 


t^pâdo 


hmiehyV 


hmlenhy 


10' 


bue 


ehu 


pu 


po 


po 


pu 


pwè 


blablue 


tu 



Notes. — 1. Celle numération bakoué est celle des indigènes 
voisins dn moyen Sassandra. Voici une aulre numéralion que 
Koelle donne comme étant celle des Gbe, une tribu qui habiterait 
au sud des Man ou Manon et au nord-est des Gbassa (peut-6lre les 
Pérabo de la mission Hoslains-d'OUone) : do, sô^ ta, hyl^ hm^ me- 
ledo^ melesôf meletà^ melehyï, belaôue; il semble que ce soit plutôt 
un dialecte gbassa. — 2. M. Thoiré répèle le mot : menehl-menehl . 
— 3. Ces tableaux suffisent pour montrer Tétroite parenté des 
différents dialectes krou. En réalité deux nombres seulement 
(quatre et cinq) ont une racine différente en bèté et en bakoué, 
« qualre » ayant pour racine na ou nwa en bèté (comparez avec 
le na. des langues agni-assanti, le nani des langues mandingues) et 
hî^ hyï ou hyï en bakoué, « cinq » ayant pour racine be^ ai ou bu 
en bèté et hù^ mù ou simplement une sorte d'expiration nasale 
(hm) en bakoué. Quant au nombre a un », le bo ou mbo du bèté 
n'est qu'un préBxe qu'on retrouve dans les nombre suivants en 
dyida {mosô, mata) et dans le nombre quatre de tous les dialectes 
bèté, en sorte qu'il reste le radical lo qui n'est autre que le do des 
Bakoué^ / et «^ permutant constamment dans les langues africaines. 
On peut voir aussi un préfixe dans le ko du nombre ce dix » bèté 
(koba)j ba étant en réalité un pluriel de be ou bi^ « cinq », qui, par 
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la forme bua qu'il revêl en boboua, se rattache au bu^ pu ou pwè 
des dialectes bakoué (comparez avec le bu^ pu^ vu ou fu des lan- 
gues mandé-fou). Dans tous ces dialectes, la numération est qui- 
naire; la seule exception se trouve dans les formes abrioui, plaoui 
et grébo pour « huit » {bt^èmvye, menehl-menehl ^ behëbehë)^ où Ton 
pourrait voir un redoublement du nombre hï ou hë « quatre », et 
dans les formes abrioui, plaoui, téoui, grébo et krao pour 
« neuf » {ihàndOy iledo, sèrido, siedo^ sëpâdo)^ où Ton retrouve une 
formation très commune dans les langues nègres et qui consiste à 
rendre le nombre <i neuf » par un mot qui veut dire « encore un » 
ou « dix moins un ». 



VOCABULAIRES DYIDA, NfiOllOLfi, ABRIOIII, PLAODI. TfiOIll ET KRAO' 



I. — IVOMS 



Dyida 



Néouolé 



Abrioui 



Plaoui 



Téoui 



Krao 



11 


kogba-holo\ 


koba-boto 


pU'tuO'dd 


po tuO'do 


po^rO'do 


pwè^le-ndo 


12 


kogha-mosd 


koba-sô 


pU'tuO'hwî 


pO'tuO'WT 


po-ro'ha 


pwè le-sô 


20 


goro 


gro 


ôro 


hworo 


ôro 


ivuro 


30 


goro-a-kogba 


gro-a-koba 


ôrO'tuO'pu 


hworO'iuo-po 


» ôro-rO'po 


wuro-le pwè 


40 


gore^mosô 


greso 


ôre-hivT 


hwore-wT 


ôrerha 


wure-sô 


60 


gore-mota 


gre-ta 


ôre tn 


hwore-ta 


are- ta 


wure-tâ 


80 


gore-mOna 


gre'inïma 


TtrC'hT 


hivore-hî 


ôre-hî 


wure-fïyi 


400 


gore-mbi 


gre^gbe 


are- hû 


hwore-hû 


ôre-hû 


wure^mû 


200* 


gore-kogba 


grc koba 


(ire 'pu 


hwore-po 


ôre-po 


wure-pwè 


eau 


iïyu 


nyu 


ûi 


fige 


nye 


ni 


mer 


9^ 


gye 


lie 


hidû 


hiro 


gyœro 


lagune 


gbândana* 













1 . Je n'ai pas cru devoir insister beaucoup sur les dialectes bèté, mon ami et 
collègue l'administrateur Thomann mettant en ce moment la dernière main à un 
travail très complet et très remarquable sur la langue néouolé. Mon court vocabu- 
laire de cette langue n'est destiné qu'à servir de terme de comparaison avec les 
autres dialectes. 
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DTÎda 



Néoaolé 



Abnooi 



Pbooi 



Téoai 



Krao 



rivière 


gele 




nohonrO'ûyi 


neba 


do 


nièa 


herhe 


gùgûre'K. 
lâgo 










s^uT, burua 


forêt 


kia 


wîrî 


wâbo 


hyra 


kora 


soleil 


yùro 


yilo 


giro 


kero 


yîro 


gyuro 


looe 


isMijô 


tsko 


kàbo 


kôpo 


koèô 


isAo 


▼illage 


du 


du 


sko 


deo 


dyà 


imTo 


homme (clr« knii 


) mfOMô 


ûyô 


fiyô 


nye, ûyô 


nâho^ 


Mye 


homme (nb wm) 


nUkycro 


yule 


igwe* 


nyebeo 


tanai 


ûyeyu 


femme 


hwanô 


nkwonô 


mogèa 


nyeno 


fiyofiô* 


myanô 


enfant (fils) 


yo 


y« 


y« 


yè 


i^ 


y^ 


chemin 


gugwe 


ûyeztj 


hÙAU 


kidu 


keto 




igname 


le 




ki 


ki 


%'■ 


• 


banane (grosse) 


beshi 




kubè 


kupo 


bânanm 


hncî 


mais 


lodo 






yube * 




su 


noix de coco 


iabo 
mené 


mlê 


dèwé 


haktro 
moma 






viande 


dîthwé 


ioale 


poisson 


m » 

zin 


zlri 


hini 


kmi 


kenyï 


knT 


plantation 


lelokura 


lagba 


kye 


ki 


ki 


kn 


maison 


paro 


ûro 


kôû 




kayû 


sera 


pirogue 


gor.o 


golo 


lô 


lô 


lô 


lô 



Notes. — 1 . Dans tous ces dialectes, la nomération est vigési- 
male : les expressions gore^ gre, ôre^ hicore^ wure sont les pluriels 
du mot qui veut dire « vingt ». — 2. En réalité Gbàndama (dont nous 
avons fait Bandama) est le nom donné par tous les riverains, jusque 
dans le Baoulé, au fleuve de Lahou ou de Gbànda\ par extension on 
donne le même nom à la lagune formée à Touest de son embou- 
chure. — 3. Le mot « homme, être humain » se dit aussi nye en 
abrioui ; de là viennent les expressions : nyevè^ nivè^ nigbe ou igire 
« homme, être mâle « et nyeno ( ou encore nogba) « femme, être 
femelle ». — 4. On diraxlyube pour désigner « un épi de mais » ou 
<c du maïs » et hibo pour désigner « plusieurs épis de mais ». — 
5. Le radical dn mot est na ou nai, qu'on retrouve dans tonai et 
dans nae (pluriel de n/ibo). — 6. « Femme » se dit aussi lopobwe en 
téoui. 
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terre 

feu 

bois (matière) 

arbre 

bois à brûler 

feuille 

ciel 

jour (lumière) 

nuit 

savane 

sable 

pierre 

montagne 

or 

argeat 

fer 

barre (surf) 

père 

mère 

papa 

maman 

fils, fille 

frère 

chef 

chef de village 

serviteur 

Européen 

animal 

mâle 

femelle 

petit 

bœuf 

taureau 

vache 

veau 

mouton 

chèvre 

chien 

éléphant 

hippopotame 



Néouolé Abrloui 

dodo fôdû 

koshu nâ 

tugbè 

za tu 

gbale nâ-gàla 

lago fiyeswa 

flinâ 

tô 



Plaoai 

loto 
na 
tu 
tu 

na-kra 

hawij afwi 

nyenï 
to 



Têoui 

toto 

na 

tube 

te 

na-gâra 

yâko 
Hyène 
tàmû 
peti 



kyoko 



hiô 



shika (A) segè (A) 

wuri 

lete predè 
gyilûkwe 



heyo 
doba 
sekè (A) 
wuli 
orodè 



hyô 
togba 
gine 
ure 

n 



Krao 

bro 

né, né 

tu 

tu 

nU'gbûro 

kwagi 

tshâku 

sembati 

wulo 

sent 

plesô 

sâwo 

kôri l?) 



• • • • 



bagéla 



to bu 

ne de 

ato 

ma 

yo yu 

nè-a-yo de^a-yu 



ba 
dû 



bo 
di 



mij bi 
ni 



mlé 
wa, yule 

yo 

mble 

bli'Wa 

bli^ga 

blûyo 

blâblè 

wfire 



kubu * 
dèwé 
bye 
gba 

y^ 

bre 

bn-bye 

brùgba 

bri'yu 

bûble 

ûre 



de-a-yê 

nyekà 

de'konyô 

koyu 

nye-plo " 

moma 

beo 

gba 

yè 

bile 

bili'beo 

bili-gba 

bili-yè 

blablé 

ure 

bwe 

dtéi 

nukure 



y^ 

di'a-yu 

kwoyô 

dyô'kwoyô 

ûye pûro* 

dèhwè 

àye 

gba 

kyi 

bre 

bri'bye 

bri-gba 

bri'kyi 

blable 

ûre 

bwe 

doa 

nohure 



y^ 

ni-e-yu 
bûleo 

ki 

Hye-pûlu* 

soale 

buro 

gba 

y^ 

ble 

bit' buro 

bli-gba 

bli-yu 

brabre 

bokro 

gbwe 

due 
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Néouolé Abrioui 



PlaottI 



Téoui 



Oiseau 

poul€ 

œuf (de poule) 

caïman 

serpent 

poisson 

singe 

igname 

banane (grosse) 

manioc 

taro 

riz 

piment 

palmier (à huile) 

amande de palme 

huile de palme 

vin de palme 

viande 

sel 

pain indigène' 

sauce 

raphia 

alcool d'Europe 

tabac 

cruche 

assiette 

houe 

coupe-coupe 

couteau 

calebasse 

pirogue 

pagaie 

tissu, pagne 

vêtement 

perles 

caisse 

siège 

natte 

anneau 

talisman 



nebiè noàra 

kôkwè hâpe hapè hapè 
kokô-ge hâpûrlyenë yiU'Wono{f) hapè-Hyô 
horobè hodopè herôpè 



zlri 



hini 



ki 

kubè 

sôgôro 



hini 

hide 

ki 

kupo 

solo 



hère 
henyî 



kobo 



• • ♦ • 

m le 

9^ 



lyo 

nwî 

flyenî 

nô 

dêwè 

ta 



kobo 

pia 

hiyo 

tè 

hyena 

nô 

moma 

ta 



fiyûkonde paru 
ilide frède 



tamà 
nyede 



baka 



paya 



towanô 
paka 



kyi 
bùnana 

sôkôlo 

bla 
pèa 

yo 

wi, ni 

flyana 

yo-no 

dèhwè 

ta 

hatyekè 

hano 

kra 

gini (angl.) 

ya 

pHya 
haa 
prie 
faka 



golo 

hie 

lokwe 



tô 

wnnô 
dnnô 
kwède 



tô 

wâno 
dânô 
urauro 



tô 

ivôro 

dânô 



frowa duble 
kpo .... 



dukre 
bâta 



kyTi 

doble 

gbata 



Krao 

nume 
sô 

9^ 
huropè 

sebè 

hnî 

gire 

n 

kuwî 
s'ogro 

ko 

ba 

tihoyd 

wT 

kinâ 

nû 

soale 

tô 

frô 

kunu 



ivaé 



ya^ nwà 

popa,pleya 

h*a 

pânô 

faga 

tapa 

tô 

tâni 

kendie 

kyie 

broko 

wulisye 

fulu 

mbole 

wè 
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Néouoié Abrioui 



Plaoui 



Téoui 



Krao 



^LaIiipLIa 










kurubwe 


chapeau 
fusi] 


WftVHhlp 


nuve 






bdgeld 
pu 


hu 


pu 


pu 


pu 


poudre 


bu-mlu 


pu-mu 


pu-nu 


punô 


fumno 


tête 


Wfltli 


lie 


lu 


lo 


dœbo 


cheveux 


ûi 


le nyaure 


f lubo-nyapli 


lo'poliwe 


nui 


yeux 


y^ 


yiro 


yie 


ie 


ilgye 


nez 


mené 


met 


mea 


mea 


mna 


oreille 


ûjjûkùln 


nwd 


noa 


noa 


nduknlo 


bouche 


ne 


unto 


,••••• • 


wnto 


wô 


dents 


gra "*' 


'fie 


%é 


nyc 


nye 


langue 

menton 

cou 




mè 




mè 


me 


blè 


pro 


polo 


puro 


puni 


poitrine 


dàoko 


ht 




kùre 


poro 


sein 




ne 




ne 


nyidi 


ventre 


kpola 


kâri 


kudi 


kori 


kuli 


nuque 




prO'âke 








dos 


9y^ 


ke 


ke 


ke 


■ • • • • 


épaule 










muma 










reins 




gbalo 




gbato 




derrière 




mugo 


mô 


homa 




main 


sa 


davo 


dabo 


dàbo 


8Ô 


— droite 


didye-80 


didihu 


dide-dabo 


dide-dâbô' 




— gauche 


korniU'SÔ 


kàména 


kamênî'dabo kameledâbà 


doigt 




gy^ 


gy^ 


m^ 


yy^ 


ongle 
pénis 






kwene 


konô 


korô 




kïre 




kere 




testicules 




mûrâ 




nyanint 




vagin 




ilyânû 




Hini 




cuisse 




pô 


pa 


pô 


botshû 


pied 


kpôle 


bo 


bo 


bo 


bo 


sang 

• 




hlOf hro 


• •••••- 


dabro 


nyimo 


grajsse 












poil 


ni 


flyaure 


pupwe 


ponwe 


nue 


peau 


kpokpa 


kdgo 




ko 


ku 


chose 


lé 


de 


dé 


dé 




fois 




dèwà 




nyenawo 




jour (lit0 M dorée] 




ninàwô 


flyem 


iiyanawo 




matio 


••■••• 


ninô 




ûyeneflyèn 





.» 



A 
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Néouolé Abrioui 



Plaoui 



Téoui 



Rrao 



soir 

aujourd'hui 

hier 

demain 

salut 

bieavenue 1 

merci 



muse 



ayo 

aijoka 

aynka 



kckè'bo 



use 

kaka 

Hyana 



sorato 
sorama 



nyana 



nàône 

nâOne-wè' 

nâuyo 



Notes. — 1 . Le mot Kubu fait au pluriel Kubo. (Comparez en 
néouolé Kubri a pays des Blancs »). Le mot par lequel les gens des 
Béréby se désignent eux-mêmes est Abri-nyô ou Avri-Fit/ô, pluriel 
Ahri'fif/n; ils appellent les gens de Viclory Hwïle-nyti ou Hwîne- 
fiyu, et les Plapo ou gens de Tabou Horo^nyû (singulier Hwïle- 
f>yôy HorO'fiyÔ). — 2. Les expressions nye-plOj ùye-pûro, fiye- 
pûiu signifient toutes « homme blanc ». — 3. Par « pain indigène » 
il faut entendre la pâte faite de manioc, banane, igname ou riz, 
cuit h Teau et pilé dans le mortier en bois. — 4. Ces diverses 
expressions signifient « la main pour manger ». 

Remarques sur les noms. — l'^ Composition. — Dans tous les 
dialectes krou^ les substantifs composés se forment en mettant le 
nom de Tobjet possédé après le nom du possesseur; mais il est à 
remarquer que ce dernier se met au pluriel, quelque soit le nombre 
du substantif composé, ou bien, s'il reste au singulier, il est presque 
toujours suivi d'une voyelle {a le plus souvent), qui s'intercale 
entre les deux éléments du mot composé. — Exemples : en neyo : 
mble « bœuf », plur. bli, donne bli-wa « taureau », bli-ga « vache », 
bli-yo « veau » ; ne « mère » et yo « fils » donnent nè-a-yo « fils de 
mère, frère »; — en abritai : hâpe « poule », plur. hâpi^ donne 
hâpi-fïyenë « œuf de poule » ; pro « cou » et ke « dos » donnent 
prO'â'ke « le dos du cou, la nuque » ; — enplawi : bwe « chien », 
plur. bwi, donne bm-yè « un petit chien » ; du « mère » donne 
de-a-yè « fîls de la mère, frère » ; — en téwi : blflble a mouton », 
plur. blâbli^ donne blâbli-gba « une brebis »; di « mère » donne 
di-a-yu a fils de mère, frère » ; — en krao : ble « bœuf », plur. bli^ 
bli-yu « un veau » ; 7ii « mère », ni-e-yu « frère » ; mi « père », 
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mùe-yu « frère par le père seulement ». (En krao seulement on 
emploie la voyelle e au lieu de la voyelle a.) 

2® Rapport de possession ou de dépendance . — 11 s'indique comme 
nous venons de le voir pour les noms composés, en mettant le 
premier le nom du possesseur et en le faisant suivre — quoique la 
règle ne semble pas être absolue — de la voyelle a (voyelle e en 
krao). Exemples : en neyo : le chapeau de mon père^ ato-a wûrûble; 
en abritai : le pied de Tarbre, lu-a bo (on dira tibo^ en mettant au 
plur. le mo\, tu « arbre », pour signifier « un pied d'arbre, une ra- 
cine », mot composé) ; en plawi : la tête de l'éléphant, due-a lu ou 
par contraction duâ lu ; en tewi : les hommes du village, dyà-a nae 
ou par contraction dyâ nae; en krao : Teau de la rivière, niba-e ni. 

y Pluriel. — Le pluriel des noms se forme, dans les langues 
krou, en modifiant la voyelle finale; ces modifications ne sont pas 
constantes, cependant on peut dire qu'en général e final devient i 
au pluriel^ o final devient e ou we. Les substantifs qui ne peuvent 
pas se nombrer n'ont naturellement pas de pluriel; certains noms 
semblent rester toujours invariables. Enfin les noms employés 
dans un sens collectif gardent généralement la forme du singulier 
(comme kyïi « des perles» en téoui, hini « des poissons » ou « du 
poisson » en plaoui); on forme le nom d'unité en ajoutant à ces 
mots le terme qui veut dire « enfant, fils » : hyti-yu do « une 
perle », Mni-yèdo a un poisson » ; et, si l'on veut exprimer plusieurs 
unités, on mettra au pluriel ce terme qui caractérise l'unité : 
kyîi-ya hTi « cinq perles », àini-yapo « dix poissons ». Je note à 
ce propos que les substantifs prennent la marque du pluriel, au 
moins le plus souvent, même lorsqu'ils sont suivis d'un nom de 
nombre ou d'un adjectif indiquant la pluralité, contrairement à ce 
qui se passe dans beaucoup de langues nègres^ notamment celles 
où le pluriel s'indique par l'addition d'un suffixe. 

Voici maintenant quelques exemples de pluriels dans les diffé- 
rents dialectes krou étudiés ici. 

Neyo. — Mble ou ble « bœuf », plur. bli; wûre « chèvre », 
wuri; kàkwh « poule », kokb\ gro « vingtaine », gre\ uro « mai- 
son », hle; fiyô « homme », fïyûa\ Bafiyô « un Boboua », plur. 
Bafiytia^ ou Bobo^ plur. Bobwa ou Bobwe\ grabo « pagayeur », 
plur. « grabwa » ; Kwadyo « un Kouadia », pi. Kwadya. 

Abriwi. — Igwe « homme », plur. igwi; bre ce bœuf », bri\ 

6 



l 
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nogba « femme », nogbe; fïyô ou nye « homme », fkyû oa ^yu\ 
kàù A maison », Xrefi; iS'ti^ti « Européen », Kubo\ tu « arbre »,/i. 

Plawi. — ^f/^ « bœuf », plnr. bili et biloi bwe « chien », plur. 
bwi el ^0; ^Aa « femelle », plur. ^it^; beo « mâle », 6^; bili-beo 
<f taureau », bili^\ bubwe a citron », ^i/^o; </t/^ « éléphant », ifo ; 
/>o/)o a papillon », popwe\ bo « pied », ^«^r^; urauro « vêtement », 
uraure; yè « fils », ya. 

Te^rt. — iVJ^o ou f^yd « homme », plur. nae; dyo « village », 
dya\ bre « bœuf», bri\ blâble « mouton », blâbH; bwe « chien », 
bwi; te « arbre »), ti; hyo « pierre y^^hea. 

Quelquefois, ou forme les noms d'unité à l'aide dn suffixe wà 
(en abrioui),^ (en plaoui), wo (en téoui); dans ce cas, le nom ainsi 
formé reste invariable au pluriel : ninà-wo dà « un jour », ftinà- 
wà hwl « deux jours » ; dè-wo do « une fois », dè-wdpu ou dé pu 
« dix fois » (abrioui); — fiyana-wo do « un jour », flyana-wo hun 
« cinq jours » (téoui). C'est ce suffixe bo qu'on retrouve dans le 
mot téoui nâbo « homme », mais là il se supprime au pluriel et le 
radical prend la forme nae. 



H. — AMIECrara ET 



NéoQolé Abrioai 



PUoui 



Téoui 



Krao 



blanc 

roage 

noir 

tout, tous 

nombreax, beaucoup 

moi (sojet)* 
moi (régime) 
toi f sujet)* 
toi (régime) 
loi, elle (personne)* 
lai (neutre) 
nous, vous* 
eux, elles 

mon, ma, mes* 
ton, ta, tes 
son, sa, ses (possesseur * 
personnel) à 



polo-me pôvro 
za-4e gyô 
tri-me irowo 
.... Usé 



kdkdmle kodOjkwowè 



poapOfplo pûro pulu 
dyokô kunmi .... 

irobo gëro giregbo 

Pn^ 



nà^ê;fnô é, î 



mô 

ê, nid 

mô 

ô 

è 

aa 

aa 

nâ 
nâ 



mô 

ë, î 

mô 

ô 

é 

aa 

aa 

n& 
nâ 



né, «? 
mô 

fiê, mô 
mô 

O 

â 
à 
Ô, wâ 

fiâ 



iiî, nâ, é 

mô 

ê 

mô 



è, à 
â 
ô, â 

nà 
nâ 



néf na 
mô 

ê 

mô 

« 
o 

ê 



nà 
nâ 



«i. 
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Néoaolé Alirioui 



Plaoui 



Téoui 



Krao 



son, sa, ses (possesseur 

neutre) è è à, â 

notre, votre aa aa â â 

leur, leurs aa aa wâ â 

le mien, à moi* mô kè mô kwe mô ko e 

le tien, à toi* rhô kè mô kwe mô ko e 

le sien,à lui (possesseur** 

personnel) à lè-a-kè à-kè kwe o koe 

le sien, à lui (possesseur 

neutre) è lè-a-kè è-kè kwe àko e 

le nôtre, le vôtre aa kè aa kwe â ko e 

le leur id. id. id. 

ce, cette, ces kuro bo; o ho u 

celui-ci Aâ, fiyô bo fiye bo nâbo u 

ceci, cela kâ de bo dé u 

qui" ô; è o; è o; à o; è 

qui? fiyô-gba sô nâ 

quoi? â, î dé de 

quel? gba 



Notes. — i . Les adjectifs se placent après le substantif, saufles 
adjectifs possessifs qui se placent avant; ils restent invariables au 
pluriel, excepté le démonstratif &o (abrioui et plaoui), qui fait bwe 
au pluriel et veut le nom qui le précède au singulier. Les adjectifs 
qualificatifs proprement dits sont peu nombreux et en général sont 
remplacés par des verbes : « être bon, être grand », etc. — 2. Le 
pronom de la 1^* personne du singulier a très souvent la même 
voyelle que celui de la 2*^ personne; on les distingue Tun de Tautre 
par rintonation : dans les pronoms de la 1'* personne (nâ, mô, éf, 
{, fiëf, nî) la voyelle est toujours brève et prononcée sur une note 
haute; au contraire dans les pronoms de la 2' personne (nâ, 
mô, ê) la voyelle est toujours longue et prononcée sur une note 
basse. — En général on emploie de préférence au présent ou au 
futur les formes nâ, né, ni et au passé les formes ëy {, mais, si c'est 
une règle, elle souffre de nombreuses exceptions ; md ne s'emploie 
comme sujet (en néouolé) que dans quelques cas particuliers. — 
Très souvent enfin, surtout à la voix négative ou interrogalive, on 
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supprime le pronom sujet de la 1" personne. — 3. Le pronom 
sujet de la T personne du sing. se supprime aussi très souvent, 
surtout dans les phrases interrogali?es et affirmatives. — 4. Les 
langues krou font une distinction entre les personnes et les choses 
pour le pronom, sujet ou régime, de la 3** personne du singulier; 
ce pronom, s*il se rapporte à une personne, est o ou o, et, s'il se 
rapporte à une chose, è ou a. La mftme forme sert de sujet et de 
régime. — 5. Il semble qu'on ne fasse pas de distinction appréciable, 
au pluriel, entre les trois personnes, sauf peut-être en plaoui et 
en téoui. — 6. Voir la note 2. — 7. Voir la note 4 ; il est bien en- 
tendu que Tadjectif possessif s'accorde en genre, non pas avec le 
nom qu'il précède, mais avec le nom (exprimé ou non) du pos- 
sesseur : « sa tète » se dira (en néouolé) à wuru ou è wuru^ suivant 
qu'il s'agit de la tête d'un homme ou de celle d'un mouton. — 8. 
Voir la note 2. — 9. Voir la note 2. — 10. L'expression à lê-a-kè 
signifie « c'est sa chose »; voir aussi les notes 4 et 7. — 11. Le 
pronom conjonctif se remplace par un simple pronom personnel. 



m. - IM» VERBE0 



Note. — Dans le tableau qui suit, les verbes sont donnés à leur 
forme la plus simple, qui est en général celle de l'impératif. Pour 
les modifications qu'ils peuvent subir^ voir le tableau de la conju- 
gaison, et les phrases et exemples. 



Néouolé 



Abrioni 



Plaoui 



Téoui Krao 



aller (qq. part) mlefmlé;momô^mbè;minu mo mô; mie mu 

s'en aller, partir mo; mie mtnu, mini ..... mo mu 

venir, arriver yi di-le di-de di-re gi 

venir de wuro ho-re 

s'arrêter nuvo ginâho fiyenâbo nyinàwo yirâdï 
rester debout id. id. id. id. id. 

s'asseoir basa prawo gbo kodt 

se lever sogru duye duye de 

se coucher posa pèwo pè pègo pendi 

dormir nhwô mwï'ne mwe hanomô mô 



1 
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Néouolé 



Abrioui 



Plaoui 



Téoui 



Krao 



marcher nà 

courir breso gbakyibwe 

être (Yerbi attribntit) ko nô 

être (en un lieu) ko nô-le 

manger /t, diy didi di^ dadi 

boire mla nây nâ-re 

frapper bete be 

tuer bla la 

mourir ku wà 

ouvrir ka kra 

fermer kla ka 

prendre u 

saisir 

laisser 

attacher 

apporter ya 

chercher 

appeler ule dû 

nommer mi-deda 

voir ye ye 

entendre nu wi-nT 

comprendre id. wî-nt 

connaître yt-m 

avoir ka ko 

être à (apptenir) kê kwe 

faire 

être fini wa 

manquer mlô 

donner niyni 

dire ya; pô 

parler ya 

être bon na ne 

être grand 

être petit 

être loin kôro'lo 

être cher po^ye 

attendre (Terbeietif) 

— (wbi Maire) [Voir « rester debout »] 

couper 

casser 



na 




mana 


bakidè 


bakyire 


kuidye 




mô 




dtdye 


dida 


di 


nd 


na 


na 


bye 


biyo 


bxla. 


la 


la 


diwa 


koko 


kô^nu 
kara 


me 


ka 


ka 




du 


gbé 


gbe 


kaye 


• 


deye, gbô 


• • • • • 


yebo 




mwa-ne 


f 




hya 






ndiwo 


■••••• 


da 


da 
ddn 


nda 


y^ 


ye-ne 


aye 




wUne 


wû 




id. 


id. 




yè-ne.'yè 






ko 


nu 


wè-ne 


wè'ô, wo 




nye 


nye 


ûyè 


pO'toto 




wuru 


nyeplo 


na 


worÔ-re 




bwân 


bwa 




kyemèn 




pile 
bè 


byètè 


kè 


hyeda 




gira 



86 VOCABULAIRES COMPARATIFS DE LANGUES OU DIALECTES 



Nèoulé 



Abrioai 



Plaoui 



Téoui 



Rrao 



vouloir . . 




hwe 




aimer 


•••■ •••■•■• 


. ■ • • 


haronwâ girè 


acheter 


.... tà-me 


« • • • 


to-me ti-ye 


fendre 




. • • * 1 


kiyônô 


tomber 




• . . • 


bewo berêdi 


tirer (fusil) 


• ••• •••■••• 


• • • • 


• P<> (P«) 


jeler 


• ••• ••••••• 


pô 


po 



LA CONJIJGAMOIV 

La conjugaison semble être sujette à bien des irrégularités dans 
les langues krou. Je donne ci -après un tableau des formes les plus 
fréquemment employées en néouolé, abrioui, plaoui et téoui, sans 
aucunement prétendre que ce tableau soit complet ni que ces 
formes s'appliquent à tous les verbes indistinctement. On remar- 
quera en tout cas qu'il existe une conjugaison spéciale pour les 
verbes séparabies (ces derniers sont indiqués dans le vocabulaire 
qui précède par un trait d'union placé entre les deux éléments 
qui composent chacun d'eux). 

i* Verbes simples. 



Néouoié 



Abrioui 



Plaoui 



Téoui 



partir 



mie 



mtnu 



mo 



mo 



je pars 


n<l m/e, ë mie 


ê mlnu 


nâ mo 


nà mo, é m 


tu pars 


mo mie, e mie 


c minu 


9710, ne mo 


ê mo 


il part 


à mie 


ô minu 


mo 


mo 


il part (neatw) 


è mie 


ê minu 


à mo 


è mOj à mo 


nous partons* 


aa mie 


aa minu 


â mo 


âmo 



je suis parti ë a mle^ élaa mie ë mlnu ne^ é mo la ë flye mo, ë mo ne* 
tu es parti ë a mle^ ëlaa mie ê minu ne mo la ê ilye mo, ë mo ne 
etc. etc. etc. etc. etc. etc. 



je partirai 
tu partiras 



ë i le mie 
ëHè mie 



mu î minu ë me mo ë ne mo 
mu i minu mi mo ë ne mo 
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il partira 
etc. 

pars 
partons 



Néouolé 

à i le mie 
etc. 

mie 

aa ka mie 



Abrioui 



Plaoui 



Téoui 



mu ô mmu o mi mo o ne mo 
etc. etc.* etc. 



mînu 
aa mînu 



mo 
a mo 



mo 
(1 mo 



Notes. — 1. La forme du présent peut aussi s'employer pour le 
passé et le futur. — 2. La particule ne se rencontre aussi sous les 
formes le^ re, de et ni ; en général on préfère la forme ne ou ni 
après une voyelle nasale ou une syllabe commençant par n. — 3. 
M. Thoiré donne aussi la forme : è dida mOy dida mo^ â dida mo, 
etc., qui semble signifier «je viens pour partir ». 



Néouolé 



Abrioui 



Piaoni 



Téoui 



je ne pars pas ne mie, mô ne mie ë mlnu be 

tu ne pars pas ne mie y mô ne mie ë mmu be 

il ne part pas à ne mie à mînu be 

il ne part pas (BNtre) è ne mie è mînu be 

nous ne partons pas* aa ne mie aa mînu be 



na mo, né na mo ë de mo, n de mo 
na mOy ne na mo ë de mo 
na mo o de mo 

ànamo èdèmoy&dèmo 

âna mo â dé mo 



je ne suis pas parti 
tu n'es pas parti 
etc. 


ne a mie 
ë ne a mie 
etc. 


ë a mînu 
ë a mînu 
etc.' 


9 

• 

9 

• 

? 


ë flye dé mo 

ë ûye de mo 

etc.* 


je ne partirai pas 
tu ne partiras pas 
il ne partira pas 
etc. 


mô ne ka mie * 
mô ne ka mie 
d ne ka mie 
etc. 


ë m minu be 

ë m mînu be 

d m mînu be 

etc.* 


? 
? 
? 

9 

• 


ëmo a le 
ë mo a lé 
mo a lé 
etc. 


ne pars pas 
ne partons pas 


na mie 
aa na mie 


a mînu, ne mînu 
aa ne mînu 


? 
? 


ne mo dé (?) 
â dé mo 



Notes. — 1 . La forme du présent peut aussi s'employer pour le 
passé et le futur. — 2. La forme du passé négatif, en abrioui, 
peut aussi s'employer pour le présent. — 3. La négation dè^eul 
aussi revêtir les formes rè ou le. — 4. La particule m devient gé- 
néralement fl devant un g ou un A el n devant toute consonne 
autre qu'une labiale ou un m (devant laquelle elle reste m) ou une 
gutturale. — 5. Celte forme représente, en néouolé, plutôt un 
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subjonctif qu'un futur proprement dit. Tl existe encore beaucoup 
d'autres temps moins fréquemment employés; on trouvera, dans 
l'ouvrage de M. Thomann, tous les temps de la langue néouolé. 



2* Verbes sëparables. 

La particule qui termine les verbes séparables à l'infinitif est en 
général le^ de ou re {ne après une nasale), plus rarement m, nu, 
no, nï^ ô, wô, nwà, etc. Je prends comme modèle le verbe di^e^ 
di-de ou di-re a venir », dans lequel la particule séparable est le^ 
de ou re ; on verra que cette particule peut se séparer du radical 
du verbe, se mettre devant lui et même disparaître. 



Abrioai 



Plaoui 



Téoai 



venir 



di'le 



di-de 



di-re^ di-le 



je viens 


é di'ley n di-le 


né di-de 


nâ le diy éf le di 


tu viens 


ë di-le 




di-de 


ë le di 


il vient 


d di'le 




di-de 


ledi 


il vient (neutre) 


è di-le 




â di-de 


â le di, é le di 


nous venons^ 


aa di-le 




â di-de 


â le di 


je suis venu 


(comme au 


présent) 


é di la de 


é di-rey éf flye di-re 


je viendrai 


mu î di-le 




émi de di* 


ë le ne di 


viens 


di ou di'le 




di ou di'de 


di ou di-re 


je ne viens pas 


ê n di be /e, 


(^.ndia le 


? 


ë di rè e 


je ne suis pas venu 


éadi^édibt 


f,éfa/edi* 


? 


ë di-re a di^ nî dé di^ 
ëûyedèdiounldèledi 



je ne viendrai pas (comme au présent) 



? 



ne viens pas 



a di 



ë n di-re a le 



ne di-re de 



Notes. — 1. La forme du présent peut aussi s'employer pour le 
passé et le futur. — 2. On rencontre aussi la forme ë mi di-de. — 
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3. La forme du passé négatif en abrioui peut aussi s'employer 
pour le présent. — 4. Pour avoir les autres personnes de chaque 
temps, il suffira de remplacer le pronom sujet de la 1" pers. du 
singulier par les pronoms convenables. — A la troisième per- 
sonne, si le sujet est un nom, on n'exprime pas en général le 
pronom sujet. — Pour la place des régimes par rapport au radi- 
cal du verbe et aux particules de conjugaison et de négation, voir 
le paragraphe suivant. — En krao on dira : a je pars », nà mu, « je 
ne pars pas » ne ,<e mu\ « j'achète » wà ti-ye, « je n'achète pas » 
ne se ti-ye^ « je n'ai pas acheté », ne se ti re ye. 



PLACE DE0 HÉGI1IIE0 

Il semble qu'on puisse poser en règle générale que, dans les 
langues krou, le régime se place avant le verbe ; cependant cette 
règle a besoin d*être précisée dans de nombreux cas particuliers 
et elle souffre des exceptions. 

En newole, le substantif régime direct se place en général entre 
le sujet et le verbe : aa fiyô bla « ils tuent un homme », fiyu mla 
« boire de l'eau »; cependant on dit ka pru « ouvre la porte », 
kla pru « ferme la porte », mo ule Bokre^ « va appeler Bokré ». 
— Le pronom régime de la 1" et de la 2" personnes du singulier 
se place après le verbe, les autres pronoms régimes se placent 
avant : na betemô « ne me frappe pas », n'èye « je ne le vois 
pas ». — Lorsque le verbe est précédé de la particule a du passé 
et qu'il est accompagné d'un régime qui doit se placer avant lui, 
on met la particule a entre le régime et le verbe; au contraire, la 
particule ka et la négation ne veulent le régime après elles \èanu 
pour ëèa nu) « je l'ai compris », aa ka zri li « nous mangerons 
du poisson », no ye (pour ëne à ye) «je ne le vois pas », n'o a ye 
« je ne l'ai pas vu ». — Les régimes indirects de forme simple se 
placent également avant le verbe, au moins très souvent : aa ka 
du mo « allons au village », du mo mie « je vais au village » (mais 
on dit mieux wà irUe du), da-gba wuro'i d'oii viens-lu? gbo mo wuro 
« je viens de chez moi ». — Le régime infinitif se trouve souvent 
précédé de la particule ka ou a-ka : yi ka le li ou yi a-ka lé li 
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« viens manger quelque chose », yi a-ka zri H « viens manger du 
poisson ». 

Eti abritai, il semble que le régime direct se place indifférem- 
ment avant ou après le verbe : tii u m (eau prends donne) « donne- 
moi de l'eau », di man dadi a viens manger de la nourriture », à 
la nyO « il a tué un homme », ^ ^^ ^ « il l'a frappé », abio m ne le 
frappe pas », mô bo dâ fiyô bo di-re (va pour appeler homme ce 
venir) « va dire à cet homme qu'il vienne » ; ë mbè fit w, « je vais 
chercher de l'eau » (je vais eau prendre). — Lorsque le verbe est 
suivi d'une particule, soit séparable^ soit de conjugaison ou de né- 
gation, on place en général le régime direct entre le verbe et cette 
particule :ê ye è lel « l'as-lu y\xl » ^ ë ye è ne « je l'ai vu ». — Il 
semble que le régime indirect se place toujours après le verbe : 
à nO'le shà-m « il est au village ». — Le régime infinitif peut se 
placer directement après le verbe ; on peut aussi le faire précéder 
de la particule bo, qui, dans certains cas, correspond au ka du 
néouolé : di man dadi « viens manger », mô bo dà fiyô bo « va ap- 
peler cet homme » ; na bo ne mô ï « ne va pas là » (ne fais pas ne 
va pas là). 

En plawiy il semble que le régime se place plutôt après le verbe : 
a je veux dix pagayeurs », è hwe blabwe krapo po » (je veux balei- 
nière pagayeurs dix); « je te donnerai cinq francs », ë fiye mo 
urie hû; « apporte-moi du riz », àya môkobo; « va aux planta- 
tions », mo ki; « prends ma chaise », du nSi bâta. — Quant au 
régime infinitif, il peut ou non être précédé de la particule bo : mo 
bo pè « va te coucher », o hwe mo mwe (pour o hwe bo mwe) « il 
veut dormir » ; mais o hwe de didye « il veut manger quelque 
chose », hwe fïye nà « il veut boire de l'eau » : on voit que dans 
ce dernier cas, le régime direct se place avant son verbe. 

En tewi il semble que le régime direct, comme en plaoui, se place 
après le verbe si ce dernier est seul et avant le verbe si ce dernier 
est lui-même complément d'un autre verbe : « donne-moi cela » 
fiyendè u (donne chose cette), « donne-moi un pagne » fiyendanô; 
« viens boire de l'eau » di nye na. — De même, à la voix néga- 
tive, le régime se place en général entre la négation et le verbe, 
si la négation précède ce dernier : « on n'a tué personne » o de nà 
la (il ne pas homme tuer). — A la voix interrogative, le régime se 
place au commencement de la phrase ou après la particule inter- 
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rogative : « que cherches-tu? » de ndiwol (chose cherches?); 
« comment appelle-t-on cela? » be de u à donl (comment chose 
cette ils appellent?). — Lorsqu'on a affaire à un verbe séparable, 
il arrive que le pronom régime se place entre le verbe et la parti- 
cule à la voix négative : « je t'aime », nà haro-nwà mo\ « je ne 
t'aime pas yy^ n de haro mô nwà. 

En Arao aussi, le régime direct se place après un verbe seul et 
avant un verbe complément d'un autre verbe : ne fiyê à mo « je 
te le donne », ne di ko « je mange du riz », ne na ni « je bois de 
Teau », ne girè mo « je t'aime » ; gi nu na a viens boire du vin de 
palme. » 

Il est à remarquer que, dans tous ces dialectes, le pronom 
régime disparaît souvent, surtout à la 3' personne, de même 
d'ailleurs que le pronom sujet à la T* et à la V personnes du 
singulier. 



IV. — PHRASES ET EXEIHPLES DIVERS 

Dyida. — Viens manger, nia kyi afika le H (loi viens pour chose 
manger); donne-moi de Teau pour boire, nt/a mô fiyu ka mô na 
(donne moi eau pour moi boire); dépèchons-nous, à ka kprira- 
kpûra mô (nous pour vite-vite aller) ; allons, à ka mô\ va l'appeler, 
mô la\ attend s- moi^ kople mô. 

C'est à moi, nâ le (ma chose); j'ai du poisson, zlri nâ le (poisson 
ma chose). 

Il est mort, à a ku\ il est parti, o a mô\ on l'a tué, à mbla. 

Parles-tu dyida? mô kyi Dyida worel (toi parler Dyida lan- 
gage?); je le parle, mô kyi. 

Je puis faire cela fi ka le a nd^; je ne puis pas le faire, n ta ka nô\ 
je ne dis rien, n ta wore kyi (moi pas parole dire). 

Va allumer le feu, mô bura kosu\ va travailler, mô nô lobwe (va 
faire travail) ; veux-tu? ë tyo^l je ne veux pas, wà tyo ta. 



Newole. — Viens manger, yi ka le H ou yi a-ka le H ; viens man- 
ger du poisson, yi a-ka zri li\ viens boire de Teau, yi a-ka fiyu 
mla. 

Ne me frappe pas, na bete mô; on a tué un homme» aa fiyô bla; 
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il est mort, à a kuon o a mlô. (Cette dernière phrase est une for- 
mule polie pour dire que quelqu'un est mort sans se servir du 
mot qui veut dire « mourir »; elle signifie littéralement : « il a fait 
défaut. ») 

Ouvre la porte, kapru ou ka uro ko (ouvre maison dans); ferme 
la porte, kla pru ou môle uro ko. 

Quel est ton nom? nâ file â? (ton nom quoi? — Le mot ô ou î 
est une particule interrogative). Mon nom est Kragbi, n& file 
Kragbi. 

Va appeler Bokré, mo ule Bokre\ oîi \dLsAn'} da-gba mie î? ou 
da mie 2? (Le mot gba signifie « quel »; da « où? », da-gba « en 
quel lieu?) je vais au village, nà mie du ou du mô mle\\e vais dans 
l'intérieur du village, wà mie du amfe; d'où viens-tu? rfa-^da wurot 
je viens de chez moi, gbo m6 wuro. (Le mot gbo signifie Thabita- 
tion, le home). 

Où est-il? da-gba à kol ou da kival (pour da ko a, a interroga- 
tif); il est ici, à ko de \ il est au village, à ko du ou à ko du ko; il 
est chez lui, à ko gbo ko\ il n'est pas ici, b ne dé ko ; il n*y en a pas, 
de n'ô ko. 

C'est bon, è na; tu parles bien, tu as raison, nâ wole na (ta pa- 
role est bonne); ce n'est pas bon, ènena\ tu as tort, nâ wole flyu 
(la parole est mauvaise); c*est rouge, è za\ c'est un village^ voici 
le village, du ko. 

A qui est cela ? fiyô gba kèl ou fïyô gba ka? (pour kèa^ a interro- 
gatif); c'est à moi, môkè o\ c'est à toi, mo kè\ ce n'est pas à moi, 
je n^en ai pas, mô ne ka\ c'est à cet homme, fiyô o-lè-akè. 

As-tu compris? è a nul ou è a bla nul (è, le, cela ; a, particule du 
passé; bla^ particule interrogative; wm, comprendre); je ne com- 
prends pas, ne nu\ je n'ai pas compris, ne a nu; j'ai compris, è a 
nu{VB,i compris). 

Je l'ai vu (en parlant d'une chose), è a ye\ je ne l'ai pas vu, ne 
a ye, n'è a ye ; je ne l'ai pas vu (en parlant d'un homme), n'a ye. 

Il y a beaucoup d'hommes, fiyua kàkomle aa ko ; les hommes 
sont nombreux, Uyua zu. 

Allons au village, aa ka du mo ou a-ka du mo. 

Abritai. — Parles-tu abrioui? 2 ya Avri-wi ou i y a Abri-wil je le 
parle, ë y a. 
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Viens, di-le; je viens tout de suile, kele n di'le\ je ne viendrai 
pus, è n (H be le\ ne va pas là, na bo 77e mô ï; reste ici, attends, 
ginàho. 

Viens manger, di man dadi; je ne mange pas cela, ë n di be de ; 
donne-moi de Teau, fli u ni (eau prends donne); je veux boire, 
ë hwowo nà ; je ne boirai pas, è n nà rè. 

Il a tué un homme, ô la nyô\ il Ta frappé, é^ 0; ne le frappe 
pas, a be o ; il est mort, vm-no; il n'est pas mort, a wd. 

Ouvre les caisses, kra dubli e; terme les caisses, ka dubli e 
[e explétif). 

Va appeler cet homme, mô bo dâ fiyo bo di-re (va pour appeler 
homme ce venir) ; qui est-ce? sô nô-n na ()? oîi esl-il? td à nôl il 
est au village, nô4e sho-m ; il va venir, mu di-re. 

Où vas-tu? tô mlnu el ou te mînu el [te pour to ê); je vais cher- 
cher de Teau, é mbè ni u\ d'où viens-tu? tb horet 

C'est bon, ène\ ce n'est pas bon, è a e-ne ou è ane; c'est loin, 
è korô-lo; ce n'est pas loin, èalo koro. 

C'est à moi, mo kwa (pour mo ko é) ; ce n'est pas à moi, fih a ko ; 
c'est à loi, irïô kwe\ c'est à lui, kè kwe (pour kCi è ko e^ à celui-ci il 
est); ce n'est pas k lui, è a ko (il n'est pas); c'est à cet homme, 
fit/ô ô kè kwe (pour fit/Ô u kàè ko e). 

Comprends-tu? ivï-nll je comprends, ë wï-nî; je n'ai pas com- 
pris, ë wï be\ l'as-lu vu? y^ è lef je l'ai vu, î yê ne (pour îye ène)\ 
regarde, ye. 

Les hommes sont nombreux, fiyû le-hô hodo\ les bœufs sont 
nombreux, bri â ho /^ (/^; il y a beaucoup de maisons, kè i hodo. 

C'est fini, è wa\ ce n'est pas fini, aève ô wè\ tous les hommes 
sont partis, fiyU lesè mîni. 

Que dis-tu? wô kâpôfje ne dis rien, ï yà tele kra\ je ne le con- 
nais pas, ê (2 yî ; je le connais, è yî-ni. 

Comment appelle-t-on cela? kâ ô mi de é dedal (cela il appelle 
comment son nom?) on l'appelle banane, kâ ù mi kubè deda (cela 
il appelle banane nom) ; va acheter des bananes, mô kubè tà-me le- 
ya (va bananes acheter apporter) ; combien les vend-on ?A^/2/noA3 
mwî'iôf (cela argent combien vendre?) cinquante centimes, 
sire kwasi (demi-shilling) ; un franc, sire do ; c'est trop cher, èpo- 
dye do ; ce n'est pas cher, è a dye po ; je t'en fais cadeau, fie de 
syô U'ie. 
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Tewi. — C'est blanc, àplï; c'est rouge, a huruni; c'est noir, à 
gërë; c'est bon, èna-re; c'est mauvais, è flyene-re; c'est loin, 
à flyene dô-wï; ce n'est pas loin, à mâi/e ; c'est grand, â bwâ-ne ; 
c'est petit, ^ kyemè-ne ou è kyemèn. 

Va l'appeler, mJ rfa; ouvre la caisse, Xrara doble ye ; ferme-la, 
/:a e {ye^ e explétifs) ; viens manger, di e dida ; viens boire de l'eau, 
di nye na. 

Donne-moi cela, fïye ndé u ; donne-moi un pagne, fiye ndanO ; 
je ne te le donnerai pas, ni ilyO de mà\ pourquoi? (flè? (exacte- 
ment : chose?) parce que je ne t'aime pas, n de haro mô nwà 
(« parce que » n'est pas exprimé) ; je t'aime, n& haro nwà rm. 

Que cherches-tu ? de ndiwo ? je cherche des bananes, ë ndiwo 
bânana ; j'achèterai du poisson, né. me-to henyï. 

Ils tirent des coups de fusil, ô po pu; ils jettent des pierres, ô 
po hea ; on a tué cinq hommes, ô la nae hO ; on n'a tué personne, 
ô de nà la. 

Il est mort, à kà-nu ; il n'est pas mort, à de kd; c'est fini, à wè^ ; 
ce n'est pas fini, de wO wè. 

As-tu compris? ê wï-nel j'ai compris, ë fïyi wî-ne ; je n'ai pas 
compris, ë flyi ne wï. 

Regarde, tarera ; l'as-tu vu ? ^ ye-ne ? je n'ai pas vu, fiye rê ye. 

Comment appelle-t-on cela 1 be de u à dàn t ou beà dàn ? je ne 
sais pas, ë fiye de yè; je le connais, ë yè-ne. 

Où est-il? nân â mSl il est ici, ké â nu mô; il n'est pas ici, â de 
mô ne; il est parti au village, dyô-mle dyam (l'analyse de cette 
phrase m'échappe). 

A qui celte chose? nà ko de w? c'est à moi, mô ko e. 

Il va venir, à le ne di ; il vient maintenant, il est en train de ve- 
nir, kaka di ka le di (maintenant venir pour venir) ; il viendra 
demain, à fia di fia le di (lui demain venir demain venir) ; il ne vien- 
dra pas demain, o fian di rè fia le; il est enfin venu, ô di-re è wo 
(il est venu c'est fini); il n'est pas encore venu, à di-re a di. 
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CHAPITRE m 



Les langues agm-assanti. 



Les langues agni-assanti sont parlées dans une très vaste éten- 
due de territoire comprise, d'une façon générale, entre la Yolta 
à Test et le Bandama à Fouest, et entre la côte au sud et le 8* degré 
de latiiude au nord ; elles débordent légèrement sur la rive orien- 
tale de la basse Yolta dans les régions d'Ahouamou et d'Anoum et 
dans celle de Krakyi ou Kralyé et sur la rive occidentale du Ban- 
dama-Blanc dans la région des Yohouré et des Kodé. D^autre 
part, la région d'Adan ou Addah et de Gan ou Accra, située à 
l'ouest de l'embouchure de la Yolta, est habitée par deux tribus 
dont le langage ne se rattache que d'assez loin à la famille des 
langues agni-assanti ; à la Côte d'Ivoire, entre Assinie et le Ban* 
dama, cette famille ne s'étend pas jusqu'à la mer et en est séparée 
par les peuplades des lagunes, que nous avons étudiées dans le 
premier chapitre. Quant à la limite nord, si elle dépasse un peu 
le S"" degré aux environs de Kintampo, elle le suit à peu près cons- 
tamment de Bondoukou jusqu'au Bandama. 

A défaut de nom de famille connu des indigènes, j'ai conservé 
à ce groupement le nom d'agni-assanti, qui rappelle celui de Tune 
des langues principales (la langue afli) et celui de l'une des tribus 
les plus connues (les Asànti ou Asànte^ nom que nous prononçons 
à tort Achanti). Je dois dire pour mémoire que tous les peuples de 
cette famille sont appelés par les Mandingues du nom générique 
de Tô ou TS-hga (gens de Ton). 

Dans un ouvrage paru précédemment s j'ai cherché à expliquer 
les origines et la répartition des diverses tribus qui composent la 



1. Essai de manuel de la langue agnU Paris, 1901, in-S. 
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famille agni-assanti ; j^ai laissé échapper dans ce travail plusieurs 
erreurs que je liens à relever aujourd'hui, les informations nou- 
velles recueillies au cours démon dernier voyage m'ayant permis 
de reconnaître ces erreurs et de les corriger. 

C'est ainsi que (page 183), après avoir dit que tout me portait h 
croire que le pays d'origine des Agni-Assanti était le Dagomba, le 
Gondja et le sud du Gourounsi et du Lobi, j'ajoutais qu'actuelle- 
ment encore « le sud du Dagomba est peuplé d'indigènes de fa- 
mille et de langue agni-achanti « et qu' « il en est de même du 
Gondja, dont le nom indigène est précisément Nta ou JSda », 
nom que je donne à la tribu souche de la famille. Or ces deux der- 
nières assertions sont erronées. 

Je continue à penser que le pays d'origine de la famille agni- 
assanti devait se trouver sur les rives de la Yolta, dans le sud du 
Dagomba et du Gondja, et que la tribu mère de cette famille por- 
tait efTeclivement le nom de Nia ou Nda, Mais il convient de 
remarquer que les pays actuellement appelés JSta par les Assanti 
et les Koranza et qui comprennent une partie du Gondja et la 
région de Bôlé ou Boualé, sont habités par des gens [Gbanyà selon 
qu'ils se nomment eux-mêmes, Nta-fo comme les appellent les 
Assanti) qui appartiennent à une famille ethnique et linguistique 
tout à fait différente de la famille agni-assanti et apparentée de 
fort près à la famille dont font partie les Mossi ; à cette dernière 
famille aussi se rattachent les habitants du Dagomba. Si les dia- 
lectes des Assanti, des Koranza et des Abron sont parlés assez 
couramment chez les Gbanyan ou Nlafo du sud, ils ne le sont qu'en 
tant que langues étrangères, et par suite de la domination tempo- 
raire exercée par des tribus agni-assanti sur cette région, ainsi 
que par suite des relations commerciales existant entre les Gba- 
nyan et les Koranza. Mais la langue indigène des Gbanyan ou 
Ntafo, aussi bien à Bôlé qu'à Saluga, est complètement différente 
des langues agni-assanti. C'est ainsi que les rudiments de vocabu- 
laires que j'ai donnés (page 214) sous les noms de nta et de gbanye 
sont à rattacher à la famille mossi-gourounsi. 

Si donc il est possible que, primitivement, les autochtones des 
pays Gbanyan ou Gondja aient constitué une tribu dont le vrai 
nom aurait été Nta ou Nda, et qu'ils aient émigré vers le sud, 
par suite des invasions de la famille mossigourounsi, pour consti- 
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luer, parleur union avec diverses peuplades de la forêl, la famille 
agni-assanti, il reste établi que ce que j'appelais « le groupe nta 
de la famille agni-assanti » doit être supprimé. 

Il en est de même de ce que j'appelais (page 191) « le groupe du 
nord-ouest », dans lequel je rangeais (page 192) les Dian-né du 
nord du Lobi, les Gan-né du sud du Lobi, les Komono de la haute 
Comoé, les Dorhossyè qui sont au nord des Komono, les Tyéfo 
de la région de Bobo-Dioulasso et les Myorou de Kong : je suis 
maintenant absolument certain que les Dian-né ou mieux Dyà ou 
Dyàn de Diébougou et les Gan-né ou mieux Gà de Lorhosso, dont 
je publie plus loin des vocabulaires, appartiennent à la famille 
mossi-gourounsi ; quant aux Komono, Dorhossyè, Tyéfo et Myorou, 
les informations que je possède à leur sujet sont encore bien peu 
précises, mais, quoique les Mandingues leur donnent souvent le 
même nom de Tô qu'aux Agni-Assanli, je crois être en droit de 
supposer qu'il convient de rattacher les Komono à la famille sé- 
noufo, et les Dorhossyè, Tyéfo, Myorou et Karaboro à la famille 
mossi-gourounsi. 

Les groupes que j'appelais « gouan » et « akan » n'en forment 
en réalité qu'un seul, auquel l'appellation de kyi ou okyi ou otshi, 
connue de la plupart des tribus, convient mieux que les dénomi- 
nations trop particulières de « gouan » et d'à akan ». Mais je dois 
faire observer que j'avais tort (page 187) d'identifier le nom de Gwà 
donné parfois aux habitants du Gondja avec le nom des Gwà de 
la basse Yolla : la première de ces appellations n'est qu'une al- 
tération du nom indigène Gbanyà. De plus j'avais tort de ranger 
dans mon groupe « gouan » les Guioma ou Diammou et de les 
identifier avec les Panlara (page 193) ; il y a là une double confu- 
sion : les Guioma ou Diammou, dont le vrai nom est Degha^ sont 
en effet d'origine gourounga, mais, quoique un certain nombre 
d'entre eux comprennent le dialecte abron, ils ont conservé leur 
langue, qui appartient franchement à la famille mossi-gourounsi; 
quant aux Pantara, dont le vrai nom est Nafâna, ce sont des Sé- 
noufo, et leur langue est un dialecte sénoufo, bien que les dia- 
lectes abron et assanti soient assez répandus chez eux à cause de 
la conquête ancienne de leur pays par les Abron et les Assanti. 
Enfin il est de mon devoir de dire que j'avais fait une confusion 
regrettable entre les Kulàgo^ autochtones ou tout au moins très 
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anciens habitants de la région sud, ouest et nord de Bondoukou, 
et les Abro ou Gyamà^ qui en ont fait leurs vassaux et qui sont des 
Kyi tout à fait purs, très voisins des Assaoti : les langues koulan- 
go et abron existent concurremment, très différentes, et s'il est 
vrai que beaucoup de Koulango parlent abron et que beaucoup 
d'Âbron parlent koulango, on ne peut pas dire que la langue 
abron ait été fortement modifiée par le koulango, comme je Tai 
avancé à tort (page 193). C'est ainsi que le rudiment de vocabu- 
laire que j'ai donné page 214 sous le nom de « gaman » est en 
réalité du mauvais koulango et, comme tel, trouverait sa place, 
non dans la famille agni-achanti, mais plutôt dans un rameau 
éloigné de la famille mossi-gourounsi. 

Les langues gà (Accra) et adà-gbe (parlée dans VAdà-me ou 
pays d'Adà ou Addah) ont bien quelques liens de parenté avec les 
langues agni-assanti, mais, en réalité, elles constituent un groupe 
à part, intermédiaire entre la famille agni-assanti et la famille 
éhoué (cette dernière comprenant, entre autres dialectes, le 
fô'ffôe ou dahoméen). 

Quant à ce que j'appelais le groupe « kouakoua » ou des 
lagunes, on a vu dans le V chapitre du présent ouvrage que les 
tribus qui parlent les langues de ce groupe, si elles ont subi une 
influence agni-assanti plus ou moins caractérisée, peuvent diffi- 
cilement être rattachées à la famille agni assanti et procèdent peut- 
être elles-mêmes de plusieurs familles distinctes. 

Ceci étant posé, il se trouve que la famille des langues agni- 
assanti, au lieu de comprendre huit groupes comme je le disais 
dans mon Manuel Agni^ ne renferme en réalité que trois groupes 
bien caractérisés parlant chacun une langue spéciale qui se sub- 
divise elle-même eu plusieurs dialecles d'ailleurs très voisins les 
uns des autres. Ces trois langues sont : le kyi ou okyiy le zema et 
Vafïi. 

A. Kyi ou Okyi. 

La langue kyi ou okyi est parlée par 23 tribus principales, dont 
plusieurs comprennent elles-mêmes chacune un certain nombre 
de sous-tribus; on pourrait dire que chaque tribu a son dialecte, 
mais, en ne tenant pas compte de certains idiotismes locaux ni de 
nuances insignifiantes de prononciation, on peut réduire à six le 



PARLÉS A LA COTE D'IVOIRE 99 

nombre des dialectes de la langue kyi; en voici rénuraération, 
avec l'indication des tribus qui parlent chacun d'eux, en allant de 
Test à Touesl et du sud au nord : 

1* Le premier dialecte est parlé par les Awutu (ou Obutu), qui 
habitent sur la côte à l'ouest des Gan d'Accra, entre la rivière 
Densou ou Oumo et la rivière de Feltah, et, avec quelques diffé- 
rences, par les Gomtva (ou Dwoma), qui leur font suite de Feltah 
exclus jusqu'à Douoma inclus (région de Winnebah). Ce dialecte 
renferme un certain nombre d'impuretés dues à l'influence des 
anciens parlers autochtones et de la langue gan. 

2"" Le deuxième dialecte, auquel on peut donner le nom de dia- 
lecte fantî^ est parlé par les Fanti (ou Fàndï) proprement dits, qui 
habitent le long de la côte entre le cap de Touam ou Tantam et 
l'embouchure du Pra (région d'Anamabou, Cape-Coast ou Ogoua, 
Elmina, Commendah), et ont des colonies à l'ouest du Pra à Tcha- 
ma et Sekondi ; les Asini (ou Asin ou Asini-Fufu), qui habitent 
au nord des Fanti, entre la rivière Ayensou à l'est et les Kyéfo à 
Touest; les Kyefo (ou Kyifu.oM TiefOy dits aussi Toufel), qui sont 
à cheval sur le Pra, au nord des Fanti, et que j'avais rangés à tort, 
je crois (page 1 95 du Manuel agnï)^ dans le groupe zéma ; les Wasa 
ou Wa^s^ (Wassaw ou Warsah), qui habitent au nord des Ahanta, 
entre les Kyéfo à l'est et la rivière Ankobra à l'ouest et que j'avais 
également rangés à tort parmi les Zéma. Le dialecte fanti est très 
répandu sur toute la côte d'Accra à Grand-Lahou et dans les 
exploitations caoutchoutifères de la forêt, à cause de l'esprit d'en- 
treprise et d'émigration des Fanti. 

3° Le troisième dialecte est parlé : par les Akwamu (ou 
Akouambou), qui habitent la région de Kpong, sur les deux rives 
de la Volta, au nord du coude que fait ce fleuve vers Test avant 
d'aller se jeter à la mer; les Akivapim^ qui habitent au nord des 
Gan, entre le coude de la Volta dont il vient d'être question, à l'est, 
et la rivière Oumo, à l'ouest; les Akim (ou Akyi)^ qui habitent au 
nord des Oboutou et au nord-est des Assini entre les Akouapim et 
le Pra. 

4"" Le quatrième dialecte est parlé par les Anoum^ qui habitent 
une petite région à l'est de la Volta et au nord des Akouamou, et 
par les Latèj qui sont dispersés au milieu des Akouapim, notam- 
ment dans la région de Kyérépong. Gomme le premier, ce dia- 
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lecle renferme un certain nombre d'impuretés dues à Tinfluence 
des anciens parlers autochtones. 

S*" Le cinquième dialecte, qu'on pourrait appeler le dialecte 
asanti, est parlé : par les Adansi^ qui habitent entre le Pra et la 
rivière Da, à l'ouest des Âkim, au nord des Assini et des Kyéfo, et 
au sud des Assanti et des Aafo; les Z)^/2^{ra (Dankira ou Denkera), 
qui habitent au nord des Ouassa, entre l'Otim (affluent du Pra) et 
la Tano, et que j'avais rangés à tort dans le groupe zéma; les 
Amansi, qui habitent au sud-est des Aafo et des Assanti le long de 
la rivière Ouéré (affluent du Pra); les Asanti proprement dits 
(Assanti, vulgairement Achanti, appelés Asàndrè ou Zàndere^diV 
les Agni de l'est, Aa par les Baoulé, Kambosi par les gens du Da- 
gomba), qui n'habitent à proprement parler que la ville de Ku- 
màsi^ (vulgairement Goumassie) et ses faubourgs directs, mais ont 
rayonné, par leurs conquêtes et leur influence politique, sur la 
plupart des tribus comprises entre la Yolta et la Gomoé^ de la mer 
àla VoltaNoire; les Aafo (ou Ahafo ou Aa)^ qui habitent la région 
dite « Achanti » dont Rouman-si est le centre, entre le Pra à Test 
et la Tano à l'ouest, ainsi que quelques villages à l'ouest de la 
Tano (notamment Adabokrou et Diabakrou sur la route de Débis- 
sou à Ouâmé ou Pâmou), ayant pour voisins à l'est les Okouaou et 
les Amansi, au sud les Adansi, les Denguira et les Assayé, à l'ouest 
la grande forêt de l'Akonan-nzan et les Agni-Bonna, au nord les 
Abron de l'est, les Ntakima et les Doma, et au milieu d'eux les 
Assanti. Ce dialecte est très répandu, notamment dans les exploi- 
tations caoutchoutifères qui avoisinentla frontière franco-anglaise, 
à cause de l'esprit d'entreprise des Assanti et des Aafo, et des émi- 
grations occasionnées par les guerres faites aux Assanti par les 
Anglais. 

6* Le sixième dialecte, qu'on pourrait appeler le dialecte abrô^ 
est parlé, avec quelques modiflcatioiis spéciales à chaque tribu, 
par : les Krakye ou Krakyi, qui habitent la région de Rrakyé ou 



1. On a donné comme étymologie du nom de Kuma-si la traduction « derrière le 
trou )) {Jium(X-%\)^ à cause d'une mare voisine de la ville; les Assanti eux-mômes 
disent que ce nom vient de celui d'une idole à flgure humaine, appelée ICum/l, 
qu'on conservait dans la ville et qui la protégeait : d'où Ktim^-si (en agni on dirait 
KumOL'Su)^ « le lieu de Kouman ». Cette idole a été détruite par l'armée anglaise. 
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Kralyé, dans le Togo allemand, à Test de la Volta, entre ce fleuve 
et son confluent TOli; les Okwau ou Kwau (dits aussi Amina)^ qui 
habitent la vaste région comprise entre la Voila à l'est, les Assanti 
et Aafo à l'ouest, les Akim au sud et les Abron de l'est au nord; 
les Abrô ou Brô de Test (Brong sur les cartes), qui habitent la 
région d'Ataboubou, entre la Voila à Test, les Nlakima à l'ouest, 
les Okouaou au sud et la rivière Prou au nord ; les Koranza, qui 
habitent entre le Prou et la Volta Noire, autour de Kintampo, 
dont la population citadine est surtout haoussa; les Ntakimaj qui 
habitent au sud des Koranza, dans la région de Wonlày séparant 
les Abron de l'est des Abron de l'ouest ; les Domna ou Doma, qui 
habitent la région de Ouâmé ou Pâmou^ près et à l'est de la fron- 
tière franco-anglaise, entre les Aafo et les Agni-Bonna au sud, les 
Abron de l'ouest à l'ouest et au nord, les Ntakima et les Aafo à l'est ; 
enfin les Abrô ou Brô de l'ouest, ou Gyamà^ qui habitent dans la 
région comprise entre les Doma et les Ntakima à l'est, la Gomoé à 
l'ouest, les Agni-Bonna, les Agni-Sikâssoufoué et les Agni-Binié au 
sud, et le parallèle passant par Bondoukou (ou à peu près) au nord, 
région dans laquelle ils ne forment guère d'ailleurs que la mino* 
rite, au milieu de leurs vassaux Koulango, Agni, Nafàna, Gbin, 
Dyoula^ etc., mais où leur dialecte est généralement compris et 
parlé, en outre du koulango et des autres langues. 

Peut-être aussi conviendrait-il de ranger dans le groupe kyi les 
Où ou Okyi, qui habitent à l'est du Dako, affluent oriental de la 
Voila, entre celte rivière et le poste allemand de Bismarckburg, 
mais je n'ai pas assez de renseignements sur eux pour me pro- 
noncer à ce sujet. 

Note historique. — Je ne m'étendrai pas sur les migrations et 
l'histoire des Kyi, renvoyant le lecteur h ce que j'en ai dit dans 
mon Esmi de manuel de la langue agni (septième partie), en tenant 
compte des corrections faites plus haut. Je dirai seulement que, 
d'après des informations recueillies en 1903 à Bondoukou auprès 
d'un parent de Pî'empe, dernier roi des Assanti, il résulterait que 
le sixième souverain de cette tribu était bien un homme, comme 
le disent Reindorf et Bowdich, et non une femme, comme je l'avais 
supposé : il s'appelait Kwasi-Btuadionu et était le neveu ou le 
frère à'Apoku-Ware^ son prédécesseur. Quant au 13' roi, son 
vrai nom serait Agynmani-Karikari et non Kofi-Karikari. Enfin 
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le 15% prédécesseur de Prempé, s'appelait Anima-Kofi^ plutôt 
que Kouakou-Doua-Kouman. 

Voici maintenant, d'après des traditions recueillies à Bondou- 
kou et des documents écrits en arabe fournis par l'imàm de cette 
ville, quelques notes sur l'histoire des Doma et des Abron; ces 
notes rectifient en partie et complètent ce qui est dit des Abron et 
de Bondoukou aux pages 193, 204 et 205 du Manuel Agni. 

Peu après l'installation des Dyoula à Bondoukou, c'est-à-dire 
vraisemblablement au xv'' siècle de notre ère et environ 200 ans 
avant la fondation de Kouman-si, une guerre éclata entre les 
Assanli et les Abron ou Bron de l'est. Une partie de ces derniers 
se réfugièrent dans le pays des Okouaou ou Kouaou. Mais, repous- 
sés par les Okouaou, ils reprirent vers l'ouest leur mouvement 
d'émigration et se fixèrent quelque temps kNziita^ au nord-ouest 
de Kouman-si, sur les bords de lâchante Tano. Inquiétés encore 
par les Assanti, ils s'avancèrent Jusque sur les bords de la rivière 
Kpan-mou ou Pâmou, au lieu connu aujourd'hui sous le nom de 
Wâme, Wam ou Pâmu. Là ils se séparèrent en deux fractions, 
dont l'une, demeurant à Ouâmé, y devint la tribu des Doma ou 
Domna-fo^ qui y habite encore. 

L'autre fraction quitta les Doma ' sous la conduite d'un chef 
nommé Adou-Bini, et se rendit d'abord à Yakassé, village situé 
près et à l'est de Dadiassi^ au sud de Bondoukou. Bientôt Adou- 
Bini plaça sous sa suzeraineté les Nafànaet les Gbin, autochtones 
du pays^ puis les Dyoula de Bondoukou ; il acheva de détruire 
Bégho, vieille ville musulmane située près du coude de la Volta 
Noire, non loin de l'emplacement actuel de Foughoula, et d'où les 
Dyoula étaient venus; puis^ aidé des Nafâna, il réduisit à l'état de 
vassaux les Koulango étabhs au sud et à l'ouest de Bondoukou, et 
se fit reconnaître roi de toute la région s'étendant d'Assikasso ou 
Agni-Blé-krou au sud jusqu'à Tambi au nord, et de la Gomoé à 
l'ouest jusqu'aux Doma et Ntakima à l'est, avec Bondoukou 
comme capitale. Cette région^ connue jusque-là sous le nom 
à'Awasu ou Awdsu (pays désert, ou pays des calebasses), fut dès 
lors désignée par ,1e nom de ses conquérants, BorO^ Brô^ Abrô 



1. Jai dit (p. 193 du Manuel agni) que les Nta avaient séjourné chez les Guioma 
avant d'arriverà Bondoukou : c'est « chez les Doma » qu'il faut lire. 
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OU Abonôy mais les Assanlilui donnèrent le nom de Gyamà (Gaman 
ou Jaman des caries anglaises) pour la distinguer du Bron ou 
Abron de Test. Les vrais Abron sont en minorité dans celle région, 
qui comprend encore le BaraboetleSiangui; les vassaux Roulango 
y sont bien plus nombreux que leurs maîtres. Mais rautorilé des 
Abron est réelle et leur langue, qui est très voisine du dialecte 
assanli, est comprise par quelques Koulango et Dyoula, et par la 
majorité des Nafâna. Les Abron sont appelés Boghâbo par les 
Koulango. 

Adou-Bini dut mourir vers 1450. Ses successeurs furent choisis 
dans sa famille, qu'on appelle la famille Yakase^ en souvenir du 
village où Adou-Bini s'était d'abord établi*. Sous le règne d'Ado, 
dixième roi de l'Abron, ce pays fut envahi parles Assanti, conduits 
par Apohi'Warey deuxième roi de Rouman-si (1745). Abo, avec 
ses guerriers et les Dyoula, se réfugia à Kong, où le roi assanti le 
poursuivit, se le fit se livrer par la mère du roi de Kong, alors 
absent, et le mit à mort (1746). Ensuite Apokou-Ouaré retourna à 
Kouman-si, après avoir installé comme roi de l'Abron un Assanti 
nommé Kofî'Sono. A la mort de ce dernier (1760 ou 1770), les 
notables du pays^ craignant d'indisposer le roi de Kouman-si en 
élevant au trône un héritier d'Abo et ne voulant pas d'autre part 
obéir à un Assanti, choisirent comme roi un nolable nommé A^yz/- 
mani, qui appartenait à une fraction de la tribu agni des Bonna^ 
fraction établie dans les monts Zâzà^ au sud de Bondoukou, où se 
trouvent les sépultures des rois. A partir de cette date, les rois de 
l'Abron furent choisis alternativement, quoique sans régularité 
absolue dans ralternance,tanlôtdans la famille Yakassé, d'origine 
abron, tantôt dans la famille dite Zanzan, d'origine agni mais 
abron d'élection. 

Adifigra-Kadijo^ quatorzième roi de l'abron, ayant refusé de 
payer tribut à Toto-Kwamna-Bomii^ roi des Assanti, sur les con- 
seils d'une femme mandé nommée Niankoura qu'il avait épousée, 
Tolo-Kouamna-Bonsou envahit l'Abron; le roi Adingra fut tué 
(1820) ;les Dyoula de Bondoukou se réfugièrent à Mango ou Grou- 



1. Il est à remarquer que, bien que Bondoukou soit la vraie capitale de l'Abron, 
où s'accomplissent les cérémonies funéraires et l'élection des rois, ces derniers 
choisirent toujours pour résidence un petit village à quelque distance de la ville. 
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mania, sur laComoé, et se mirent sous la protection de Ndya-Ane, 
roi de Mango et des Binié. Les Assanli se retirèrent de TAbron 
sans autre résultat que quelques fructueuses razzias^ et la cap- 
ture du tabouret en partie couvert de feuilles d'or qui servait à 
l'investiture des rois deTAbron et qui servit depuis à celle des rois 
de Kouman-si. C'est le désir du gouverneur anglais Hodgson de 
s'emparer de ce tabouret qui occasionna la dernière guerre des 
Assanti avec les Anglais. Depuis, les Abron construisirent un ta- 
bouret semblable à celui que leur avaient pris les Assanti et ils s'en 
servent encore aujourd'hui. Quant au roi de Mango, une fois la 
guerre finie, il refusa de laisser les Dyoula retournera Bondoukou. 
Fofie^ successeur d'Adingra, s'en fut les réclamer les armes à la 
main et trouva la mort dans une bataille près de la Comoé (1830). 
Mais, malgré la mort de leur roi, il semble que les Abron eurent 
le dessus, car les Dyoula purent revenir chez eux. 

En 1 882, sous les règnes d'Agyumani dans l' Abron et de Mensa 
Bonsu dans TAssanti, des commerçants abron ayant été dépouil- 
lés à Banda (au nord-est de Bondoukou), à l'instigation de chefs 
ntakima et assanti, les Abron attaquèrent Ouonki dans le Nta- 
kima et y firent 50 prisonniers ; le roi de Kouman-si envoya des 
troupes à la frontière de l'Abron et implora l'assistance du gou- 
vernement anglais; mais les hostilités n'allèrent pas plus loin, et 
le capitaine anglais Lonsdale, envoyé par son gouvernement, se 
contenta de promettre que les autorités britanniques s'occupe- 
raient de régler l'affaire dont il ne fut plus question. 

Les événements qui suivirent peuvent se résumer ainsi : vi- 
site de Treich-Laplène à Bondoukou en 1888 et traité passé par 
lui avec le roi Aguioumani ; f'' visite de M. Binger en 1889, sa V 
visite en 1892; arrivée de Burama-Watara, roi du Guimini, qui, 
voyant Samori envahir son pays, se réfugie auprès d'Aguioumani 
(1895); attaque des Abron par Samori qui venait de prendre 
Mango et résistance victorieuse organisée par le chef abron Kwa- 
dyO'Agyumani\ entrée à Bondoukou de Sarankyè-Mori, venant de 
de Bouna (juillet 1895); arrivée du colonel anglais Norlhcott 
devant Bondoukou, fuite des Sofa conduits par Bakari et départ 
des Anglais (1896) ; mort du roi Aguioumani (1897) ; fondation du 
poste de Bondoukou par M. Clozel et M. Lamblin (1897) ; apaise- 
ment d'un commencement de révolte de quelques chefs abron par 
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le capitaine Benquey et avënemeot du roi Kouadio-Eboua (1898) ; 
mort de ce dernier^ à la suite d'une chute de cheval, et élection 
d'Amenguina(1902). 

Voici maintenant, d'après les traditions écrites des musulmans 
de Bondoukou, la liste des rois de TAbron : 

i"" AdU'Bini ou Adu-Biri ou Adu-Binye (1450?) ^ ^\ 

2° Biri'Ëbwa ^'-^j-? 

3° Yebwa-Fari ou Ebwa-Fari j^. ^LIj 



4** Sakuriye 



> X 







y 

^ > 



5° Bwadu'Agyumani * . j^-A Ju) 

6^ Bofu-Bini ^ 

7*» Tarudati oo^ 

8"* A difigra-Banini ^^ Jt,^\ 



^ r 

•^ • 



A • 



9° Bin-Kofi-Banini ^^ ^jS j^ 

lOM 30(1720-46) J^^ 



9 * y * 



1 1 • Kofi-Sono ( 1 746-60) ^^ ^ 

1 1" Agyumani ( 1 760-90) tj-^' 






1 3* Bin-Kofi-Kadyo (1790-1810) y^J' ^^ jj> 



c /» • X c • 



1 4" A difigra-Kadtjo (181 0-20) j J-^r^^ ' 

15' Fo/fe (1820-30) 






î -^ • î J» 



1 6* Kivasi'Ebwa ( 1 830 50) ^^ ^^ 



!. Ce nom Agyumani ou i4(;y(iman«y que les Anglais écrivent « Arjumani » 
comme ils écrivent Warsaw pour Waso et Tarkua pour Takwa, ne vient pas, comme 
on Ta dit, de Farabe al^djum^a « Vendredi »; c'est le nom d*un génie dont le culte 
est répandu chez la plupart des tribus Agni-Assanti. 
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1 7° Agyumani (1 850-97) tr*-i^ 

1 8" KwadyO'Ebwa (1 898-1 902) V^J 

1 9* Amengina (1 902-. . .) j^r?^^ 



B. Zema. 

Réduit ainsi que je Tai expliqué plus haut, le groupe zéma ou 
« apollonien » ne comprend que deux dialectes : 

1" Le Zema proprement dit, parlé par les Ze?na ou Amanaya (ap- 
pelés Zimha par les Mandé, Aûa parles gens d'Assinie, Gura par 
les Fanli, Asoko par les Baoulé, « ApoUoniens » par les Européens), 
qui occupent la région côtière comprise entre la rivière Ankobra 
et Assinie (centre principal Béyini ou Beyin), limités au nord par 
les Agni-Bouressya, les Agni-Arissyin et la lagune d'Abi, habitent 
aussi la rive îiord de la lagune Tano (Frambo, Zobénou, Nguiémé, 
Adima, etc.) et ont des colonies assez nombreuses le long de la 
côte depuis Assinie jusqu'à Lahou (notamment à Assinie, à Moba- 
mé, à Grand-Bassam, à Jacque ville, à Lahou), dans la région des 
lagunes (à Abi, Krinjabo, Bonoua,' Abra, Mouossou), chez les Agni 
de Test (à Betlié, à Atakrou), et chez les Baoulé (à Tiassalé, Tou- 
modi, Kokoumbo, etc.); c'est le zéma qui est la langue usuelle à 
Grand-Bassam et à Mouossou; 

2° VAanta, parlé dans la région d'Axim et de Dixcove, entre 
l'embouchure de TAnkobra et Sekondi, au sud des Ouassa. 

• 

C. Ani. 

Les Agni (appelés Aimnûi par les Assanli, Aowim par les Fanti, 
Bojinài ou Monnèi-fo par les Abron), occupent à peu près la moi- 
tié du lerriloire des peuples Agni-Assanli, depuis la Tano à Test 
jusqu'au Bandania à l'ouest, écornés au nord-est parles Aafo, les 
Doma et les Abron, et au sud-ouest par les peuples des lagunes. 
On peut les diviser en dix-huit tribus; j'ai donné l'histoire et la 
répartition de quinze d'entre elles dans l'Essai de Manuel Agni 
(pages 197 à 206). Voici a nouveau, avec quelques corrections, 
"Celte répartition, en allant de l'est à l'ouest et du sud au nord, et 
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en groupant ensemble les tribus qui parlent sensiblement le môme 
dialecte : 

1* Les Buresya (Broussa sur les cartes) habitent, au nord des 
ApoUoniens, les deux rives de laTano en amont du confluent de la 
rivière Bouégne (région de Dyemma et de Nguié ou Enchy), 
s'étendant à Test jusqu'à l'Ankobra, à Fouest jusqu'à la frontière 
anglo-française, et au nord jusqu'au Dadiessou anglais exclus. Les 
Arishyïou Aryssyin forment unepetite tribu qui comprend quelques 
villages sur la rive gauche de la basse Tano, notamment Elubo, et 
quelques villages sur la rive droite, notamment Nougoua, Adyé- 
gouâssou et Sikabilé. Ces deux tribus parlent à peu près le même 
dialecte, qui a subi Tinfluence du zéma. 

2** Les Âsini ou Aso/co habitent, mêlés à des Apolloniens, les 
divers villages (Mâfya, Komando et France) qui constituent la 
population indigène d'Assinie ; mêlés à des Mékyibo, le village 
d'Assoko dans la grande île située au nord des poudrières d'Assi- 
nie, et les villages de iMo-oua, à l'entrée de la lagune Tano (rive 
nord), etd'Élima, à l'entrée de la lagune d'Abi (rive est); puis, à 
peu près purs, les villages d'Abi, Aguan et quelques autres. Leur 
dialecte, surtout à Assinie, a fortement subi Tinfluence du zéma. 

3° Les Srimvi (Sarrwi sur les cartes) comprennent à proprement 
parler les villages ou régions de Eïboué ou Boue, Até-ngré, Ngra- 
man-krou, Guiemvyessou (sur la rive nord-est de la lagune d'Abi) ; 
Aouèssèbo, Krinjabo (ou mieux Krindyàbo), Aboisso (ou mieux 
Eïbwaso); Ayamé, Akressi, Yaou, Kotâsso, Kouénzâbo, Byanouan, 
Akyékrou (sur ou près de la route d'Aboisso à Zarânou) ; ces divers 
villages se répartissent en deux groupes principaux, celui du sud 
dépendant du chef de Krinjabo, et celui du nord du chef d' Ayamé. 
Aux San-mvi,il convient de rattacher les i4/(pma, qui comprennent 
eux-mêmes : les AàPiffamâon Angaman(Dissou, Nkossa, Nyamyes- 
sya, Mouassué, Ngakin, Alakâbo; ces deux derniers villages, à 
peu près désertés, sont situés le premier sur la Bouégne et le 
second sur la Tano, au sud de Dyemma); les Brafe (nord de la 
lagune Ehy; Ehanyan, Aflénou,Kouakrou, Gban-sou ouMbassou, 
Dadiessou; Toliessou, Aboulie, Kotoka; Bafya, Kofikrou, Dibi, 
formant quatre groupements); les Mâfere-ama ou gens de Màféré. 
Les San-mvi et les Aféma parlent le même dialecte et forment un 
même groupement politique^ sous l'autorité plus ou moins nomi- 
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nale du chef ou roi de Krinjabo. Les trois derniers rois de Krin- 
jabo sont Ama-Ndoufou (vulgairement Amatifou), Aka-Simadou, 
el Mbra-Kouassi, qui règne actuellement. 

4** Les Beiienufwe ou Betlié, établis au milieu des Akyèdu nord, 
sur la rive droite de la Comoé^ à Bctlié ou Koguinan, et sur 
quelques villages de la rive gauche. — Les iVrf^/îy^m//i^^^ habitent 
le Ndényé (faussement écrit Indénié d'après Torthographe anglaise), 
qui s'étend entre la Gomoé à Touest, la frontière franco-anglaise 
à Test, le parallèle de Kritidyâbo-ba (un peu au sud de Koua-ua- 
krou ou Dyamrakrou ou Diambarakrou) au sud, et le parallèle 
d'Akobouassué (un peu au sud du poste d'Assikasso) au nord; les 
centres principaux sont Zarânou, Abongourou, Niable et Manza- 
Douan, ce dernier village ne faisant pas partie, à proprement par- 
ler, du Ndényé. — Les Asaye (appelés Sejhûi par les Assanti, 
Sefwi par les Anglais, Sahué sur nos cartes) habitent à Test du 
Ndényé, entre la frontière franco-anglaise et TAnkobra; ils 
s'étendent au sud jusqu'à Amouaya inclus et au nord jusqu'à Débis- 
sou et Essénou inclus ; leurs centres principaux sont Assafo et 
Ouiya-Ouossou ; au sud, ils sont séparés des Bouressya par les 
Dadiessoufoué ; à Test, ils touchent aux Denguira; ils sont séparés 
des Aafo au nord et des Ndényénoufoué à l'ouest par une grande 
forêt inhabitée, appelée Akonà-nzà^ o\x Ton ne rencontre que des 
établissements temporaires appartenant à des Fanti, des Ouassa 
et des Assanti qui se livrent à la récolte du caoutchouc et qu'on 
appelle Poyofwe ou Kôgofwe. C'est à tort que j'avais rangé les 
Assayé dans le groupe zéma : leur dialecte ne se distingue pas de 
celui du Ndényé*. 

1. Voici, d'après Adomû, chef de Zarânou, quelques renseignements historiques 
sur le BeUié, le Ndényé et TAssayé, renseignements qui concordent en général 
avec ceux publiés dans le Manuel Agni. — 11 y a très longtemps, toutes les tribus 
Kyi» Zéma et Agni, depuis Accra jusqu'à la Comoé et depuis la mer jusqu'à la 
Volta, obéissaient à un seul roi nommé AnO'Asemà\ les dates de sa naissance et 
de sa mort, ainsi que le lieu de sa résidence, sont inconnus. Chaque tribu reven- 
dique ce monarque comme lui ayant appartenu, notamment les Bouressya et les 
Zéma; en réalité on ignore quelle était sa tribu. Plus tard, un autre chef réunit 
encore sous son autorité tous les peuples agni-assanti : on rappelait Xfi)aiku-i4Aa; il 
résidait en Apollonie et est généralement considéré comme un Zéma. Son autorité 
fut fortement battue on brèche par les P'anti. A sa mort, l'hégémonie disparut et 
les diverses tribus se rendirent indépendantes. 

Beaucoup plus tard, après la fondation de Kumàsl par Tutu vers 1700, les rois 
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S'* Les Dadiesufwe occupent une petite région dont Dadiessou 
est le centre et qui est située en territoire anglais sur la rive gauche 
de la Bya et près de la frontière, entre les Bouressya au sud et 
les Assayé au nord; ils ont fait partie du même mouvement de 
migration que les Sikassoufoué et parlent le même dialecte. — 
Les Sikâsufwe (appelés Guabenefo par les Abron) n'occupent 
que quelques villages situés près d'Agni-Blé-krou ou Agni- 
Mbri-krou (résidence du chef actuel Eyua) et à Test du poste 
d'Assikasso; le dernier de leurs villages à Test est Kotokosso ; ils 
ont aussi quelques villages à Touest d'Assikasso dans le Tengoué- 
lan. — LesBonna ou Bonda habitent— non pas dans le Bondoukou, 
le Barabo, le Siangui et le Kourounsa, comme je Tai dit par erreur 
dans le Manuel Agni — mais entre les Sikassoufoué et les Abron, 
dans une étroite bande de terrain assez peuplée, qui va de la fron- 
tière anglaise à Test jusqu'à la Comoé àTouest (villages de Kogui- 

des Assanti essayèrent de reconquérir celte hégémonie el, continuellement, ils for- 
çaient à leur payer tribut, les armes à la main, les diverses fractions kyi el agni 
(Nlakima, Akim, Abron, Fanti, Bouressya, Assayé, Ndényénoufoué, etc.). Mais quand 
Tarmée achanti était partie, les tribus vaincues reprenaient leur indépendance. 

C*est sous le règne (ÏApoku-Ware (1720-1741) qu'Adom place la fondation de Betlié 
on Koguinan et celle du Ndènyénou. Le Bettié fut fondé par Abiri-M«ro, qui venait 
de TAssayé, chassé par Apokou-Ouaré. 

Le Ndényé ou Ndènyénou fut fondé par un Ntakima dont Adom ignore le nom (Ano 
dans mon Manuel)^ chassé de son pays par Apokou-Ouaré au retour de Texpédition de 
ce dernier dans TAbron. Adom ignore le nom d'Efûi-Ba et la tradition qui le donne 
comme successeur d'Ano. Le premier roi du Ndényé dont il se rappelle le nom 
est Kwahyumasi (Kouatouman-Si du Manuel) ; ensuite régna Kyamoro (Tyambo du 
Manuel), puis {So-Kabna) (So-Kouamna), puis Ndndakyi ou Mndeke (Nan-Ndaki), 
puis Bomwa (Benouan) qui ne régna que deux ans, puis Kyemle, puis Aburu-Kye, 
puis GbiDa-Ktvasi, qui cul trois neveux : Mia-Kwadio, Amwako et Kofi-Amatrù. 
Mia-Kouadio, avant sa mort, désigna comme son successeur son frère Amonakon. 
Mais la famille d*un certain Kwasi-Dikye mit un « féUche » sur la chaise royale de 
façon à ce que, si un descendant de la famille de Gboua-Kouassi occupait cette 
chaise sans avoir offert au « fétiche '> une calebasse pleine de poux, un chien cornu 
et cent bœufs, il mourût. Malgré ce sort jeté, Amouakon voulut s'asseoir sur le 
trône, mais il mourut Tannée suivante (1892). Son frère Koii-Amatran eut peur et 
refusa la succession ; Kouassi-Dikyé alors s'empara du pouvoir, mais les partisans 
de KoÛ-Amatran refusaient de lui obéir. C'est alors que Kouassi-Dikyé, ayant 
cherché à soulever le pays contre Tautorité française, fut déposé et expulsé (1895). 
A ce inoment, KoÛ-Amatran était mort, et la succession revenait à son neveu, 
Amwako le Jeune, chef d*Abongourou. Le parti de Kouassi-Dikyé, dirigé par EijhUi- 
Kotwa et par Adom lui-même, conseillait à Amouakon de ne pas accepter la 
succession ; néanmoins, sur les instances de Tautorité française, Amouakon consentit 
à s'asseoir sur le trône et il règne encore actuellement. 
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nan, où réside le chef Adou-Yao, de Koumankpalyé, Agnima- 
krou Nan-ngo, Takikrou-sud, Ala-krou, Ndrama-Krou, Yifossi, 
Nztiékpri, elc, et villages du chef Kouamé-Sumbra entre la route 
télégraphique et la Gomoé); on rencontre anssi des Bonna dans 
le sud-ouest de Bondoukou, notamment dans les monts Zanzan : 
c'est de là d'ailleurs qu'ils se sont portés vers les pays qu'ils 
occupent aujourd'hui au sud des Abron ; enfin on trouve encore 
des Bonna dans le Baoulé, à Touest et près du poste de Guiguié- 
hui [Gigyeiii ou Gigyevi), où on les rattache à la tribu baoulé des 
Atoulou. Les Abron les appellent jBonwaï ou Monnèi, et appliquent 
ce nom à tous les Agni ; c'est ce nom, orthographié « Bonaï » par 
le Dr. Maclaud et « Bouanda-Agni » par M. Binger, qui m'avait 
amené à les confondre avec les Sénoufo-Nafâna de Bondoukou, 
appelés « Banda » et « Ouandara » par les étrangers. C'est à tort 
que j'ai dit dans le Manuel que quelques-uns s'étaient convertis à 
l'islam : cette remarque s'applique aux Nafàna et non aux Bonna. 
Leur dialecte est à peu près identique à celui des Sikâssoufoué. 
— Les Kumwëmifwe d'Atakrou sur la rive gauche de la Gomoé ne 
se différencient pas beaucoup des Bonna, sauf qu'ils sont mélan« 
gés de Zéma. — Les Zfmy^ (appelés J5/mX: parles Koulango) habitent 
Aouabou et quelques villages voisins de Mango, sur la rive droite 
de la Gomoé, Mango elle-même étant surtout peuplée de Mandé, 
de Haoussa et de Ngan autochtones; de plus ils ont un certain 
nombre de villages à l'est de la Gomoé, ainsi que dans le sud de 
l'Abron, où on les rencontre souvent mélangés aux Bonna. 

6° Les Bomofîve habitent à l'ouest de la Gomoé, au nord du 
parallèle d'Atakrou, au sud des Ngan-noufoué et à l'est des Ouré 
(région de Rouadio-Nguessan-krou). — Les Ndamèfwe habitent 
au nord-ouest des Bomofoué et à l'est des Baoulé-Agba (région 
d'Amakro). — Les Ngànufwe ou gens du Ngan-nou ou pays des 
Ngan {Gà-ra des Mandé, Anno des Apolloniens), habitent à l'est et 
au sud-est du Dyammala, entre le méridien de Satama à Touest et 
la Gomoé à l'est, limités au sud-ouest par les Ndamèfoué et par les 
Bomofoué au sud-est où ils s'étendent jusqu'à Kamélinsou, non 
loin d'Atakrou. Les Nffâniffwe sonl des Agni, mais, de même que 
les Abron ont au milieu d'eux des vassaux koulango, de même les 
Ngan-noufoué ont parmi eux des vassaux autochtones, qui sont les 
Nyà proprement dits qu'on rencontre dans le Dyammala, à 
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Ouassadougou, à Kamélinsou, à Mango, et qui ont une langue spé- 
ciale appartenant à la famille mandé-fou ; mais presque tous les 
Ngan comprennent le dialecte agni des Ngan-noufoué, lequel est 
le même que celui des Bomofoué et des Ndamèfoué. 

T" Les Moronufwe ou Moro/ioe habitent le Moronou (vulgaire- 
ment Morénou), compris à peu près entre le Nzi à Touesl, la Comoé 
à Test, les Abè et les Akyè au sud, les Baoulé-Agba et les Ouré au 
nord. — Les Wure (Ouré, appelés à tort Ouorié) habitent au nord 
du Moronou la zone de partage des eaux entre la Bayasso (affluent 
du Nzi) et la Comoé. — Les Daulefwe ou Baule occupent le 
triangle déterminé d'une façon générale par le Nzi à Test, le Ban- 
dama à Touest et le parallèle de Satama au nord, débordant 
d'ailleurs en plusieurs endroits sur la rive gauche du Nzi et aussi 
sur la rive droite du Bandama Blanc en amont de son confluent 
avec le Bandama Rouge. Les Baoulé comprennent les sous-tribus 
ou familles des Warèbo, des Faafwe^ des Nzipuri, des 5a, des 
Atutu^ des Nanâfwe, des Ngbà et des Agba, avec leurs diverses 
ramifications, comprenant notamment les Màndeke^ les Alumwè, 
les Youre (Yohouré), les Kode^ les Satikra, les Gori (tous rattachés 
aux Ouarèbo); les Akwe (rattachés aux Faafoué) ; les Aari (ratta- 
chés aux Sa); les Mbdmra ou Mamra, les Bonna ou Gbona (voir 
plus haut) et les Kpogyu (rattachés aux Atoutou); les Aûafwe 
(rattachés aux Nanâfoué); les Sondo, les Sandoro et les Nzoko 
(rattachés aux Ngban); les Asabu (rattachés aux Agba). — Les 
Agbèhyatt (Agbégnyaon, Binao des cartes) habitent, entre les Abè et 
les Ari, les villages de Batra, Agbégnyaon, Bijué, Soukoukro et 
quelques autres. Us parlent, avec les Moronoufué, les Ouré et les 
Baoulé, un même dialecte, ce qui porte à sept le nombre des dia- 
lectes de la langue agni. 

Je vais donner maintenant des vocabulaires comparatifs de deux 
dialectes kyi (assanti et abron), d'un dialecte zéma (amanaya) et 
de deux dialectes agni (aféma ou san-mvi et baoulé). Je donnerai 
ensuite quelques expressions spéciales aux dialectes agni de l'est 
et qui ne figurent pas dans mon Manuel^ ainsi que quelques 
expressions baoulé apprises depuis l'apparition de cet ouvrage. 

Le vocabulaire asatiti a été recueilli en 1903 à Bondoukou 
auprès de plusieurs Assanti deKouman-si, àoni Kwabrà-GyûmfOj 
petit-fils de Kouakou-Doua, douzième roi des Assanti; les 
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informateurs remplissaient toutes les conditions désirables . 

Le vocabulaire abrô a été recueilli en 1902 et 1903 dansTAbron 
même, auprès d'un grand nombre d'indigènes, dans les meilleures 
conditions. 

Le vocabulaire zema, recueilli en 1899 dans le Baoulé auprès 
de deux interprètes zéma, a été revu en 1902 et 1903 auprès d'un 
certain nombre de Zéma. 

Le vocabulaire afema^ et tout ce qui concerne les dialectes agni 
de Test, a été recueilli de 1901 à 1903 dans les pays mêmes où se 
parlent ces dialectes. 

Quant au vocabulaire baule^ il est emprunté à mon Manuel Agni 
et à des informations nouvelles recueillies en 1902 et 1903. 



VOGiBDLURRS ISSiNTI, ABRON. ÛU, AFfiMâ ET BiODLH 



I. — 1.4 NimÉRATlOlV 



Assaoti 



Abron 



Zéma 



Aféma 



Baoulé 



1 


ekô 


ekô 


ko 




ekô 




ko, kû 


2 


enô 


ehyô 


flyûâ 




efiyuâ 




ûyô 


3 


esâ 


esâ 


nsâ 




ensâ 




nsâ 


4 


enàe 


enâ^ enî 


nà 




end 




nâ 


5 


enu 


enû 


nu 




enu 




nu 


6 


insyT 


ensyî 


nsyï 




ensyî 




nsyi, nsyâ 


7 


nsô 


ensô 


nsû 




enso 




nso 


8 


motshûi 


môqûe 


moque 




moque 




môkûe 


9 


efikoro 


enkunô 


figorâ 




ôgord 




ôgorâ 


10 


edu 


edu 


buru 




buru 




buru 


20 


adûenu 


adû-enu 


abura-nyûd 


abura 




abura-fiyô 


30 


adûesâ 


adû-asâ 


abura- 


sa 


abura- 


sâ 


abura-sâ 


40 


adû-dnân 


adû-anî 


abura- 


nâ 


abura- 


nâ 


abura-nâ 


50 


adû-enum 


adû-anurn 


abura- 


nu 


abura- 


nu 


abura-nu 


60 


adû-esyi 


adû-zyi 


aburè- 


sxjT 


abure- 


syî 


abure-syî 
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Assanti 



Abron 



Zéina 



Aféma 



Baoulé 



70 


adû-esô 


adû'Sô 


aburè'Sû 


abure-so 


abure-so 


80 


adû'Oqûe 


adù-oqûe 


abuva- moque 


abura-oque 


abura-môkûe 


90 


adu-ekorô 


adû-nkonô 


ahura-fwrà 


abura-ngord 


abura-îlgorâ 


100* 


oha 


eha 


èya 


êya^ èlia 


!/« 



1. La voyelle initiale qui se trouve au commeocement de certains noms de nombre dans ces 
divers dialectes peut tomber après un nom, mais elle peut aussi subsister. Le nom de nombre 
se place toujours après le nom de l'objet nombre, qui reste au singulier. 



IL - ULH ^omn 



terre 




asasx 


ahasi 


azère 


asase, asye 


asye 


eau 




nshïio 


enziio 


nzûre 


nzhùe 


nzûe 


feu 




^oir' 


9!/(^ * 


zinè 


*i 


si 


rivière 




eshûo 


as ne 


azûre 


asûe 


nzûe* 


mer 








fiyevre 


gyemvye 


gyemvye 


pays 




many kuru 


niariy kuru 


amane 


ama, kurô 


mè, kurà 


village 




kuru, km 


kuru y kru 


sûazo 


kurOy kru 


kurô, krô* 


plantation 


afuo 


VIVO 




fye, namwe 


fye^ namwe 


chemin 




okivani 


ekwanjiwame addne 


atini 


ati 


montagi 


ne 


bepo 


bopo 


boka 


boka 


boka 


forêt 




kwae 


kwae 


ebonu 


bo, bro 


bo, bo-nu 


arbre 




edûa 


dua 


baka 


baka 


waka 


bois à brûler 


m^ 


gy^ 


yy^ 


oy(^ 


iye 


herbes 




eserè 


serè 


fiyèni 


gûgûrCy aure 


gûgûrey aure 


ciel 




nyâkupô 


nyâkupô 


nyamne 


nyamye 


nyamye 


jour (lumière) 


ade 


aie 


anje 


arie 


arie 


nuit 








nôzu 


kôgwe 


kôgwe 


soleil 




oyûa 


eyùa 


èûa 


sTnze^ eûa 


ua 


lune 




osra 


esra 


siane 


sara 


awôro, sara 


étoile 




osra-ma 


esra-rna 




nzara-ma 


nzara-ma 


rocher 




obwa 


ebwa 


aybwa 


yaebive 


yabwe 


sable 




awiyd 


awifiyd 


aflyûd 


aôflya 


aôûyd 


homme 


(rire haBsin) 


enipè 


nipè 


sena 


menydy sônâ 


sànd, menyd 


homme 


(mâle, Btfi) 


obenima 


benma 


genyd 


bnnzùay byd 


byd, byaswa 


femme 




oba 


eba 


larè 


blèsûa, bla 


bla, brèswa 


épouse 




yi 


y^ 


yi 


y* 


y* 


père 




gya, si 


agya, si 


gija, ze 


^y^y gyo- 


sij ndya 


mère 




abrewa, nâ 


no, ni 


md, ni 


ni y mo 


ni, mo 
8 
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Assanti Abron Zéma Aféma Baoulé 

fils ba ba gha^ yarè wa, ma, ba wa^ ba, ma 

jeune enfant ba-kuma a fur a bâtema bâiwakâ 

jeune homme gbâvere gbafrî 

jeune fille tèlwa tarwa 

chef kpTni kpini, aura èura kpïhi kpTi 

roi, grand chef hiniy osae hini aura aura * 

esclave donko doilko kàgarè kàgane kâgani^ 

porteur adu-swa-fo adu-swa-fo adû-swa'/we trd'Sua^fwe 

ami wèfiko dàmvo dàvo dâmvo aêgwey dyàmvwe 

gens (eD coHipositioo) fo.ni fo fûrè five fwe^ 

maison edan edâ sua, sue sua^ sua sua 

chez soi obun awum auro auro 

lillage de cultures pata,asisye sisye sisyï namwe^nu namwc'nu 

chaise okunûa ebiya biya bia 

natte empa empa bè bè bè 

mortier popo popo kpokpo kpokpo 

pilon popO'ba popo-ba kpokpo-ba kpokpo-ba 

houe aso atopè tokpo tokpo tokpo 

coupe- coupe garante garante bese bese, baka kaka, bese 

couteau sikan sikâ ladye lalye, dadye larye 

fusil otshûo ntshûo tshûi tshûi lui 

cruche esèni si si se se 

assiette ayoa ayoa^sonko larye tarye 

mâle nini nini niniki ni, biinzûa byaswa, fit 

femelle bile belè larè blèsûa bla, blè 

petit ba ba yarè ba ba 

hœuf nanqiïe nangûe èndke ndne nane 

taureau nanqûe-nini nangûe-nini èndke niniki ndne-iula nane-iura 

vache nangûebilè naûgûe-belè èndke-larè ndne-blèsûa nane-bla 

veau nanqûe-ba naflgiïe^ba èndke-yarè ndne-ba nane-ba 

mouton ogûari egûani bwane bwa bwa 

chèvre abrekye abirikyi aboilki abôki, bori kuma, bori 

chien otshûa giïa qùa adûa, qûa arua, kua 

éléphant eshunô eshûnd azo7v aswî, asûi sûi 

hippopotame nshu-shunô nzu-shiïnâ nzûre-zont nzhûeswT nzûe-siïi 

lamantin tere tere 

oiseau anonia anoma ano-yarè anoma anomâ 

poule akôko okôkô kôkô akô, ngdko ako 
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œuf 
caïman 
serpent 
poisson 



Assanti 

kisûa 
odenke 
owo 
agûeni 



Abron 

kûisûa 
adenke 
ewo 
agûene 



Zéma 

krimvûa 
elenge 
èwo 
egùèni 



télé 

cheveux 

yeux 

oreille 

nez 

bouche 

langue 

dents 

cou 

nuque 

poitrine 

seins 

ventre 



ti 


a 


(iri-7lûi 


•• • 

eut 


ni 


ani 


sô 


aso 


jhûi 


ejhum 


anô 


anô 


kelere-mà 


tekeremd 


si 


si 


koû 


ekû 


kou'iiki 


eku'fiki 


mu 


koko 


nufu 


nofu 


yafum 


nofuru 



h 



Aféma 

krumvya 
elenge 
ewo 
egûe 



igname odye edye elûe elûe, edûe 

banane (grosse) boradye horodye bana bana, banda 

patate elenda 

laro koko koko 

manioc banki agba bedè vedè, agba 

haricot adua adua aiua aluba 

piment mâku mâku mâku mâku 

maïs aburo abro able 

sel fikini HJàni iïgini figi 

piz emô aure ahure aure 

palmier à huile be be me me 

amande de palme ayene ayeni ayî aye 

huile de palme eflgo efigo ûgo iigo 

vin de palme zày nzd nzâ 

bière de maïs pinto pinlo pindo 

arachide flkâtye fikâtye figâiye figatè 

caoutchouc(prépipc) kôgo kôgo potombo poyùe 

tabac (eo géoéril) bosro bosro dxki bosro, diki 

viande nâm nâ nà nâ^ nâe 

pain indigène ' adûani arye ^dye^ alye 

sauce fikwani tro tro 



Baoulé 

krinzûa 
aleiïge 

iVO 

gûe 

duo 

manda 

alenda 

koko 

agba 

aloa 

ma ko 

able 

ngi 

ayïie 

me 

ae 

iigo 

nzâ 

able-nzà 

flgâtè 

apolombo 

asra, bosro 

nè^nt 

arye 

tro 



il il 

li-mivï ti mwt 

fiyè nyey nima,jhima ûima, ima 
zô su 
bwi bwe 
nwâ, Iwâ nwà 
iafelema 

komi 

komi'si 

we 

fiyafûnè iïofure 

ko ku 



su 
bwe 
nwà 
tafremd 

gy^ 

komi 

komi-si 

we 

ûofrê 

ku 
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.iMoati Abroa Zviua AT^ma Bannie 



leins 
derrière 

liMticnles 
vagin 



koii 
tAoha 



koit/e 



hutunt'i 
ndoint 



bras 
doigt 
oDgIe 



adroite 
gauche 



cuis&e 

Kenou 

pied 

Jambe 

peau 

chair 

saog 

({i-aisse 



sa-nzoa 



la-dûa 
ta-ma 



$erè 
kologûe 



la-nif'l 



m.,g>/a 






gifO-baka 



mogifa 

edni 



sa-haka 

sa-fama 
Ma-bA 
sawa 
nâgroma 

S'y» 

ytfa-haka 
mogya 



Q'/a-kominu 
iim'l. kpro 



tissu 

pagne 

vétemeot 

pertes 

curai) 

aoneau 

ur 

argeol 

poudra d'or 



nlavia 
itama 
Iradije 



aka 



nldre 
(rad'ft 



ihika 
dzhùelt 



dAm 
ddr". 



irilni, kundn 
iradijK 
nfr, 
neflgre-fta 

"r/a 

tzïtka sika 

Juiî'C 

•>zùka-hiituri! nka-mhutre 



tint 
kondro. t'ine 

Irqre 

(otengre-iiia 
mja 
.lika 

gifele, dara 
iika-mvulre 



vboM 

Dom 

parole 

palabre 

IttOgage 

prix (valeur) 

Utiisman 



de. di/a de, dye 

di di 



offwa 
dus uni 



egwa 
hutum 



d,.d,j,. 



■jùeki 
gnekè 



dike. dye 

•/ûere 
guère, ndè 

giva 
amwi 



rike, ri/e 
dvina 

ndé 
gtifre 



jour (date) 



de, k}jTni 



U, kyi 
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jour (durée) 

mois 

année 

matin 

soir 

dimanche 

lundi 

mardi 

mercredi 

jeudi 

vendredi 

samedi** 

aujourd'hui 

hier 

demain 

après demain 

pirogue 
pagaie 
baleinière 
barre (surf) 

Accra 

Cape-Coasi 

Axim 

Assinie 

Coumassie 

Bondoukou 

Kong 

Basse- Vol ta 
Vol ta Noire 
Comoé 

Fanti 
Assaut i 
Abron 



Assanti 

da 

osrani 

ofu 



Abron 

da 

esrani 

aftvo 



Zéma 



de 
sara 



ilromo 
ndsûrè 



ène 
ènora 
okinT 
orikyT 



meme-da 

kwasi'da 

gijO'da 

benâ'da 

ku'da 

yaO'da 

fye-da 

nne 

nnera 

akinï 

arikyT 



ène 

anomà 
èjhima 
èdikyï 



Ntakima 
Doma 



Fànti Fànli 

Asâti^Asànii Asânti 
Abrô-mfo Borô-mvo 
ou Gyamà'fo Abrô-mvo 
Ntakima Wofiki-fo 

Domna-fo Domâ'mvo 



Aféma 

de 

sara 

afwe 

flgromo 

nosuba 

me^de 

kesi'de 

gûe-de 

mnd'de 

U'de 

ya'de 

fwe-de 

ènne 

anuma 

ajhima 

arikuT 



okuru, ode adere èlèni ele, elle 

dabtva 

sûrûku 

sêrèki sereki 

Eûkra âflkra Nkra Ngra 

Ogwa Agiva Egwa Egwa 

Brafo Brafo Brafo 

Mafya Asoko Mafya 

Kumâ'si Kumà-si Kumà-si Kumà'Si 

Buniuku Butuku Bonduku Bonduku 

KpÔ Kpô Kpô Kpô 

Akoroho Akoroho 

Aderè Aderè Kumwe ** 

Kumwe Kumwe Komwe Kumive 



Baoulé 

le 

awôro 

afwe 

ligremu 

noswa 

mone 

kesye 

guère 

manâ 

we 

fwe 

ne, neke 
anuma 
aima 
aima-si 

alie 
tèbwa 



Mâmvya 
Kumâ'Si 
Bonduku 
Kpô 



Kumwè 



Fândi 


Fândi 


Fândi 


Azânde 


Azândrè 


Aa 


Brô'fûrè 


Abonô'fwe 


SAbonu'fwe 


Gyamâ 


Gyamâ'five 


Gamâ-fwe 

• • 9 • • • • < 



Doma-fwe 
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Atiaoti Abron Zéma Arèna Baoulë 



Zéma 

Agni 

BoDDa 

Sikassoufoué 

Assayé 



Baoulé 

Dyoula 

Koulango 

Nar&na 

Dégha 

Gbanyan 



Znina-fo 
AHÔiliii 



Zema-fo Zema 



Sejkùi fo 
Buretya 
Bahuie 
Wàkara-fa" 

Akord- mfo 
BAnda-fo 
G'joma 
Ala-fo 






Bonnai-fo Août Ai'ii 

Bonnaïfa Bonda 

Gûabenefo S'k'ïto-fice 



Aièye-fo 
Buresija 
BaknU 
i\'jyUra-fo 

.\kôlû-mvo 
Pnnlara-fo 
Mo 
Bore-fo 



Atèijùe 
AburesyT 
Bahuie 
Kùga 



Anéùe 
Àfturetyo 
Bakule 
Gyùla-fwe 



Atoko-fwe 

Ani 

Bonda, Bonna 
Siknsu-fwe 



Baule 
Kdga-ftoe 



musulmaD Nkaramo-fo 

Européen Bure-ni 

soldat iofigyâ'fo 

ckerchir di tioitck>ie kùgo-m 



Nkaramo-fo Karamo Aaramo-fwe Karamo-fœe '• 

Bu)-e-ni Brô-fûrè Brà-fwe Brà-fwe 

soilgyiî-fo zara-fûrê niarâ-fwe toûyyS-fwe " 

kôgo-fo potombo-fûré poyo-fwe polombo'fioe 



Notes. — 1 . 11 est à remarquer qu'on euaploie le môme mol, en 
assanli el en abron, pour désigner le « bols à brûler» elle « feu»; 
le radical de ce mol subsiste en zéma el en agni pour désigner le 
a bois à brûler o, mais on a un radical difîérenl pour désigner le 
«I feu ». — 2. Il existe d'autres mois pour désigner les rivières : 
asue-èa ou asûe-o-Ôa en abron et en aféma, nzûe-ba en baoulé 
(l'eau qui vient), servent à désigner les ruisseaux qui n'ont pas de 
nom ; bo-nza en aféma, bro-nzi/e en baoulé, servent à désigner les 
torrent!) qui descendent des montagnes ou leur lit quand ils sont 
à sec ; agyoma en agni désigne un bief, souvent à sec, qui sert de 
déversoir à une rivière en temps de crue. En compositioa et placé 
après un mot, le mol abron a-m^ devient jw(nj(/« après une voyelle 
nasale) et le mot agni asiie devient nziie ; ebwa-siie (abron), yaebive- 
nsf/f (aféma), « la rivière des pierres ». — 3. Les formes abrégées 
kr%i et krà s'emploient en composition, après un nom d'homme : 
Kofi-kru on Ko/t-krô « le village de Kofi ». On voit souvent sur les 
cartes anglaises les orthographes kurum et krum \ elles sont 
inexactes : kurum veut dire « au village, dans le village u , et corres- 
pond an kurû-ro des Agni ;ex. : be fre kiiru ni set be fre Kofi-kru 
(abron), « commenlappell6-l-oncevillage?onrappelIeKofikrou»; 
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me ko kurum^ me ko Kofx-krum (abron), mekokurô ro, me ko Kofi- 
Arrfro (baoulé), «je vais au village, je vais àKofikrou». — Après un 
nom autre qu'un nom d'homme, on se sert, pour former des noms 
de lieux, d'expressions telles que mi « dans », su « sur, lieu de » 
[so en aféma et en zéma), bo « sous >y,nwà ou anwâ « bord, au bord 
de », âse « à terre, la terre de » {si ou âsi en assanli et en abron) ; 
souvent, en assanti et en abron, nu se remplace par un n ou un m 
placé après le mot; ex. : Ese-nu (assayé), Esen (assanti) « dans^les 
cruches, pays des cruches »; Sikâ-su{hdiO\ûé)j Sik(i'S0 (aféma) « le 
lieu de Tor » ; Awèsè-bo « sous les arbres à cola »; Bya-nwà « au 
bord de la Bya » ; Lalye-âse (agni), Dadi-âsi (abron) « du minerai 
de fer à terre, la terre du minerai de fer », etc. 

4. Le mot gûgure désigne Therbe qui sert à faire les toitures, 
une sorte de chiendent géant ; aure veut dire « l'herbe » par oppo- 
sition aux arbres : aure-nu « savane ». — 5. Le mot kpiniy kpihi^ 
kpîi veut dire à proprement parler « un homme parvenu à la ma- 
turité »; le mol aura ou èu?'a veut dire « un homme riche, un 
homme généreux » ; le mot osae {asae en agni) veut dire « un con- 
quérant, un chef d'armée ». — 6. Les mots kâgarè^ kàgane^ kàgani^ 
ne signifient pas à proprement parler « esclave », mais « enfant 
d'homme du nord, d'homme tatoué, de Kàga », les populations ta- 
touées du nord (Sénoufo, Bobo, etc.) fournissant la majorité des 
esclaves des Agni. — 7. Les mots /b, /ûrè, fwe^ s'ajoutent en gé- 
néral aux noms de pays et aux noms d'instruments ou aux verbes 
de métier pour former les noms de nationalité et de profession; ils 
servent aussi à former des noms d'état qui remplacent nos adjectifs. 
Pour les noms de nationalité, on peut ne pas ajouter /o, fûrè 
ou fweB,u nom du pays ou de la tribu, mais on l'ajoute toujours au 
nom du village. Après une voyelle nasale, fo devient souvent mfo 
ou mvOy et fwe devient parfois mvwe; ex. (en abron) : Asànti ou 
Asànti-fo « les Assanti », Abrô-mvo « les Abron », adu-swa-fo 
Cl porteur » (de adu << charge » et swa « porter »), ya-pa-fo « cou- 
rageux » (de ya « colère », pa « bonne »), Kumàsi-fo (les gens de 
Kouman-si). 

8. Par « pain indigène » il faut entendre une pâte, préparée au 
pilon, d'ignames, de bananes, de manioc ou detaro, préalablement 
bouillis. — 9. Les expressions sa-dua et sa-baka veulent dire 
« Varbre de la main » ; sa-kominu veut dire « le cou de la main ». 
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— 10. Les noms des jours de la semaine sont au fond les mêmes 
dans toutes les langues agni-assanti, mais, en baoulé (et très sou- 
vent aussi dans les autres dialectes agni), ou n y ajoute pas le mot 
qui signifie « jour » [da ou de ou le). 

1 1 . Les Agni qui connaissent la Voltalui donnent le même nom 
qu'à la Comoé. — 12. Le mol Wàkara-fo vient de Wàgara ou 
Wàkorey nom donné aux Mandingues par les Haoussa. — 13. Tous 
ces mots viennent du mot mandingue kara-morho ou kara-mo (de 
l'arabe kara « lire wetdu mandingue mor^o Q\xmo « homme )))par 
lequel on désigne les lettrés. — 14. Le mot sofigya vient de l'an- 
glais « soldier »; le moizara ou nzara désigne en agni une troupe 
de gens armés (d'où nzarâ-nu^ zarà^miy en assanti nsèrem ou 
nsèrim « un camp, l'endroit où se réunit une armée »). 

Remarques sur les noms. — r Composition. — Dans toutes les 
langues agni-assanti, les noms composés se forment par juxtaposi- 
tion, en mettant le premier le nom du possesseur et le second le 
nom de l'objet possédé ou dépendant; si le nom composé est formé 
du nom d'un agent, d'un verbe et d'un nom régime du verbe, on 
met le régime d'abord, puis le verbe, puis le nom de l'agent. La 
voyelle initiale des noms disparaît le plus souvent en composition 
dansle motqui se Irouveplacéle dernier; souvent aussi la consonne 
initiale du dernier mot se modifie lorsqu'elle suit une voyelle na- 
sale (ô, p, f, V devenant mb^ mp ou mb, mf ou mv^ mv\ rf, /, 5, z 
devenant nrf, nt ou nd, ns ou nz, nz\ g^k devenant ng ou %, wX, 
nk ou Tig)\ en général les consonnes restent fortes après une nasale 
en abron et en assanti, et s'adoucissent en agni. Ex. : Abrô-fo ou 
Abrô-mfo ou Abrô-nwo (assanti ou abron) « un homme de l' Abron » ; 
trb-sua-fwe (baoulé) « un porteur, charge-porte-homme » . 

V Rapport de possession, — Le rapport de possession ou de dé- 
pendance s'exprime de la même manière : Kofi ti « la tête de Kofi » , 
sika figa « un anneau d'or ». Parfois, lorsque le possesseur est un 
être animé, on intercale un adjectif possessif entre son nom et 
celui de l'objet possédé : Kofi i ti (Kofi sa tête), Abrô-fo be kuru 
(les Abron leur pays). 

3° Pluriel. — Les noms forment leur pluriel en ajoutant au sin- 
gulier le suffixe mCy mu^ mti ou mô, à l'exception du mot ba ou wa 
« enfant » qui fait au pluriel ma, mais seulement dans l'acception 



à*i 
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d'enfants d'un même père, et encore on peut faire suivre ma du 
suffixe qui indique le pIurieL Mais il convient de se rappeler que 
le suffixe du pluriel disparaît toujours en composition ainsi que 
devant un nom de nombre ou un mot qui renferme en lui-même 
ridée de pluralité (comme le mot « beaucoup de » ); de plus le 
suffixe du pluriel disparaît le plus souvent lorsque le nom est suivi 
du pronom de la 3* pers. du pluriel [be), ainsi qu'après les noms 
de tribus terminés ou non en /b, fûrè^ /^^;^; enfin les noms collec- 
tifs restent toujours à la forme du singulier {edye^ elûe^ duo « des 
ignames )>) : si on veut les nombrer, on en forme un nom d'unité 
en y ajoutant le mot ba ou ma « grain, fruit », lequel peut prendre 
la marque du pluriel : edye ba kO (abron) « une igname », edye ba 
nn « cinq ignames », edye bamu « quelques ignames ». 



III. - 4DJECTIVS ET PROlVOnS 



Note, — La plupart de nos adjectifs qualificatifs se traduisent, 
dans les langues agni-assanti, soit par des verbes d'état (être 
grand, être long, etc.), soit par des noms terminés en /b, fûrè ou 
ftve (voir plus haut). Je ne donne ici que des adjectifs proprement 
dits : ils se placent après le nom qu'ils qualifient et restent toujours 
invariables; il en est de même des adjectifs déterminatifs, excep- 
tion faite pour les adjectifs possessifs, qui se placent avant le nom. 
— Les pronoms sujets ou adjectifs possessifs terminés par e élident 
généralement cet e devant une voyelle; cependant cette élision est 
rare en agni. 



Assanti 



Abron 



Zéma 



Aféma 



Baoulé 



blanc fufu 

rouge 

noir biri 

bon pa 

mauvais tè 

grand 

gros 

petit kuma 

stupide kivasya 

tout, tous 



fufu fufûre 

kokore 

biri bie 

pa kpare 

tè tane 

tendene 

kasi kpore 
kakra ki 
kwasya kasya 
koti 



fufwe 

kokore 

bile 

kpa 

tè 

tendeni 

kpuri 

kakra, kâ 

kwasya 

koraj kokoti 



ufwe, fufwe 

kokre 

ble 

kpa 

tè 

tende 

kpri 

ka 

sinziy kwasya 
krwakrwa 
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Ajsaoti 



AbroQ 



Zéma 



Aléma 



BMolé 



moi (sujet) * 


• 


wUj inif 191 


me 


me, m, au 


• 

me, m^ mi 


tmoî frégime) 


mi 


mi 


mi 


mt 


mi 


loi (sujet] 


wo, u 


«PO, tt* 


ko 


e 


wo, è 


toi (régime) 


wo 


wo 


wé 


wo 


wo 


lai, elle fsujet; 











o,a 


o,a' 


lui, elle (régime) * 


mty ni 


m. A, nu 


èi.a 


• • 


I, èi 


nous (exclusif}" 


y* 


r- 


]f^ 


y« 


ye 


nous (ioclusif;* 


ame 


ame 


yame 


ame 


ame 


TOUS* 


amené 


amené 


yame-e^ be 


be 


amû 


eux, elles 


be 


b^ 


be 


be 


be 


mon, ma, mes 


mij me 


mi, me 


me 


mi y wie 


mi, me 


ton, ta, les 


wo 


wo 


è 


wo^ é 


wo 


son, sa, ses 


oe 


we 


Oy i 


i 


i 


notre* 


yey ame 


ye, ame 


ye, yame 


ye^ ame 


ye, ame 


Totre '• 


amené 


amené 


yame-e, be 


be 


amû 


leur 


be, ba 


be 


be 


be 


be 


le mien, à moi 


me dya 


mi dye 


me dye 


me dye 


mi rye 


le tien, à toi 


wo dya 


wo dye 


è dye 


è dye 


wo rye 


ie sien, à lui 


oe dya 


we dye 


dye 


idye 


irye 


e n6tre, à nous 


ye dya/ime dya ye dye.ame dye ye dye 


ye dye/ime dyi 


f ye'ryey ame rye 


le Tôtre, à vous 


amené dya 


amené dye 


be dye 


be dye 


amû rye 


le leur, à eox*' 


be dya 


be dye 


be dye 


be dye 


be rye 


ce, cette, ces " 


ni, yi 


ni, yi 


nyâ 


ni, ne, ka 


nga, ni, ye 


celui-ci 


ni, yini 


ni, yini 


nyâ 


yeka 


iiga, yeni 


ceci 


ni 


ni 


nyà 


eka 


nga, ye 


en, du, de laides 


bya 


bye 


bye 


bye 


ûe, bye 


quelque chose 


de bya 


de bye 


de bye 


dike 


rike 


quelqu'un 


enipè ko 


nipè ko 


sena ko 


menyd ko 


sonâ ko 


rien" 


défi 


défi 


de fire 


dike fi 


rike fi 


personne 


enipè fi 


nipè fi 


sena fire 


menyd fi 


sànà fi 


qui** 


moj 


mOf 




mô, 


màj 


que»* 


bo 


bo 




bô 


bô 


quel? 


hohi 


yahi 


wonye 


honi 


woni, bonyà 


qui? 


wà 


wà 


wâ 


wà 


wà 


quoi?»» 


nzu, nsu 


nzu, mu 


nzukè 


nzu 


nzu 
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Jfotes. — 1 . La forme la plus généralement employée est me y 
dont Ve s'élide devant une voyelle et souvent aussi devant une 
consonne ; mi ne s'emploie guère qu'au futur. — 2. La forme t/, 
en assanti et en abron, ne s'emploie guère que dans les phrases 
négatives ou interrogalives; Yo de wo s'élide devant une voyelle. 
— 3. La forme a s'emploie assez rarement, et seulement devant 
un verbe d'état et lorsque le sujet est indéterminé. — 4. La forme 
du pronom régime de la 3* pers. du singulier varie beaucoup selon 
la terminaison du verbe ou de la particule de conjugaison ou de 
négation qui le précède; on peut d'ailleurs, presque toujours, le 
supprimer sans inconvénient. La négatfon ma^ suivie du pronom 
régime de la V ou de celui de la 3"" pers. du sing., se contracte 
avec eux pour donner les formes mo (2® pers. dans toutes les 
langues agni-assanti), me (3" pers. dans les langues zéma et agni). 
Le pronom sujet de la 3' pers. peut se supprimer lorsque le verbe 
a un substantif comme sujet. — 5. Le pronom ye implique la 
personne qui parle et celles à qui l'on parle, à l'exclusion de celles 
devant lesquelles on parle. — 6. Le pronom ame ou yame implique 
la personne qui parle et toutes les personnes présentes. — 7. Même 
dans les dialectes qui ont une forme spéciale pour la 2*" pers. du 
pluriel, on remplace souvent cette forme parcelle de la 3® pers. du 
pluriel, ou bien on les emploie ensemble : « Vous allez » amené ho 
ou be ho ou amené be ho (assanti). — 8. La forme habituelle est mi\ 
on n'emploie en général m^ que devant des noms monosyllabiques 
terminés par le son i ou le son ye. 11 y a pour les expressions 
« mon père » et « ma mère » des formules spéciales qu'on trouvera 
aux phrases et exemples. — 9. Voiries notes 5 et 6. — 10. Voir 
la note 7. — 11. Les pronoms possessifs sont des expressions qui 
signifient « ma chose, ta chose, etc. ». — 12. La forme m joue 
quelquefois le rôle d'une sorte d'article défini, à peine démonstra- 
tif. — 13. Les expressions usitées pour dire <c rien» et «personne», 
et qui signifient « aucune chose, aucun homme », demandent à 
être accompagnées de la négation, comme en français. — 14. On 
peut remplacer la forme mo ou mo par le simple pronom sujet o, 
— 15. Le pronom conjonctif régime peut se supprimer, mais alors 
il faut toujours exprimer le pronom personnel régime à la suite du 
verbe, chose qui n'est que facultative si on fait usage du mot bo ou 
bo : « la chose qu'ils veulent », rikc bo be kuro ou ynke be kur'e ou 
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rïke bà be kure (baoulé). — 16. Le mot nzu est souvent suivi du 
verbe « être » ou du verbe « aller » : nzu-ho (assanti), nzu-ya ou 
nzU'ko {dihvon) ^ nzu-ko, rizu-wo, nzu-ko (agni). 



IV. - LES irsaBES 



Assaoti AbroQ 



Zéma 



Afétna 



Baoulé 



aller ko ko ko kô^ hô ko, wo 

partir ko ko ko W, hô ko, wo 

venir, arriver' bà ba ba ba ba 

venir de fi fi fi fi fi 

rester debout ginâ ginâ girT ginà ginâ 

8'asseoir' iràse trâse trâze trâse trâse 

se lever sori sori gûaiu gycLSO gyasu 

se coucher da da da da la 

dormir ada da dafi dafe lafi 

courir nàndi ahôndi awôndi 

tomber wi td tô tô 

mourir wu hu hu ahu au 

être (verbe attrib.) ti ti le ti, te H 

être (dans un lieu) ho ya, da wo wo^ ho wo 

ne pas être (attrib.) ne 

ne pas être (eo qd lieo) numa numà 

prendre fa fa fa fa fa 

apporter fa-bra fa-bra fa-bala fa-blayblè fa-bra^ brè 

emporter' fa ko fa-ko fa-ko fa-ko fa-ko 

aimer kuro kuro kuro kuro kuro 

chercher kendè kundè 

appeler fre fre fre fre, ho-ri* fre 

comprendre ti ti de ti, le ti 

voir hû hû hû ahû awû 

connaître ni, nim nyumû si si 

dire se se se se se 

parler kasa^kà kasa,kâ kâ kà, gyûgyo kâ, gyûgyo 

manger (verbe neutre) di arye di alye di arye 

manger (verbe actif) di di di di di 

boire num^nô nô nô nô nô 

frapper bo bo bo bo bo 

battre fi fi fi fi fi 
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AssdDti AbroD 



ZétOA 



Afétna 



Baoulé 



casser bu bu bu bu 

couper kwe kwe kpè 

'endre paki paki kpaki 

donner' ma, kye ma, kye ma, gye ma, qye 

acheter td to to to 

faire cuire nua tô 

demander (tirbe «Uf) se7*è serè zerè serè 

demander {wh min) bisa bisa biza bisa 

laver pu pu kpu, unzi 

se laver ^y^'*^ %o ^y^y ^^^^ 

tuer kum kû kû ku 

pleurer su su su su 

rire sej^e sere ziri siri 

respirer le-hume le -hume de-humye 

être nombreux sô sô sô sô 

être sec awo awu ahu 

être humide afo afo adua 

être pauvre di-yarè di-yarè li-nyakê di-yarè 

remercier* dâse dâse dâze dâse 

avoir te le de^ le de, le 

faire " yo, di yo, di yè, li yo, di 

se lever (le jour) akî akï bahî aqyî 

baisser (id.) azd asà azâ osa 

attacher ki ki ki ki 

détacher sâûgi 

atteindre gyû qyû, tyû 

payer tua-kakè tûa-kare 

s'éveiller Une tifie tuûwe tinge 

palabrer li-gûekè di-gûei^e 

marcher nanti nanti lia nandi, tu 

porter (sur la tète) ^wa swa 

attraper so tra, sô 

ouvrir tuke-zu tike-so 

fermer tûa-zure kata-so 

monter fo fu 

descendre gyà^aze gyû-ase 

entrer wuru wuru wuro wuru 

sortir fite fite finde file 

mesurer sûsu sûsu sûnzû sûsû 

charger (un porteur) su su zu su 



bu 

kpè 

kpaki 

ma, kye 

ta 

tô 

srè 

bisa 

kpu, unzi • 

unzi 

ku, kû 

su, su 

sj'i 

le-umye 

sô 

au 

alua, afafa 

di-yarè 

dâse 

le 

yo, di 

akyï 

asâ 

ki 

yâûgi 

lùa-karè 
tinge 
kâ-ndè 
nati 
sua 

tra, sô* 
tike-su 
kata-su *• 

fUy fû 

gyûla 

wuru 

fite 

sûnzu 

sua 
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A««»aati Abr*>a Z<fma Af^^ma B»]iiie 



nftooruer 


iJT MièH 


■ • • 


- • « • 




tU'U i*l 


PI 


déchirer 




ti 


f ; 






t'Û 


aT3iic«r 






> • « 




; 4 ri nu 


'ii-n/ntA 


«eoTovifr 




i'/fnti 


*M///.f 


zjm*i 


iHii'î 


fOJfl'C 


pijS^r. aie' 


Itr»? 


'/■'.'■/£ 


l'H .-'i 


• > m m 


'itlVl 


riTŒ 


<anli?p 




ffr: 






Vf** 


fl/*; 


•jbt-ifuir 




'1/'/ 


mt'I 


"'/ 


■l'ffj 


•111*1*1 


«jubîier 




*vn"ffi 


t'H/'fi 


• • 


Uur-Ji 


nr-7i 



yj/'^i. — l. Le verbe ia fait n linipératif et ;ui sabjoacLif 4/*'/ 
ou ôf'X àa 'i «ea zêuia . — 1. Le verbe ^r'i.ie ou Z/''/^*^ veut «lire exac- 
temeut « demeurer par terre > /w '7jr^ ou tr'l '7ze : le radical ira 
tout seul signitîe « demeurer, rester a;^sis^ rester >. — 3 . Les verbe* 
f'i-hra et /'^>»'^ sunl composés chacun de deux verbes prends-vieos, 
prend^-va. ; aussi doit-oa mettre le réu:ime entre les deux : /*</ 'irye 
hnt « apporte la nourriture j, /^^/ /*'? *c emporle-Ie ^ baoulei; le 
verbe htls ou hrn ,*st un verbe simple. — i. Le verbe /'r« semploie 
dans le sens d* < appeler > et dans le sens de c nommer >: i{uant 
i re:[pression /w-W ou u:t}-n qui est pour ho h. prétérit de bo)^ 
elle ne s emploie »{ue dans Ih sens de « nommer > : /;<? /i/>-r» yi?? 
t comment iappelle-t-on? •> pour he ho h. i ihanu >e'? on a frappé soa 
nom comment?). — 3. Le verbe ma veut ilire simplement * donner, 
mettre en mains >: ^yv veut dire ^ faire cadeau de ». — 6. Le 
verbe /îpu ne s'emploie ena;4:ni qu'en pariant du ling<;: ftnzi s'em- 
ploie dans tous les cas. — 7. L'expresi^ioii 'if7s€ ou ^hlze est une 
conli^action de f/n /.y/.» ou f/e /^e, « se coucher par terre »> ou 
4 prtMidre de la !crre >, illusion à la coutume qui ctmsiste. pour 
exprimer sa gratitude, soit à se prosterner contre terre, soit à 
prendra' une motte de terre et a la déposer aux pieds de son bien- 
faiteur. — î*. Le verbe y/y signitie i taire » dans un sens général ; 
'// ou il sempluie dans des expressions particulieras. telles que 
•i t'aii>^ du travail, faire rextraction de^ Tor. taire le métier de) 
s^ddut» etc. » — 9. Le verbe (tu si^niiie -i s'emparer de. saisir •» : 
Si) veut dii>3 '< attraper au voK recevoir dans ses mains »>. — 1<». Les 
verbes qui signifient •< ouvrir •> et <i fermer > veulent leur régime 
outre le verbe proprement dit et la particule izu, :«/■«, >:o. -ui) : 
Ui/\:e u/aAa zu < ouvre la caisse » zéma,. 
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V. — LA COiyJTlJGâMOiy 

Je donne ci-après les types des temps les plus employés en as- 
sanli et en baoulé. Comme je le dirai après, les conjugaisons des 
autres dialectes peuvent toutes se rapporter à Tun de ces deux 
types. — Je ne donne que la première personne de chaque temps ; 
pour avoir les autres, il suffira de remplacer le pronom de la 
l"* pers. par le pronom sujet convenable (voir le tableau des pro- 
noms et les notes qui suivent). 



r Verbe actif ou neutre commençant par une lettre autre que 
« a w : 

AssaDti Baoulé 



je mange ou j'ai mangé 

ou je mangerai 
je suis en train de manger 
j*ai mangé 
que je mange 
mange 
manger 
action de manger 



me di ou m di 

me le di 
m'a di 
m" an di * 
di 
di 
di-re 



me di ou m di 

me su di 

me di ri et m^â di* 

m' an di ou mi n di • 

di ou di e * 

di 

di-re * 



2° Verbe actif ou neutre commençant par « a » ; 

La conjugaison est la même, sauf que Va initial du verbe s'élide 
après toute voyelle autre que e; Ve final de certains pronoms sujets 
et de la particule le s'élide au contraire en général devant Va initial 
du verbe qui subsiste» quoique le contraire ait lieu aussi quelquefois ; 
enfin le pronom sujet o de la 3"^ personne se retranche souvent : 
« il meurt », o^u ou au (baoulé); « il baisse », o'zâ ou azà (assanti). 



3** Verbe passif : 



Assanti 



Baoalé 



je suis mangé, ou j'ai été mangé 


m'ârffi 


m' àdi' 


ou je serai mangé 






je suis en train d'être mangé 


me le àdi 


me su àdi 


j'ai été mangé 


m'a âdi 


m'âdi ri 


être mangé* 


àdi 


àdi* 



n' ^ 
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4° Verbe négatif: 



je ne mange pas, ou je n ai 

pas mangé 
je ne mangerai pas 
je n*ai pas mangé 
ne mange pas 
n'être pas mangé 



Assanti 



îne n dl • 



Baoulé 



me (lima OM me di a** 



mi n di*^ m'a di 7nâ 

m' fin di oumendiyi^^ me nid di ri ma * ' 

nâ di nâ di ou nâ di e** 

ml di nâ di " 



Les verbes commençant par « a », à la voix négative, se conju- 
guent comme les autres, sauf en ce qui concerne les élisions, les- 
quelles se pratiquent comme il a été dit précédemment. — Les 
verbes passifs ne s'emploient guère à la voix négative qu'au temps 
indéfini {me n iidiy ni^àdi mâ)^ au prétérit [m'ân àdiy me nia àdi ri 
ma) el, en baoulé, au temps de volilion [me su àdi mâj je ne veux 
pas être mangé). 

JSotes. — 1. Vn se change en m devant m, A, /?, /, t; et en /) 
devant ff et A, généralemenl; les pronoms wo, ye^ ame^ amené ^ be^ 
élident leur voyelle devant les particules â el à«; à la 3^ personne, 
on a â di « il a mangé », n'àn di (( qu'il mange »; on peut aussi, 
pour le subjonctif, employer le temps indéfini précédé de X:^ « que ». 

— 2. Le vrai prétérit en baoulé est me di ri ; la forme m'a di signifie 
pi^oprement que l'action est proche, soit dans le passé, soit dans le 
futur, et peut se traduire par « je viens de manger » mais aussi 
par « je vais manger » ; la voyelle finale du pronom œo de la 2* per- 
sonne s'élide devant la particule â\ les autres pronoms en général 
demeurent intacts ; la particule ri du prétérit devient le plus souvent 
ni après une nasale ou un w; lorsque deux verbes se suivent im- 
médiatement^ 77 se place après le second : beko se ri « ils sont allés 
dire ». — 3. L'/i devient m devante, ^,/>, /, v et» devant y Qi k\ la 
forme m'en di ou mi n di ne s'emploie qu'à la l*"" personne; aux 
autres, on se sert du temps indéfini met/2 précédé à^kè « que »; à 
la 3^ pers., on a aussi mô di. — 4. La particule e (généralement o 
au pluriel) est explélive et se place après le régime s'il y en a un. 

— 5. Le suffixe re du nom d'action, souvent prononcé/^, rèou le, 
devient en général ne après une nasale ou un 2/; plusieurs verbes ont 
un nom d'action irrégulier, comme gytlgyo a parler », qui donne 
giiere « parole, langue », et giiguere « prononciation, façon de 



•*^ 
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parler » ; lafi « dormir », qui donne lafre « sommeil », etc. — On 
a en baoulé un temps supplémentaire : me su â di « je commence 
à manger ». 

6. Les verbes commençant par a, qui d'ailleurs sont presque 
tous des verbes neutres, n'ont pas de passif. — 7. La voyelle à qui 
caractérise le passif ne s'élide jamais, mais la voyelle finale des 
pronoms sujets peut s'élider devant elle et le pronom o peut dis- 
paraître. — 8. Le verbe passif a, en baoulé, un temps supplémen- 
taire : me su â àdi « je vais être mangé ». 

9. La négation assanti ?i devient généralement m devant m, d, 
/?, /, V et à devant g etk; la consonne qui suit peut s'adoucir {b en 
m. /"en V, k en^, /? en A, 5 en :; et / en cO- — 10. Les autres per- 
sonnes sont semblables à celles du temps précédent, sauf qu'on 
dit le plus souvent u n di à la 2'' pers. — 11. La voyelle finale des 
pronoms sujets disparait le plus souvent devant ân\ le pronom wo 
devient souvent u\ le pronom o ne varie pas. — L'n de an subit 
les mêmes modifications, s'il y a lieu, que la négation simple n 
(note 9), de plus elle est peu sensible devant un h et alors le ton 
de la voix ou le geste indiquent seuls que la phrase est négative : 
m'àhu nu (pour m fin hn nu) « je ne l'ai pas vu ». — La forme 
me n di yi ou encore m'ân di yi se reconnaît dans les expressions 
omma yi (pour o m ba yi) et o âm ma-y (pour o âm ma yi) a il n'est 
pas venu ». — 12. La forme me di mû peut s'employer dans tous 
les cas; la forme me di â ne peut s'employer que lorsque le verbe 
est suivi d'un régime ou d'un attribut. — 13. La forme me nid diri 
mû ou me nid di signifie a je n'ai pas encore mangé » ; la forme du 
passé simple me di ri ma est peu usitée et on la remplace par le 
temps indéfini {me di mû). — 14. Aux autres personnes de l'impé- 
ratify le pronom se place avant nd^ sauf le pronom de : « ne mangez 
pas », amti nâ di o ou nft be di o (voir aussi la note 4). — 13. On a 
en baoulé, à la voix négative, un temps supplémentaire : me su di 
mâ^ « je ne veux pas manger ». 

liemarques sur les autres dialectes. — La conjugaison abrô est 
exactement la même que la conjugaison asdnti\ la conjugaison 
zema est également la même sauf que le nom verbal est di-kè (au 
lieu de di-re) et que la conjonction du subjonctif est rru) (au lieu de 

Xè). 

9 



■^^ 
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La conjugaison afema est la même que la conjugaison baule^ 
sauf que : r « je suis en train de manger » se dit à la fois me le di 
comme en assanti et mesudicomm^ en baoulé; 2** m\l dia presque 
toujours le sens passé, comme en assanti, bien que la forme me 
di ri existe aussi, comme en baoulé; 3** la négation s'exprime à la 
fois comme en assanli (me n di) et comme en baoulé [me dima). 



VL — PLACE DES RÉGIMES 

Le régime se place toujours après le verbe, sauf àTinfinitif (voir 
plus loin). Si le verbe est suivi d'une particule, comme yi ou riy 
ou d'une négation, comme ma ou â, le régime se place après la 
particule ou la négation. (Exception est faite pour e et o, particules 
exclamalives de Timpératif, qui doivent suivre le régime.) 

Lorsqu'il y a plusieurs régimes, on place le premier le régime le 
plus court, quelle que soit sa nature. Si les deux régimes sont des 
pronoms, on place le régime direct le premier, ou mieux, si le 
sens n'a pas à en souffrir, on le supprime. 

Dans les verbes composés de deux verbes (comme fa-bra, fu-ko) 
ou d'un verbe et d'une particule {tu/ce-zUj tike-su), on place en 
général le régime direct entre les deux verbes ou entre le verbe et 
la particule, et le régime indirect, s'il y a lieu, après le second 
verbe ou la particule. 

Lorsque le régime est un pronom de la 2^ ou de la 3® personne 
du singulier, il se contracte souventavec la voyelle finale du verbe 
ou avec lanégation qui le précède ; ces modifications sont apprises 
par l'usage. Le pronom régime de la Supers, du sing. se retranche 
toujours après la particule yi ou n, et souvent dans les autres cas. 

Le régime direct de l'intinitif se place en général avant ce dernier: 
Cl œirafi odye to (assanti), « il a oublié d'acheter des ignames ». 
Cependant : 

1^ L'inversion n'a pas lieu dans les expressions composées du 
verbe di ou H et d'un nom, comme di rike (baoulé) « manger quel- 
que chose », di bâta (aféma) « faire du commerce », di gyumà 
(assanti et agni) a travailler », etc. ; 

2^ Avec les verbes de mouvement, tels que ko^ ba^ fi^ et avec les 
verbes kuro « aimer n^kora « pouvoir », on place le régime direct 
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indifféremment avant ou après l'infinitif qui suit ces verbes : me 
ko no nziie (baoulé), « je vais boire de Teau » ; o h kora edûa paki 
vassanti), « il ne peut pas fendre le bois ». 

En général, il est plus élégant de remplacer par le nom verbal 
rinfinilif accompagné d'un régime direct, et alors ce dernier, de- 
enant régime d'un nom, le précède naturellement : o â tvirafi odije 
to-re^ h kora eduapaki-re. 

Le verbe passif ne peut pas avoir de régime dans les langues 
agni-assanti ; la phrase « ce bœuf a élé acheté par Kofi » devra se 
tournera ce bœuf, Kofi l'a B,chel6yi,nafigueniyKo^Of7 to w?(assanti). 

VII. — PHRASES ET EX.E1IIPLES 

Outre quelques exemples des dialectes assanli et abron et de la 
langue zéma, je donne ici des mots et expressions de divers dia- 
lectes agni qui m'ont paru différer des mots et expressions corres- 
pondants en baoulé (exception faite pour les mois aféma qui figu- 
rent déjà dans les vocabulaires qui précèdent) et enfin des mots et 
expressions baoulé qui ne se trouvent pas dans VEàsai de manuel 
de la langue agni. 

Asàntî. — Mon père, me gya\ ma mère, mUabrewa ou me nà; 
mon fils, me Aa. Viens, bra; va-t-en, ko. Il est venu, oba on o n ba\ 
il n'est pas venu, omma yi. 

Où est-il? ho hil il est au village, o ho kw^an\ va lui dire de 
venir, ko fre nu n'àm bra (va appeler lui qu'il vienne). 

Quel est ton nom? wo disèfif (Ion nom comment); je m'appelle 
Kofi, ou Kouabran, ouKouakou, mediKofiy sèKwabrày sèKwaku. 

A qui est ce pagne? wà dya ntama ni'î il est à moi, me dya ; c'est 
à lui, oe drja. 

Comprends-tu l'assanti? wo ti Asdnii Aasal je ne le comprends 
pas, me n ti. Connais-lu cet homme? u nim enipèl je ne le connais 
pas, me n ni nà\ Tas-tu vu? u hu m? je ne l'ai pas vu, m\l hu nu. 

Que dit-il ? o se nsu-hol je dis que je n'irai pas, me ne kè mi fi ko. 

Abrô. — Mon père, m'agya\ ma mère, mi no\ mon fils, mi ba\ 
mon village, mikuru\ leurs yeux, V(mi\ leurs oreilles, Vâaox leur 
bouche, V(inf^\ leurs dénis, beHi\ leur cou, Ueku. 
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Viens, hra ; venez, amené bra ; va, ko\ allez, amené ko\ je vais au 
village, me ko kxiniyn\ il est venu, o â ba\ il n'est pas venu, o nm 
ma-// (souvent prononcé o âm 'ai/). 

Ouest le roi de TAbron? Boro Aini o i/a hz? il est au village, Of/a 
kuriim ou o ya kuriim nuha\ il est ici, o ya ha ou o daha\ il n'est 
pas ici, il n'y en a pas, onda ha\ il est là, o ya dufà. 

Va le chercher, ko kè fre-n (pour ko kè wo fre ni, va que tu ap- 
pelles lui). Cooiment t'appelle-l-on? be fre wo sef on m'appelle 
Kofi, be fre mi Kofi; mon nom est Kouabran, me di Kwabrà. 

A qui est cela? wà dye nil c'est à moi, mi dye. 

Comprends-tu l'abron? wo ti Abord be kasa? (lu comprends 
Abron leur langue?) je ne le comprends pas, men ti. 

Connais-tu cet homme? u nyum enipè yif ne connais- tu pas cet 
homme? un nyum enipè .y/? je le connais, me fiyumù nu\ je ne le 
connais pas, me n nyumû nu. L'as-tu vu? wo hu nil je ne l'ai pas 
vu, m'a hu nu (pour m'ân hfi nu). 

Que dit-il? o se nsul il dit qu'il partira jeudi, o se kè o ko ku-da ; 
je n'irai pas aujourd'hui, mi fl ko nne. 

Merci, m dâ^e ou m da âse\ merci beaucoup, m dmejû ou m dâse 
papa. 

Zema. — Mon père, egya ou me ze\ ma mère, omo ou me ni; 
mon pagne, me dàre. 

Je vais au village, mekosuazoro; je pars, m'oko; viens, bala; je 
viens, m ba\ viens boire du tafia, bala mo ye no Brôfûrè zà (viens 
que nous buvions Européens alcool); je veux boire de l'eau, ine 
kuro m' an nô zûre mbye. 

C'est bon, c'est bien, o le krama; c'est bon à manger, o le kpare 
mo be di a (c*est bon que ils mangent lui); ce n'est pas bon, o ne 
kpare; c'est mauvais, o letane. 

As-tu compris? w'â de? n'as-tu pas compris? w'ân de? je com- 
prends, me de; je n'ai pas compris, m'ânde; je ne comprends pas, 
me n de. 

Il vient raconter son affaire o ba H gûekè ; que dis-fu? wo se nzu- 
kè? Comment t'appeIle-t-on?X-^ be fre wh? comment l'appelle-t-on ? 
kè be fre èi e?oxi l'appelle Kofi, be fre Kofi. 

Apporte-moi de Teau, fa zûre bala; emporte-le, fa ko (prends 
va); atlrape-le, so èie; demande-lui quelque chose, biz 'èie de bye. 




«I 
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« 

Où est-il? wo nyeii'î il est à là maison, o wo i siiè- nuhà (il est 
sa maison dans). Ouvre la porte, iuke annkè\ ouvre celte caisse, 
tuke alaka ni/à zu\ ferme-la, tii 'èi zure. 

Us montent sur la montagne, be /o boka nyà zuro (ils montent 
montagne cette sur) ; ils descendent à terre, be gyû âze\ entre ici, 
wuro ke\ je viens du Baoulé, me fi Bahule lo yè m ha (je viens 
Baoulé dans et j'arrive) ; demain j'irai jusque-là, èjhima me gyn lo 
(demain j'atteindrai là) ; je suis malade, me hU yè me tlyane (mon 
corps fait moi mal). 

Il est grand (de taille), o le (endene; le chemin est long, c'est 
loin, adâne le iendene; il est gros, o le kpore; il est très gros, o le 
balane ; il est petit (de taille), o le zina. 

Bonjour (le matin), yà, a/n o ou ya, ajhi o (quand on s'adresse à 
un homme); omo^ ahi o (quand on s'adresse à une femme). — Ré- 
ponse à la salutation précédente : èyaô, egya, aère o (quand on 
s'adresse à un homme); èyaô^ omù^ aère o (quand on s'adresse à 
une femme). 

Bonjour (dans le milieu delà journée), ndya, ùa o (à un homme), 
omô, lia (à une femme). — Réponse : èyaô, ndya^ nati o (à un 
homme), èyaô, omn, nati o (à une femme). 

Bonsoir : ndya, anu o (à un homme), omô^ ami o (à une femme). 
— Réponse : èyaôy ndya^ aosi o (à un homme), èyaô^ omoy aosi o 
(à une femme). 

Formule de commisération (à un malade , à quelqu'un en 
deuil, etc.) : yâko. 

Buresya. (Ce dialecte est très voisin du dialecte aféma; comme 
dans ce dernier, on parle du nez, on remplace souvent u par o, 
on emploie le h et ley'A, et la conjugaison a des formes emprun- 
tées à l'assanti et au zéma ). — Porteur, adu-^wa-fwe ; soleil, sïnze ; 
à droite, fama ou fama-so; à gauche, bè ou bè-^o; pirogue, elie\ 
baril, d(z/2/; emprunt, bosya\ se laver, bya\ riz, ai//'^; lamantin, 
tere\ caïman, alef\ge\ rivière, asûe\ citron, domu. 

Arishyl. (Mêmes remarques que pour le bouressya; de plus les 
Arissyin se servent beaucoup de mots propres au zéma; le zéma 
est d'ailleurs compris par tous les Arissyin ). — Pirogue, elle ou 
ele\ igname, eliie ou luo\ papier, karta (carta) ou umû (peau); 



134 VOCABULAIRES COMPARATIFS DE LANGUES OU DIALECTES 

monlre, /.^«//"(anglais « walch »); heure, do\ table, tabele (français 
« table »); chapeau; kele^ kere\ livre slerling, kpondu (anglais 
« pound ») Français. Fràze; Anglais, Aglezi ou Aglesya\ merci^ 
ma ou nâse;, je comprends, me ti\ je ne comprends pas, me n de 
on meti 7??<7; je n'aime pas, me û guro nu mekuro W6r;'tout, ko^ 
koli. 

Asini. (Mômes remarques que pour TArissyln). 

SfJmvi{dG Krinjabo). — (Même dialecte que Taféma). — Papier, 
timd (peau); casse occidentale (faux quinquéliba), akendé-aluba ; 
pérodiclique (animal nocturne el hurleur), aûa; pangolin, akplare ; 
avancez, be j/iumi ou be tu o\ marchez, be nandi ou be nânde; 
écrire quelque chose, ura dike umà nu (mettre chose papier 
dans); orange, kutui orange douce, hrnfwe kutu\ se laver, bya 
d'où le nom de la rivière de Krinjabo ); soleil, slnze ou ila\ 
soldat, nzara-fwe\ doucement; koso-koso el bleble\ vérité, nakurè; 
c'est vrai, nahur'o; tribu, ama; ici, ama; ici, fil; là, brè\ là, parla, 
/oA^î, /o.^<2; pagayer, /«w^a; singe rouge, ûf/w^y^;plateau,*élendue de 
terrain entre deux vallées, eti (les Agni de l'est comptent les dis- 
tances par le nombre des 6*/?); torrent, creux d'une vallée, bonza; 
pirogue, ele et elle; pigeon vert, poro; gros escargot, kerekete; 
mangue, amâgo; carrefour, figioànda [hkwànta enabronet en 
assanti, f\gonda en bonna et en baoulé); petite antilope grise, 
ketebo] navire, mèri\ sur la montagne, boka so. 

Afema. — Singe jappeur, Aofi; taon noir, tui\ tout, koraow. 
krwa ou krwakrwa ou kokoti\ un franc, Me kfi (anglais « shilling » ); 
1 fr. 50, sile 7ie fà ; fr. 60, takxi fà ; fr. 50, taku ou Fi'àze taku 
/>/; fr. 30, simpwa\ se laver, bya\ visage, jhinii\ bougie, kràne 
(anglais « candie »); école, sukuru (anglais « school » ); hWa- 
mettes, maX*y/:;e (anglais « malches » ); verre, figranzà [hn^dxs 
« glass » ); pétrole, hgrezi (anglais «kérosène » ); factorerie, 
fyâdi (anglais « faclory » ); pluie, nyamye ou nzûe\ esclave des- 
tiné au sacrifice, adumu-ftve\ porc-épic, koloko; assiette en métal, 
preii (anglais « plate »); derrière, btitumd et butwà\ noix de coco, 
agiie\ vêlement intime des femmes, sare\ coussinet (que les femmes 
placent à la chute des reins), keywa\ ce, cette, ces, m ou ne\ il 
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ne comprend pas, o n ti ou o ti mà\ comment appelle-l-on cela? 
he ho-ri sel ou i duma tt sel — Salutation (en arrivant dans un 
village) : ahio ou ajhi o\ réponse : ayo^ akwtlbo ou ayo^mvre o. — 
Salutation (à un ami qu'on n'a pas vu depuis longtemps) : ya ya 
yaya... ahi o; réponse : ayOj akwdbo. — Salutation (du dernier 
arrivé au premier arrivé) : dumwa o ou dumwa mo\ réponse : ayo^ 
arisyïo. — Salutation (à quelqu'un qui revient d'un voyage) : 
akwâbo. — On dit ndya en parlant à un homme, nana ou aura en 
parlant à un vieillard ou à un chef, mo en parlant à une femme; 
les hommes répondent ayo ou èya aux salutations; les femmes 
répondent ae ou ayo. — Merci : im ou nâse. 

Bette. — Je m'en vais, m'a h()\ beaucoup, mboho ; cet homme, 
sùnàka: homme (opposé à femme), brinziia\ femme, brèsiia\ mon 
père, me si ; ma mère, 7ne ni; mon fils, mo iva\ va, ko ; lève-toi, 
gyaso ; viens ici, bra fà\ merci, ndsi o ou rwJ; je remercie, mda 
âse ou m nnse. — (Le dialecte des Bettiénoufoué est presque 
identique àTaféma, mais il emploie plutôt les d là ou les Aféma 
emploient les /; les formes de conjugaison d'origine fanti ou zéma 
(négations par exemple) sont moins fréquentes que dans Taféma). 

Ndenye. (Même dialecte que le Betlié). — Caméléon, rforfo/r^; 
âne, afumu; école, sukuru (anglais « school »); porc-épic, akroko 
ou koioko; hyène, kotokwaku et bogrokofi\ amande de noix de 
coco, brofive-ague\ quoi de nouveau? aw/myel demande les nou- 
velles, bisa amânyel ruisseau, asûe-o-ba ou asiie-ba; rivière, asde\ 
plateau entre deux vallées, eti; bière de maïs, pindo; caoutchouc 
(liquide), amane ou amale ; caoutchouc (coagulé), /?oy//^ ; chercheur 
de caoutchouc, poyo-fwe ou poyue-fwe; sur la montagne, boka s6 
ou boka su\ singe rouge, ttH\ singe jappeur, kou\ petite antilope 
grise, ketebo; éléphant, asûi et aswl\ gibier, viande, nà et nùe\ 
mesurer, siisir, avancer, di ninu; marche devant moi, di mi mnu; 
tout, krwa ou koraou krwakrwa ; commentrappelle-t-on?o ho-ri sèl 
ou wo-ri A'è? ou i duma wo-ri sèl eau de senteur, anatre ; vêtement 
intime des femmes, s(lre\ coussinet (que les femmes portent à la 
chule des reins), kèyum ou furubo\ se laver, bya\ se coucher, da\ 
couteau. dadye\ le mien, me dye\ être, aller, se trouver, ho\ ici, 
/V7, ha\ là, bre, lohn\ ce, celle, ces ni ou ne et ka\ poisson, eyile'. 
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igname, edûe\ banane, b(lnda\ manioc, vedè'^ deux, tlyûà\ stupide, 
kwasya\ salut, ahi o et anio\ réponse : akwâbo. 

Asaye. (Même dialecte que le Beltié et le Ndényé, mais avec 
quelques traces d'influence assanti). — { kô^ î fiyô^ 3 nsàj 4 nâ^ 
5 nu^ 6 nsyï^ 7 mo^ 8 mokûe^ 9 Ôfigorà, 10 buru ; mon père, fi gya 
ou me sye\ ma mère, mo ou me ni; mon fils, mi ma; village, kurô; 
maison, sua ; (eu^si ; terre, asye; viens ici, bra fï ; va-t-en, ko ; c'est 
bien, tipa; k droite, fama; à gauche, bè. * 

Dadiesu. (Même dialecte que les Sikassoufoué, c'est-à-dire un 
dialecte intermédiaire entre l'aféma et le baoulé; cependant la si- 
tuation des Dadiessoufoué, entre les Bouressya et les Assayé, a in- 
troduit dans leur idiome des tournures atéma qu'on ne rencontre 
pas chez les Sikassoufoué). — Minerai de fer, dadie; couteau, dadye 
ou la/ye ; pirogue, aie; nouvelles, amfmi; quoi de nouveau? amàniel 
un shilling, sile ko; 1 shilling 6 pence, sile ne fa\ 6 pence, takufâ. 

Sikâsu. (Dialecte très voisin du Baoulé; la négation n, qu'on 
rencontre encore dans le Ndényé, n'existe plus et est remplacée 
par la négation ma; la particule su remplace définitivement le au 
présent absolu et le prétérit se forme toujours avec le suffixe ri. 
Cependant on trouve encore la lettre A, et d au Heu de / ou r). — Le 
mien, mi dye; couches-tu ici? è da ha; il est ici, o wo ha; piment, 
mâku; banane, bana ou banda; igname, elûe^ lue et duo; je t'ai 
payé, me tiïo kare; viens ici, bra fà; je ne puis pas y atteindre, 
me kora mû me kyii nu ; ceci, cela, eka ; se laver, unzi; aujourd'hui, 
ènne; nouvelles, amani; quoi de nouveau? amani el porc-épic, 
kotoko; 1 franc, sile kô; fr. 50, iakufà; fr. 30, simpwa; sur la 
montagne, boka su. 

Bonna. (Dialecte encore plus voisin du Baoulé que celui des 
Sikassoufoué; les Bonna établis dans le Baoulé parlent naturelle- 
ment le dialecte du Baoulé ; les Binye et les Kumwënufive parlent 
le même dialecte que les Bonna du sud de TAbron). — Ruines, 
bSmvd; savane, awaonawa'nu; affluent (d'une rivière), mo; bras, 
(de rivière), sama; corail, neginà; quoi de nouveau? lo-kà set (là- 
parler comment?) ou dodil ou /on? c'est bon, ça va bien, otimâtè 
(ce n'est pas mauvais). 

D'après les informations que j'ai recueillies, les Bomoftve, les 
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Ndaméfwe et les Ngànufwe parlent le même dialecte que les 
Baoulé, à très peu de choses près. 

Il en est de même des Moronufwe et des Wure^ qui pourtant 
ont Tarliculation h : me ho^ je vais; me ko riy je suis allé. 

Les AgbèfiyaTi parlent exactement comme les Baoulé du sud 
(région de Tiassalé). 

Boule. — Lion, kâga-nè (la bête du pays des Kanga, la bète du 
Soudan) et asômbmi (mot sénoufo); chat-volant ou écureuil volant 
(polatouche ou ptéromys), nyani\ ichneumie ou mangouste à 
queue blanche^ kakramati\ écureuil des palmiers, dit parfois rat 
palmiste, akremya\ rai palmiste à queue de rat, zifizingâ; tamia 
ou écureuil de terre, kwa$re\ buceros blanc et noir à bec large, 
loka\ buceros à bec long, tuetiie\ aigle brun, vulgairement charo- 
gnard, kotokro, kimagrOy akinâgro; aigle blanc et noir, osn-mbrim- 
bri (et non asn)\ épervier gris, asri\ faucon, gbotogbwe (et non 
wokogbwe)\ grand touraco bleu, kogyo-baru (et non : touraconoir, 
kogyo-alu); chenille (que mangent les Soudanais), ndro; papillon, 
tvawè^ kôgo et abèbe. 

Graines de concombre qui se mangent en sauce, mvyele-ma; le 
concombre lui-même, mvye/e; sorle de noix de cola à saveur 
poivrée, kanrlgbri; karilé, arbre à beurre, fïgwï-ivaka (et non 
kaya^ kaa); finsan, arbre donnant des noix à goût de noisette, 
kaya ou kaa; frangipanier, nda-waka; oignons, aiiile; arbre dont 
Técorce pilée sert à paralyser les poissons, kyengye; arbre dont le 
bois sert h teindre en noir ou bleu foncé, koya; cendres de bois 
de fromager servant à la fabrication du savon et utilisée aussi pour 
empêcher la mauvaise odeur dans la préparation de Tindigo, bro. 

Talisman fait avec le bois d'un certain arbre, agyumane (est 
employé comme nom propre d'homme); navire, méri; bateau à 
vapeur, wus7'e-a lie '/images portrait, photographie, ?wyo/îye; perles 
de cornaline anciennes, tûè ou tè (assez communes au Soudan, 
plus rares dans le sud) ; perles anciennes à stries rouges, blanches 
et bleues, mbuka ou mvuka; voile de gaze, lamlaka; marmite en 
fonte, lanzè; toute espèce d'art manuel, agtii, d'où : di agul^ faire 
des meubles, faire des bijoux, etc.; aguindifwe, artisan; menui- 
sier, bijoutier, forgeron; galons ou broderies sur les manches^ 
sasu {sa-su, sur le bras). 
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Esclave, kdgani o\x kâgane (de Kàga^ gens du Soudan). 
Fête publique, ny^?; fête européenne, dnî-nya (14 juillet, l'"^ jan- 
vier); harmatlan, vent sec, kotroko, keseblakesi^ kplakaswa, fnfuy 
aboyirikwasi'Sdmnzue \ cadeaux de fiançailles, douaire^ mariage, 
atômvre; fiancée, atômvre-bla; se fiancer, se marier après fian- 
çailles, fa aiômvre; donner sa fille en mariage, fa atômvre bla ma. . . 
Petite vérole volante, figb(We\ urticaire, bourbouille, hgbàiie; 
coqueluche, kesèkesè; avoir la coqueluche, bo kesèkesè; hernie, 
figbre^ lalo} syphilis, knna (et non poto : ce dernier mot désigne 
une enflure de la verge produite, soit par la syphilis, soil par 
d'autres causes ; quant à la syphilis, les Baoulé croient h sa conta- 
gion parles rapports sexuels et connaissent plusieurs de ses symp- 
tômes : chancres, bubons, plaques muqueuses, maux de gorge, 
chute des dents, ulcérations cancéreuses de la Face, amaigrisse- 
ment, etc.); lèpre, kokoiie (les Baoulé ne la croient pas conta- 
gieuse ni héréditaire, mais la regardent comme incurable, ainsi que 
la syphilis; elle produit souvent une sorte d'ulcération cancéreuse 
des lèvres et du nez, mais les Baoulé savent distinguer entre le 
cancer de la lèpre et le cancer syphilitique); blennorragie, écou- 
lement, lonje (nom du latex des arbres à caoutchouc et des ficus ; 
les Baoulé appellent du môme nom l'écoulement blennorragique 
des deux sexes; les uns nient que cette maladie se propage par 
contact sexuel et prétondent qu'on peut Tattrapper en marchant à 
Tendroit où a uriné un blennorragique; les autres nient ce der- 
nier mode de propagation et en tiennent pour la contagion par rap- 
ports sexuels); — on appelle tukpakye^ non seulement l'épilepsie, 
mais encore toute maladie organique grave, telle que la syphilis, 
la lèpre, et aussi parfois la folie furieuse : o di tukpakyo ou o le 
tukpakye^ il est très malade; tukpakye-ftrc^ malade. 

Caresses, ndarye\ caresser, fleuroler, trandarye\ qui aime les 
C'dvcs?>es^ ndarye-kurO'f/re. — Signification, sens (d'un mot, d'une 
fable, etc.), bo; je ne sais pas ce que cela veut dire ^ me si mai bo. — 
Ennui, anrabtre\ je m'ennuie, aurabfvc ku mi (Kennui me tue). — 
Réflexion, akunda : je réfléchis, me bo akinida mi kunii lo (je frappe 
la réflexion dans mon ventre). 

Beau, joli, bien fait, koph\ joli garçon, gbafrl koph \ ]o\\e^ fille, 
tanva kopè, — Vert d eau ou bleu (en parlant dos yeux), figoro- 
figoro\ très noir, kisi-kisi; très blanc, fita-fita\ bleu clair, /rf.yr. 
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de couleur incertaine, pro\ moitié bleu moitié blanc, ble-pro; vert 
jaunâtre, pro-pro. — Le mol figumi, outre le sens de « différent », 
a aussi celui de « uniquement, rien que » : kurô hga ti brofigumi^ 
ce pays n'est que de la brousse; nd wo flgumi^ pas rien que loi, 
pas seulement toi. 

Détester, kpo ; je le déteste, il ne me revient pas, il me dégoûte 
(en parlant d*une personne ou d'une chose), m^^/^'è; je le dégoûte, 
il me déteste, o kpo mi. — Se coucher en Z, mufïgye\ se coucher 
sur le côté, la tête sur la main, lasa\ glisser sur le bord ou en 
dehors du lit, mià. — Baiser (un enfant) sur la bouche, iafi{ba) 
nwà\ baiser (une femme) sur la bouche, fo (bla) nwâ. — Se rap- 
peler une chose (après Tavoir oubliée) ou se rappeler tout à coup, 
{rike) kpè... ktmu; je me le rappelle, o kpè mi kunu (il coupe mon 
ventre); il me revient que, o kpè mi kunu kè... — Se moquer (de 
quelqu'un), /ita (sôrifi) awùnè su; ne te moque pas de moi, nn fiia 
miaivùnè m (ne souffle pas sur mon cœur). — Avoir très peur de, 
trembler de peur devant, se... nya\ il a très peur A^Xm^o sèinya. 
— Effrayer, surprendre, faire peur brusquement à, kpiti\ il m'a 
fait sursauter de peur, o kpiù ri mi; ne me fais pas peur ainsi, nâ 
kpiii mi so. — Porter (quelqu'un sur ses épaules), lolo. 

L'expression arie akyJ « le jour se lève » s'emploie aussi, au 
cours d'un récit, pour signifier « le lendemain » : o gyii ri boka i 
gya^ o la ri lo\ arie akyï o gyasu ri^ o ivo ri kurd ro (il atteignit le 
pied de la montagne, il y coucha; le lendemain — ou : le jour 
s'étant levé — il partit et alla au village). 

Le mol kàzu s'emploie assez souvent pour signifier « alors» ; 
le mot sàPigè ou sàgè s'emploie assez souvent pour signifier 
« mais, cependant ». 

A ajouter h la page 134 du Manuel agni (noms propres de per- 
sonnes) : lorsqu'une femme a, de suite, plusieurs enfants du 
même sexe, garçons ou filles, le 3° reçoit le nom de Ngem; le 4** 
et le 5° le nom de Ndri; le 8* le nom de Nyamke; le Q"" le nom de 
Ngora\ le 10* le nom de Dura ou Bru^ le 11* le nom de Duku; 
le 12*" et les suivants le nom à'Amane. (Dans les mots I^gesn, 

mm 

Nyamke^ Ngorn ou Angora ou Nyàgorày Buru^ on retrouve les 
nombres nsà, trois, mokiie^ huit, âpôrà^ neuf, et buru, dix; le 
mot Duku vient de Tassanli du-ku ou du-kô^ « dix-un, onze ».) 



CHAPITRE IV 



Langues mandé-tamou et mandé-fou. 



De la lisière méridionale du Sahara à la lisière septentrionale de 
la grande forêt et de TOcéan Atlantiqueaucoursinférieurdu Niger, 
c'est-à-dire dans tout le Soudan Occidental, est répandue une fa- 
mille ethnique très importante, qui ne se connaît pas àelie*même 
d'appellation générique, et qui est généralement désignée paries 
Européens sous le nom de « Mandingue » ou Mande\ Ce nom vient 
de celui de Tune des principales tribus de cette famille, \ei% Mande- 
fïga ou Mane-f)ka ou plus vulgairement Mali-nke. Le nom des Ma- 
liiiké (gens de Mali, Mané ou Mandé), à son tour, vient de celui de 
la ville ou du pays qui, sous les appellations de MeW^ Mali, Manij 
Mane, Majide, fut florissant du xni" au xv" siècles de notre èredans 
la région nigérienne comprise entre Bammako et Oualata. Enfin, 
d'après M. Binger et d'autres auteurs, le nom de Mali ou Mani 
viendrait de 7na « lamantin », cet animal étant à Torigine Tanimal 
sacré de la famille mandé, celui dont il était défendu de manger la 
chair, ou encore demali ou mani « hippopotame », pour une raison 
analogue. 

D'après le Tarikh es-Sudâfi^ les 44 premiers empereurs du Mali, 
dont 22 auraient régné avant l'hégire et 22 après, résidaient à 
Ghana, qu'on identifie généralement avec Oualata, et étaient de 
race blanche; leurs sujets étaient des Nègres que l'auteur du Ta^ 
n7»7/ appelle « Ouankoré », c'est-à-dire dos Mandingues (ces der- 
niers sont en effet appelés Wâf/ara par les Haoussa et Wrlkore^av 
les Songhaï). 

1. Et aussi sous le nom de « Bambara », qu'il oonvienl cependant de rejeter à 
cause des équivoques qu'il peut jjroduire, l'appellation de Bambara ou Bàbara élant 
donnée par les musulmans du Soudan Occidental à des populations païennes très 
diirérentes les unes des autres, telles que les Bamana, les Sénouio et les Gbanyan, 
dont la^'première seule est de famille mandingue. 
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Le 45* empereur du Mali fut un nègre el fonda une dynastie in- 
digène à laquelle on donna le nom de son pays, Mali. Sous celle 
dynastie, Tempire prit plus d'importance el s'élendil vers le sjid- 
esl jusqu'il San, el vers le sud-ouest jusqu'à l'Océan. C'esl au 
xiv'' siècle qu'un empereur du Mali nommé Kankan-Moussa, qui fil 
le pèlerinage de La Mecqueen 132i d'après Ibu Khaldoùn, soumil 
la ville de Gao ou Gogo, située sur le Niger entre Tombouctou et 
Say, et plaça sous l'autorité du Mali tout le pays des Songhaï. Ce 
tut lui aussi qui s'empara de Tombouctou; prise et détruite parles 
Mossi sous l'un des successeurs de Kankan-Moussa, celte ville fut 
réoccupée par les Mandé qui la conservèrent jusqu'au xv'' siècle, 
époque à laquelle ils en furent chassés par les Touareg qui, à leur 
tour, en furent dépossédés 40 ans après par Sonni-Ali, roi des 
Songhaï, en 1468. 

C'esl en 1355 qu'un prince songhaï ou peut-être mandé, nommé 
Ali-Kolon, affranchitle pays songhaï de la'domination des empereurs 
du Mali et fonda la dynastie des Sonni, qui régna sur les Songhaï 
de 1355 à 1493. 

Sonni-Ali (1 464-1 492), seizième successeur d'Ali-Kolon et avant- 
dernier roi de la dynastie des Sonni, démembra Tempire de Mali, 
dont la destruction fut complétée par EUHadj Mohammed, fonda- 
teur de la dynastie songhaï des Askia, qui succéda en 1493 à celle 
des Sonni. 

Après les guerres que leur firent Sonni-Ali et El-Hadj Moham- 
med, les Mandé se divisèrent en trois groupes : l'un, qui prit le 
nom de Sojii-nke parce qu'il avait à sa tête, dit-on, les partisans 
vaincus du dernier roi sonni, Abou-Bakari-Dao, demeura dans 
la partie septentrionale de l'ancien empire de Mali; le second 
groupe, dont la tribu principale était celle des Soso, s'enfonça dans 
le sud-ouest; le troisième, qui conserva le nom de l'empire {McUi 
ou Man(le)y alla s'établir dans le sud-est. 

Dans la suite, celte répartition des Mandé primitifs subit bien 
des changements; il y eut des migrations, des retours vers le 
point de départ, des guerres pour la suprématie, des unions entre 
tribus de groupes différents el entre tribus mandé el tribus étran- 
gères; certaines populations mandé, s'attachant au sol conquis, 
devenant des cultivateurs, finirent par absorber les éléments au- 
tochtones el par devenir la famille dominante, sinon la seule, dans 
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le pays où elles s'étaient établies: d'autres, demeurant guerrières, 
continuèrent à aller de razzia en razzia et de pays en pays, per- 
dant leur homogénéité et leurs caractères originaux au contact 
des races vaincues et par suite du changement continuel de leurs 
habitats successifs; d'autres enfin, sadonnant soit au commerce, 
soit il i*industrie, soit h la science et h la prédication, se répandi- 
rent par groupements peu nombreux au milieu de populations 
étrangères qu'ils arrivèrent souvent à dominer et à civiHser parla 
seule influence de leur autorité morale ou de leur supériorité en 
affaires, fondant ça et là des villes musulmanes florissantes au sein 
de tribus païennes primitives et sauvages, ou bien, colporteurs et 
traitants, n'ayant d'autre patrie que les grandes artères commer- 
ciales où ils nomadisent sans cesse. 

Mais, quelle que soit la dispersion actuelle des Mandé, quelle 
que soit la diversité de leur état politique, rehgieux et social, on 
pnut reconnaître chez toutes les fractions des attaches plus ou 
moins étroites avec Tun des trois groupements qui se sont formés 
au moment de la destruction de l'empire de Mah. 

A défaut de nom indigène, j'ai songé h désigner chaque groupe 
de langues mandé par le mot le plus généralement employé dans 
ce groupe pour exprimer le nombre « dix » : c'est ainsi que l'on 
aura les langues Yrifinde-ta mu parlées par les descendants du 
groupe des Soninké, les langues mande- fu parlées par les descen- 
dants du groupe des Sosso, et les langues mànde-tn parlées par les 
descendants du groupe des Mali ou Mandé proprement dits*. 

Une étude approfondie et attentive de ces trois groupes de 
langues montre qu'elles appartiennent indubitablement à la même 
famille, quoiqu'il y ait actuellement des différences assez profon- 
des entre chacun des trois groupes et entre les diverses langues du 
groupe de fou. Mais on peut se rendre compte combien il est fa- 
cile de passer d'un groupe à l'autre et combien il y a de rapports 
entre certaines langues de l'un quelconque des groupes et certaines 

1. Dans mon E^sai de manuel pratique de la langue mandé (Paris, 1901, gr« ili-8), 
je n*ai indiqu^ï qno deux groupes, rattachant le soninké au groupe de « tan »;mais 
une étude plus approi'ondîe des langues mandé m'a conduit à faire un groupe à 
part du soninké et des langues analogues, qui se rapprochent autant du groupe de 
a fou » que du groupe de « tan » et peuvent servir de trait d*union entre ces deux 
groupes. 
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langues des deux autres. Du soninké ou sarakolé on passe iusensi- 
blement au bozo, dont la parenté avec le sya ou bobo-dyoula est 
suffisamment nette; du sya on passe également facilement, soit au 
sosso d'une part, soit au dialecte des Noumou d'autre part, et le 
sosso nous conduit à travers toutes les langues mandé-fou, tandis 
que le noumou nous fait arriver plus aisément encore au dyoula 
et au malinké. Et durant tout ce voyage à travers les nombreuses 
langues mandé, on ne peut pas manquer d'être frappé à chaque ins- 
tant des ressemblances de tel ou tel mot, de telle ou telle forme 
grammaticale, avec un mot ou une forme appartenant à une langue 
qui peut paraître, au premier abord, fort éloignée de celle que 
Ton étudie. 

Laissant les langues mandé-tan pour le chapitre suivant, je ne 
m'occuperai en celui-ci que des langues mandé-tamou et mandé- 
fou. 

L'état actuel de nos connaissances ne nous permet d'assigner 
au groupe Mànde^tamu que trois langues distinctes, mais il est 
probable que des recherches ultérieures nous en feront connaître 
d'autres. Ces trois langues sont : 

1"* La langue àei^Soni-hke ou Marka-hke (appelés Sarakulle par 
les Foulbé, Sarakolé par les Européens), qui est parlée, avec 
quelques différences dialectales, sur les deux rives du Sénégal de 
Matam h Kayes et surtout sur la rive gauche (région de Bakel) ; 
dans le nord du Ivaarta-Bine, dans le Kingui (région de iNioro) et 
le Bakhounou; dans la. majeure partie du Ouagadou et dans une 
partie des cercles de Gombou et de Sokolo; dans le grand Marka- 
dougou (à l'est de Sansanding, et entre San et Dienné et dans le 
nord du Dafîna); dans un certain nombre de villages de la région 
de Ségou où la famille soninké des Diaouara forme la majorité de 
la population ; chez les Nyare^ métis de Maures et de Soninké, 
qu'on trouve dans la région de Bammako; entre Lamordé et Say, 
sur le Niger, où les Soninké sont appelés Sillabe par les Foulbé; 
enfin sur toutes les routes commerciales et dans la plupart des 
centres de la Boucle du Niger et de la haute Côle d'Ivoire, où les 
traitants et artisans soninké sont nombreux et où ils sont appelés 
Marka ou Malurha-Gyale par les Dyoula ; 

2^ La langue des Azer, parlée, d'après Barth, à Tichit, à Ouadân 
et à Oualata ou Ghanata, concurremment avec les dialectes ber- 
bères et arabes des nomades de qui dépendent ces oasis; 
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3*" La langue des Bozo ou Boso^ qui habitent les deux rives du 
Niger et du Bani, de Dienné à Tombouclou, et détiennent dans 
cette région le monopole de la navigation. (Les Somono, qui 
exercent en amont de Dienné le même métier que les Bozo en aval, 
seraient de langue et de race bamana, c'est-à-dire mandé-tan.) 

Je dois ajouter que les Samorho, qu'on rencontre entre Sikasso 
et le Bagoé, sont apparentés aux Soninké par xM. Binger'. 

Quant aux langues mànde-fu^ elles sont parlées tout le long 
d'une bande de territoire, d*ailleurs assez étroite, qui s'étend de- 
puis Gonakry à Touest jusqu'à Bondoukou à l'est, et qui est limitée 
au sud par des tribus de familles diverses (timéné, famille krou, 
famille agni-assanti), et au nord par des tribus mandé-tan, sé- 
uoufoet mossi-gourounsi. A la Côte d'Ivoire, l'habitat des Mandé- 
fou correspond à peu près avec la lisière de la forêt dense. Nos 
connaissances actuelles permettent de porter à quatorze le nombre 
des langues ou dialectes mandé-fou et des tribus de celte famille. 
Ces tribus sont, en allant de l'ouest à l'est : 

l** Les So^o ou Susu^ qui habitent la majeure partie de la région 
côtière dans la Guinée Française, depuis le Rio-Nuûez au nord, et 
qui vont au sud jusqu'à la Grande-Scarcie, od ils débordent sur le 
territoire anglais, s*étendant à l'est et au nord jusqu'au Fouta- 
Dyalun: leur dialecte est parlé en outre par presque tous les Lan- 
douman, les Nalou et les Baga qui vivent au milieu d'eux; 

2® Lq% Làftgà et les Sako (appelés Dyalô-fika par les Malinké, 
Dyalonké par les Européens), qui semblent être les plus anciens 
habitants du Fouta-Dyalon et l'habitent à côté des Foulbé et des 
Sidiauka; 

3"* Les Loko ou Landorho, qui habitent entre la Grande-Scarcie 
et la rive droite de la Roque.Ue ou rivière de Sierra-Leone, limités 



1. Peut-être conviendrait-il de rattacher aux Mandé-lamou les Kourteî, popula- 
tion de marins analogues aux Bozo qui habite sur les deux rives du Niger et dans 
les îles depuis les rapides d'Ayorou jusqu'à Karma, au sud de Sansan-Haoussa, et 
qu'on rencontre, m<Mée à des Soninké, à des Songhaï et à des Haoussa, à Zinder- 
sur-Niger, à Sansan-Haoussa et dans la région de Say. D'après M. Hourst, ils par- 
leraient en gén(;ral le songhaï, mais auraient une langue à eux; ils seraient issus 
d'un mélange de Bozo et de Foulbé et auraient émigré du Massina vers le sud-est 
à la fm du xvi*" siècle, allant jusqu'il Roussa pour remonter ensuite vers Sansan- 
Haoussa. Ce passage à Roussa jusli fierait peut-être la localisation près de celte 
ville d'un dialecte mandé-fou donné par Kocllc sous le nom de Boko. 
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au nord par les Limba et au sud par les Timéné qui ne sont ni 
les uns ni les autres de famille mandé ; 

M" Les Mende ou Mendi (appelés Koso par les Timéné), qui 
habitent le long de la mer entre la rivière de Sherbro et la rivière 
Soulima, et s'étendent à Tinlérieur presque jusqu'aux sources du 
Niger, limités à l'ouest par les Boullom ou Mampoua, au nord par 
les Timéné et les Limba, au nord-est par les Kissi (toutes tribus 
étrangères à la famille mandé), et à Test par les Manianka et les 
Yaï, qui sont des Mandé-tan ; 

3® Les Loma (appelés Toma par les Konianka, TOalè par les 
Kpêléy Buzi ou Bousie par les Libériens), qui habitent au sud des 
Kissi et à l'ouest duKonian une région dont les centres principaux 
sont Zolou et Bokessa et oîi Ton rencontre aussi beaucoup de 
Mandé-tan (Manianka et Konianka); 

6" Les Wèima^ qui habitent au sud du Konian, entre Beyla et 
Nzô (région de Zigaporassou et de Koïma) ; 

V Les Rpêle (appelés Gberese par les Manianka^ Gbèize par 
les Loma, Kpese par les Vaï, Pessy par les Libériens, Gouersé 
ou Guerzé sur les cartes), qui habitent au sud des Loma sur les 
deux rives du Saint- Paul (région de Bakoma) et au sud des 
Oueïma dans la région de Nzô, limités au sud par les tribus de fa- 
mille krou ; 

8"* Les Gbé lé ou Manô (NguéréouGon sur les cartes), qui habitent 
au sud etàTest des Kpêlé, depuis le Saint-Pauljusqu'au Ko, affluent 
du Sassandra (régions de Mana (à l'ouest du Cavally), de Houné 
(sur le haut Cavally), de Blou ou Blolo,de Man), limités au sud par 
les tribus de famille krou ; 

9® Les Gf/o ou Gurowl (Dioula anthropophages et Ouobé sur les 
cartes, appelés Koro ou Guro-Dyula par les Mandé-Dyoula), qui 
habitent au nord et à l'est des Gbélé ou Manon, les régions du Oua 
et du Gouro (est de Nzô), de Guélémou, et le sud du Mahou ou 
Guiola et du Gouaran, où ils sont mélangés à des Sénoufo et à des 
Mandé-tan; 

10*" LesKweni (appelés Là par les Mandé-tan, Gwroparles Agni) , 
qui s'étendent à Test des Guio depuis le Sassandra jusqu'au Ban- 
dama Rouge, ont des villages sur les deux rives de ce dernier à 
parlir de Dyorolé jusqu'à Gouropan, puis occupent encore une 
bande de terrain sur la rive occidentale du Bandama allant au sud 

10 



146 VOCABULAIRES COMPARATIFS DE LANGUES OU DIALECTES 

jusqu'à hauteur de Singrobo etiimitée à Touest par les tribus krou 
du groupe bêté; 

H® Les Mwï ou Mwà (appelés Mona par les Dyoula, Moni par 
les Âgni) habitent entre le Bandama Rouge et le Bandama Blanc, 
au sud du Kourodougou, au nord-est des Kouéni, et au nord des 
Baoulé-Kodé; 

12° Les Ngà (Gan-né ou Ganrasur les cartes), qui habitent, mé- 
langés à des Agni qu'on appelle à cause de cela Ngan-nou-foué 
(gens du pays des Ngan), le sud-est du Dyammala (région de Ouas- 
sadougou) et se rencontrent sur la rive occidentale de la Comoé 
depuisMango ou Groum&nia jusqu'à Atakrou, mêlés aux Agni-Binyé; 
beaucoupd'entre eux parlent, outre leurlangue, Tagni ou le dyoula ; 
ils sont séparés des Kouéni et des Mouin par des populations 
(Yohouré, Kodé, Gori, Satikra, Nzoko, Sondo, Sandoro) qui, en- 
globées aujourd'hui dans la famille agni, ont dû, à une époque 
relativement récente, parler des dialectes mandé-fou, et où le dia- 
lecte des Kouéni ou Gouro est, aujourd'hui encore, assez répandu, 
surtout chez les Yohouré, les Kodé et les Gori; 

13® Les Gbï ou Bï (appelés Binfo par les Abron, Gurungo ou 
Gurombo parles Koulango et les Nafâna), qui occupaient la région 
s'étendant de Mango ou Groumânia à Bondoukou, bien avant les 
Koulango et les Abron, et qui se considèrent comme les véritables 
autochtones du Barabo et de Bondoukou, où ils furent rejoints 
par les Nafâna d'abord, puis par la famille koulango des Lorho; 
actuellement, ils sont presque entièrement absorbés par les Nafâna 
dans Test et par les Koulango dansTouesl; néanmoins leurlangue 
est encore parlée à Bondoukou même par quelques femmes âgées 
de la famille des Gerefiffbe ou Gurombo (qui tire son nom d'un 
arbre appelé gerefkgbe à l'ombre duquel était l'habitation de son 
fondateur), à Kangaré par un vieillard, à Soko par quelques familles, 
à Yanango (près Assorokrou) par une famille, et dans les monta- 
gnes situées à l'ouest de Bondoukou ainsi que dans le Barabo par 
quelques familles qui se livrent à la chasse et à l'extraction de l'or ; 

14® Enfin les5yrt*, qui habitent la région de Bobo-Dioulasso et 
principalement le sud et le sud ouest de cette ville, entre les Boua 



1. Ne pas confondre les Sya de Bobo-Dioulasso avec la famille mandé-tan des 
Siya qui est répandue surtout dans le Kourodougou. 
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OU Bobo-Fing au nord et au nord-est, les Dyan, les Dagârî et les 
Lobi à Test, les Kyéfo, les Dorhossiè, les Karaboro au sud, les 
Mbouin au sud-ouest et les Sénoufo du Kénédougou ou Sendéré à 
l'ouest; ceuxd'entreeuxqui habitent la ville même de Bobo-Diou- 
lasso se sont en partie convertis à Tislam, ont adopté les vêlements 
et les noms de famille des Dyoula installés chez eux, et ont reçu 
le surnom de Bobo-Gyûla ou Bobo-Dyula^ appellation très im- 
propre, puisqu'ils ne sont ni Bobo ni Dyoula; peut-être les Tousia, 
qui habitent au sud-ouest de Bobo-Dioulasso, sont-ils de la même 
tribu : tu-sya veut dire en dyoula « Sya de la brousse, de la forêt ». 
La tribu des Sya semble être assez isolée parmi les autres tribus 
mandé-fou, qui forment une chaîne sans véritable solution de con- 
tinuité; mais il est fort possible que certaines tribus qui habitent 
entre Bobo-Dioulasso et la grande forêt, et que l'on connaît fort 
peu, par exemple les Mbwï de la région de Léra^ fassent partie du 
même groupe ; il y aurait intérêt aussi à savoir ce que sont exac- 
tement les idiomes des anciens autochtones de Kong, les Myoru 
ou Nyoru^ et de leurs voisins de l'est et du nord-est, les Karaboro^ 
les Dorhosyè et les Kyefo^ afin de connaître s'il faut les rattacher 
au même groupe que le dyan et le lobi ou les ranger dans les 
langues mandé-fou. Pour ce qui est des Sya, leur langue a certai- 
nement des liens de parenté assez étroits avec l'ensemble des dia- 
lectes mandé-fou, d'une part, et avec les dialectes mandé-lamou 
d'autre part, en même temps qu'avec les dialectes mandé-tan des 
Noumou, des Huéla et des Ligbi; mais il semble aussi qu'elle ait 
été influencée par le sénoufo et par les langues voisines de la 
famille mossi-gourounsi, le dyan notamment; chose curieuse, la 
plupart des radicaux communs au sya et au dyan se retrouvent 
également dans le koulango et dans les langues agni-assanli^ ce 
qui pourrait venir à l'appui de l'hypothèse plaçant dans le Dagomba 
et le Gondja l'habitat primitif de la famille agni-assanti et de la 
tribu des Koulango. 

Je note ici pour mémoire que le vocabulaire donné par Koelle 
dans ses Polyglotta Africana sous le nom de Bôko semble en par- 
tie appartenir à une langue mandé-fou : or Koelle place l'habitat 
des /^o'Ao àKayoma, près du bas Niger, et dans un pays vassal des 
Bariba qui s'étendrait au nord-est jusqu'à Boussa inclus. 11 est 
bien invraisemblable qu'on puisse trouver une tribu mandé-fou 
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aussi loin vers Test; peut-être rinformateur de Koelle, avant de 
venir s'échouer à Sierra-Leone^ avait-il passé un certain nombre 
d'années en captivité dans un pays de langues mandé-fou, ou avait- 
il simplement désappris en partie sa langue maternelle au contact 
des Landorho de famille mandé-fou auprès desquels il vivait. 

Je vais donner ci-après de courts vocabulaires des langues so- 
ninké, bozo, sya, mouin et gbin, avec des notes plus étendues 
concernant le mouin. Je n'insisterai pas sur le soninké, qui est re- 
lativement connu et qui n'a qu'une importance secondaire pour 
la région qui nous occupe^ bien que les Soninké soient nombreux 
dans la police de la Côte d'Ivoire et dans les centres commerciaux; 
si j'en publie ici un court vocabulaire, c'est surtout pour per- 
mettre les comparaisons avec les autres langues. Quant au bozo, 
ayant pu recueillir quelques informations sur ce dialecte jusqu'ici 
totalement inconnu, j'ai cru qu'il y avait intérêt à les publier; des 
Bozo sont d'ailleurs employés comme laptots au service de la flot- 
tille de la Voila. 

Le vocabulaire sonifike a été recueilli en 1900 à Kouadio-Kofi- 
kro (Baoulé) auprès de trois Soninké originaires, l'un de Bakel, les 
deux autres de Nioro, aussi bons informateurs et aussi sûrs que 
possible. 

Le vocabulaire bozo a été recueilli en 1902 à Kyessorhola (pays 
Dagâri) auprès d'un Bozo originaire des environs de Dienné et en 
service à la flottille de la Volta; je crois pouvoir répondre de la 
sûreté de ses informations. 

Le vocabulaire sya a été recueilli en 1903 à Bondoukou auprès 
de trois Sya de Bobo-Dioulasso qui paraissaient consciencieux 
mais étaient malheureusement peu intelligents. 

Le vocabulaire mwi a été recueilli en 1900 à Bouaké (Baoulé 
Nord) auprès d'une femme Mouin de la région de Mankono; rem- 
plie de bonne volonté, mais trop âgée pour que je puisse donner 
toutes ses informations comme absolument sûres. 

Le vocabulaire gbï a été recueilli en 1902 à Boudoukou auprès 
de deux femmes de la famille des Gourombo et revu avec un vieil- 
lard gbin de Kangaré, tous bons informateurs. 

Quant aux nombres et aux quelques mots gbêle et kweniy ils 
proviennent (pour le gbêlé, le guio et le kouéni du sud de Séguéla) 
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de notes communiquées par M. Thomann, et (pour le kouéni du 
Bandama Rouge), de ce qui me reste des notes recueillies par moi 
en 1899 dans le Yohouré. Enfin la numération en figà de Kamé- 
linsou (nord d'Atakrou) m'a été très obligeamment communiquée 
par M. le Dr. Maclaud, qui Fa recueillie sur place durant son 
voyage de 1893-94. 



I. — L4 nroiÉiiâTraN 



Sooioké 



Bozo 



Sya 



Gbèlé 



Gaio 



1 


bani 


sa:r(na 


tala 


dOy dobo 


do 


2 


filio 


tenne 


pila 


pilé 


pile 


3 


sikko 


sike 


saa 


yaka 


yaka 


4 


narhato 


natâ 


nâ 


izye 


izye 


5 


kargo 


kuwô 


ko 


solu 


solu 


6 


tumû 


tuntJni 


ko-nara 


sora-do 


' sora-do 


7 


ilyaru 


yeni 


ko'pla 


sora-pire 


sora-ple 


8 


segu 


seki 


koro-saa 


sora-aka 


sora-ka 


9 


kabu 


kapi 


koro'fiô* 


so.a-izye 


sara-izye 





tamû, tamu^ 


tèmi 


fû 


bu 


kwando' 



Rouéoi Kouéol 

(sad de Ségaéla) (Bandama Roage) 



Mouio 



Ngan 



Gbio 



1 


du 


du 


du 


do 


do 


2 


fie 


fy^ 


pie 


pla 


paa 


3 


!/« 


ya 


yaka 


y« 


flgay fia 


4 


^J/'" 


zyï 


izye 


syï 


sye 


5 


solu 


sulu 


suo 


sô 


sôo 


6 


sûe^du 


sûenu 


sura-du 


sO'do 


snrû'do 


7 


sua-vie 


tra-fye 


sura-pere 


so'pla 


sosowa 


8 


sera- a 


tra-ya 


sura-a 


so-t/a 


kyenze 


9 


sora-zyï 


tra'Zyï 


sura-izye 


sisi 


sisi 


10 


bevu 


befû, fn 


fuy menfu 


ebu 


bu 
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Blouia 

la-a-du * 

ta^a-pie 

miâ'du • 

ta-yaka 

mid'ple 

ta-suo 

mià-yagx 





Soniuké 


Sya 


11 


lamu-no-bâni 




12 


tamû-no-fillo 




20 


(â-pille 


ilima-pila* 


30 


ià-ngyikke 


fiimasaa 


40 


tànarkate 


ilima-nd 


50 


tà-karge 


ilima-ko 


60 


tâ-ndume 


kyûrO'Saa 


70 


là'tlyeve 




80 


td'Sege 


kyûro-nd 


90 


til'kabe 




100 


kame 


kyend • 


1.000 


îvugyune * 





mid-izye 



miasuo 



Noies. — 1 . Le mot soninké tamvi ou tamu « dix » prend au 
pluriel la môoie forme que dans les langues mandé-tan. — 2. Com- 
parez le mot sya /{o-ro-nô « cinq et quatre » avec le mol dyoula 
korondo ou konondo « neuf ». — 3. Koelle donne pour « dix » en 
guio la forme go. — 4. Les nombres qui multiplient mille, en so- 
ninké, prennent la finale i, comme ceux qui multiplient iOO 
prennent la finale e : 2.000 wu g y une' fi lit ^ 3,000 wugyune-sikki^ 
4.000 wuggune-narhal'i^ 5.000 truggime-kargi^ 6.000 wugyune- 
tuni, 7.000 wugyHne'Tkgen^ 8.000 wugyune-segi^ 9. 000 WHgyune- 
kabiy 10.000 wugyune-imnL — 5. On trouve aussi pour 20 la 
forme kyïiro qui réapparaît dans kyOro-ma « soixante » et kyûro- 
nà « quatre-vingts ». — 6. Je ne suis pas sûr de la forme kyenà^ , 
qui n'est peul-être qu'une contraction de kyiiro-nà. — 7. Ici 
réapparaît la forme du nombre a dix » dans les langues mandé- 
tan. — 8. On comple en mouin tantôt par vingtaines [mià ), tantôt 
par dizaines [ta). 



II. - LEH Ai^omii 



SouiDké Bozo Sya Mouin Gbio 



terre 


fïinye 


duba 


lo, lo-md 


tere 


terne 


feu» 


yimbe 


lou 


tog/io 


tè 


laû 


eau" 


9U^ 


duo 


nzliùo 


y^ 


î/* 
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Soninké 



Bozo 



Sya 



Mouin 



Gbio 



rivière 

herbe 

arbre* 

bois à brûler 

village 

chemia 

plantation 

village de cultures 

brousse 

maison 

viande 

sél' 

aliment farineux 

sauce 

pagne, tibsu* 

couteau ' 

houe 

natte 

marmite* 

cruche 

calebasse 

pirogue 

pagaie 

chaise 

pierre 



khwOle 

he 

yite 

swa 

debe 

kilie 

teni 

ûgene-debe 

figene 

kôpe 

tye 

sape 

fulo 



pagu 

sou 

dyuguka 

suba 

nogo 

sioo 



làho 
sorho 



flyama " 



yirhame 

labu 

toflge 

daba 

gine 

lalle 

khôl la 

mpure 

sumbade 

tarhade 

gide 



doyè 
somô 



korti 



sd, so 

kiri 

sogho 

larha 

kiûè'So 

mue 

ko 

kika 

ni 

iïyumu 

fiyd 

zorho 

tawala 

kora 

sàmbare 

shùo 



kyen 
yiri 



kanu 

H 

kumme 



koko 



homme (êtfe hiioaiD) soro 
homme (nile, nari) yugo 
femme yarhare 

père faba 

mère ma 

fils, fille lemme 



tète* 

crâne 

cheveux 

yeux 

oreille 

nez 

bouche 



y une 



fiumt 
kaegu 

ka 
na 
dyâ 

ûyôu 



yinte 

ûyâkhe 

toro 

norhone 

lakhe 



fiyô'li 

ûyÔ'Tnpi 

twà 

mû 

do 



numi 
sTshu 

tô 

sye 

nu 

mu 

mu-nturu 

mu-nsoro 

flinâ 

tœla 

minna 

do 



uye 

bô 

iri 

yo 

play plè 

zi 

gbala 

gbala-plè . . 

mene-ntere , . 

fè ku 



wa 

zè 
sa 



wi 
wè 



so 

ivula 

kpo 



gbô 

pa 

kû 



kpe 
kâvere 

mè 

gulï 

le 

te 

ni 

ne 

bolo 



mwinde 

ûyirebè 

tonô 

ni 

de 



sô 
ûe 
bile 



perè 



tara 



là 
tè 



gba 

y^ 

so 

goô 

lé 

dé 

na 

le 



ûi-sta 

yo 

tora 

ai 

li 
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dents 

langue 

cou 

poitrine 

ventre 

dos 

main'® 

— droite 

— gauche 
pied 
peau 
sang 

poil 

épaule 

sein 

màie 

femelle 

petit 

bœuf 

taureau 

vache 

veau 

mouton 

chèvre 

chien'* 

poule 

œuf 

igname 

mil 

farine 

arachide 

tabac*' 

huile 

beurre de ce 

nom 

chose ** 



Soninké 

kambe 

nene 

khanne 

gidime 

norho 

falle 

kite 

kite'tee 

kite-noge 

ta 

gudya 

fore 

y in te 

kunke 



Bozo 



kine 



koto 

syû 

sumU'Syû 

knnne'Syû 

taba 



nti 



Sya 

flini 

nèn 

morho 

dû 

tutu 

ku 

sir a 

ndige-soro 

ninnarhâ 

kd 

ku 

daro 

nsoro 



Mouin 

sômbe 
na 



kpe 



gbè 

gbè'ko 

gbè-ye 

gâ 

fie 



ni 

lemme 

nà 

gumbo 

ntl-ni 

nU" lemme 

gyerhè 

sugo 

ivule 

seliiïe 

se lin- k ha 

ku 

gedyaba 

dyura 

tiga 

sira 

te 

khari-le 

iorho 

fo 



xjegu 

y^ 

ndyà 



shi 

y^ 

nu 

iïyà 

iïyâ'shi 

nyà-ya 

ûyâ-nu 

gba 

sege 



na 
nâ-mwele 

mefïe 
dugho 
dughO'fo 
tigile 



yinde 

gbè'palo 

ûyô 

guli 

nd 

ne 

dlri 

tura 

dîri-nd 

dlri-ne 

bla 

bo 

90 
md 

vid'ilyene 
nyâ 



Gbio 

sô 

nana 
kâ 
zu 



twa 

wo 

ivo-iigyeflgye 

wo-mverè 



gâ 



ble 



fo 



togho 
fila 



ilyonô 
fiyonô'pu*^ se-ti 

toè 

pè, pè-ra po 



sia 

wo-mpare 

ûyôT 

sya 

na 

le 

zo 

zO'Sya 

zo-na 

zolê 

barha 

borho 

mené 
mene-fo 

zugbè 

koko 

ûisi 

kare 

asara 

ti 



» I .• . rfx ■ .. »" 
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Noies, — 1. En guio /a, en kouéni iyè et iè. — 2. En guio gi^ 
en kouéni ffj/i. — 3. Les Bozo appellent dugu un grand cours 
d'eau : Syendugu^ le Niger. — 4. En kouéni iri. — 5. En guio ko. 

— 6. En guio napo^ en kouéni so : sopunu^ un pagne blanc; so ti^ 
un pagne noir; so te, un pagne rouge. — 7. En guio lawa et muni. 

— 8. En ^mosapa. — 9. En guio n2/A:8. — 10. En guiowô « main » 
et mô-6è a J)ras ». — 11. En kouéni ba « mouton », blï « chien )>. 

— 12. En guio zai. — 13. Cest-à-dire « beurre blanc ». — 14. 
Quelques substantifs guio : zù « perles », ma « riz v>^basô « maïs », 
ffd « banane »^ gèfè « piment », vu « fusil »; quelques substantifs 
kouéni : be « ami », irile « soleil y), tere « jour, lumière »,guro 
« noix de cola », vafie « papaye », ^a « riz ». 

Remarques SUR les noms. — T Composition et rapport de pos- 
session ou de dépendance. — Dans toutes les langues qui nous oc- 
cupent, les noms composés se forment par juxtaposition, en met- 
tant le premier le nom du possesseur et le second le nom de l'objet 
possédé ou dépendant ; le second mot peut être une particule qui 
indique le lieu, Tinslrument, Tagent; le rapport de possession on 
de dépendance s'exprime de même. Exemples : selifïe a poule», 
.selin-kha « œuf» (soninké); be « herbe », ra « dans, lieu de », be- 
ra « savane » (soninké); Mwà ou Mwï « Mouin », ta « pays, lieu 
de », Mwà-ta « pays des Mouin », 

T Pluriel. — En soninké, les substantifs forment leur pluriel 
en général en changeant en u leur dernière voyelle : kSpe « maison », 
kôpu a des maisons »; debe « village », debu « des villages »; en 
général le nom reste au singulier devant un nom de nombre : kôpe 
tamti « dix maisons ». En mouin on ajoute nà au singulier. — Je 
n'ai pas d'indications sur la façon dont s'exprime le pluriel des 
noms en bozo, en sya ni en gbin, mais je sais que, dans ces diffé- 
rentes langues, le nom reste au singulier devant un nom de nombre 
ou un adjectif indiquant la pluralité. — Le nom d'unité se forme 
en soninké en ajoutant ne ou 7ii au nom collectif et en sya en 
ajoutant nu : goro « noix de cola », goro-ni « une noix de cola » 
(soninké) ; nà-rnivele « des œufs n ynà-mwele-nu tala « un œuf» (sya). 
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II. - ADJECTIFS ET PROIVOIIIS 

Note. — La plupart des adjectifs qualificatifs se rendent par des 
verbes. Les adjectifs qualificatifs proprement dits, comme les 
noms de nombre et les adjectifs déterminatifs, se placent après le 
nom auquel ils se rapportent. Exception est faite pour Jes adjec- 
tifs possessifs et pour certains adjectifs démonstratifs, qui se 
placent avant le nom. 





SoDiuké 


3oz>) 


Sya 


Mouia 


Gbin 


blanc 


khulle^ khuyi 


ku 


foro 


pu y kwa 




rouge 


dumbe 


lomô 


dughuûi 


te 


. • • • • 


noir 


binne 


pi 


perèûi 


il 




moi (sujet] 


ne, n • 


ni, n* 


mi y m y n • 


niio^ n' 


ni, m 


moi (régime) 


ûe, iïa* 


na 


mi 


fwi, m 


mi^ m 


toi (sujet) 


an* 


d 


bi, be 


i, bi 


ey i 


toi (régime) 


an aûe* 




be 




• 

1 


lui, elle (sujet) 


a, ao 


a 


a 


o,yOya;e,ye' 


'a 


lui, elle (régime) 


a 


a 


a 


a\ e 


a 


nous 




akha 

• 

i 






min^ miô 
0, wa 
ka, 




vous 








eux, elles 




ki 




mon, ma, mes 


m 


niy n 


mi 


n*» 


n" 


ton, ta, tes 


an*° 


am, an 


be 


• 


e, i 


son, sa, ses 


a 


a 


a 


a 


a 


notre 




akha 

• 






anuy min " 







votre 








leur 




ki 


- 


ce, cette 


bn, Ae** 


ke'^ 


bè 


be.za'' 


sa 


ces 


ku 




bè 


be, za 


sa 


celui-ci 


ke sere 


ke fiiimi 


1 7iHmT bê 


mè be 


so sa 


ceci, cela 


ke fo, ke 


ku 


fila bè 


pè za 


po sa 


un, une, quelque 
qui 


de 






de 




a 


a 


a 


o; e 


a 


quel? 


kà 










qui? 


ko 




• • • • f • 






quoi? 


m5,mane*' 




munu 




ma 
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Notes. — 1 . La forme abrégée n se change en m devant une la- 
biale el en fi devant une gutturale; après ce pronom f se change 
en /), j en Ay ou gy^ t end. — 2. La forme fia est pour fie xji « à moi » 
et sert pour le régime indirect. — 3. L'n final de an donne lieu 
aux mêmes observations que le pronom n (note 1). — 4. La forme 
atie ou afia sert pour le régime indirect; avec les autres pro- 
nomSy ou ajoute simplement yi après le pronom ordinaire pour 
avoir le régime indirect : a yi (ou a ya), o yiy akha yi, i yi. — 5. 
La forme abrégée n se change aussi en bozo en m devant une la- 
biale el en fi devant une gutturale, et la consonne qui suit s'adou- 
cit généralement. — 6. La forme mi ou m en sya est réservée aux 
verbes neutres; la forme ne ou n peut s'employer avec tous les 
verbes. — 7. La forme mouin fiuo est en réalité une contraction 
de n et de la particule de conjugaison go\ la forme n devient m 
devant une labiale et n devant une gutturale, sans qu'il semble y 
avoir de modification dans la consonne qui suit. — 8. Les formes 
0, yo, et a semblent s'employer de préférence quand le sujet est 
une personne, et les formes e et ye quand le sujet est une chose ou 
qu'il est indéterminé. 

9. — Après le pronom m, / se change en p; ce pronom se 
change généralement en fi devant une gutturale et en n devant 
/ ou /, sans que cette règle pourtant soit absolue. — 10. Voir la 
note 3. — 11. Voir la note 7. — 12. iVIêmes changements de Vn 
en 7)1 ou fi que pour le pronom de la T® pers. du sing. (voir la 
note 7). — 13. Voir la noie 7. 

14. — Le démonstratif A:^ se place avant le nom et fait kuàu 
pluriel : ke fo a cette chose », ku fu « ces choses »; bâ se place 
après le nom et reste invariable. — 15. En bozo aussi ke se place 
avant le nom ; j'ignore s'il se modifie au pluriel. — 16. En mouin 
on parait r(!'server le démonstratif d^ aux personnes et le démons- 
tratif za aux choses ; comme en sya et en gbin, le démonstratif suit 
le nom et reste invariable : mè be « cet homme », mh-nà be « ces 
hommes ». 

17. — La forme ma se place avant le verbe dont elle est le ré- 
gime; la forme mane sert pour le régime indirect et se place après 
le verbe. Le mot sya munu se place avant le verbe qu'il régit, le 
mot gbin ma se place après. 
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III. — LES VERBES 



SoDÎDké 



Bozo 



Sya 



Mouio 



Gbin 



aller 

partir 

marcher 

venir 

venir de 

être (Terbe attribotif) 

ne pas être (id.) 

être (dans dd lieo) 

ne pas être (id.) 

s'asseoir 

se lever 

s'arrêter 

se coucher 

dormir 

être bon ' 

être mauvais 

mourir 

être fini 

manger 

boire 

prendre * 

attraper 

laisser 

donner 

attacher 

ouvrir 

fermer 

couper 

désirer 

dire 

comprendre " 

voir 

regarder 

connaître 

appeler 

tuer 



te le swo buge 

daga so ya^ buge 

tele ya 

riy il be na 

bo-gu ba^ga sa-ra 

tè ta 

wèy bè ti 

tèyfitè 

takho duba tâfiga 

giri kiri tumâ 

sigi ta 

sô sa 

khe-flkè fiyi 

siri mmèi fora 

kara * sâ-figa * siii 

ûyeme duâ-ûga • ûè 

yige dye zô 

mini mené mené 

ta, nda yo 

tinda fughà 

wara sÔ 

kini do père 

yete perè 

muni kwa 

terhe gboro 

kutu kyè 

khanu kya 

ti ti 

mugu mô, mo 

wori za 

fayi segè 

tu tyo 

khiri uri 

kari waa yarè 



gi, gi'lè 


ta 


P 


ta 




gà 


nu, li 


nu 


pe^ 




• 


ni, yi 




nô 


ya-là* 


ya-ra " 


uni 


yo 


du4a' 




ûyia-rè** 


yi-ra " 


y» 




derey zeri 




yôle 


■ 


ka 


»a 


flya-nè^^ 


Hya-na *• 


liy lirhe 


bi 


mine 


mi 


sa 


sa 


kuni 




na^ ba 


ûgba 


yire 




plo 




ta 




kâ 




fiyèri 


ni 


pe^ bi 


pd 


ma 

t//T 




ya 

we 




si 




gy^ 


de 



1 ^ - 



t^ARLÉS A LA COTE D'iVOIRE IS^ 

Notes. — 1. En kouéni : e zima « c'est bon ». — 2. En kouéni : 
da « prendre ». — 3 En kouéni : ma « comprendre »; i ma mal 
« n'as-tu pas compris? » m^a ma « je l'ai compris, je comprends ». 

— 4. Le verbe kara « mourir » est le passif de kart « luer » ; on 
dit aussi fati^ qui est un terme plus respectueux que kara. — 5. 
Le verbe bozo sà-figa^^OMv radical sà^ la particule fïga indiquant le 
passif ou le verbe d'éiat ; comparez en malinké sa-ta « être mort » . 

— 6. Le verbe dtià-nga est le passif de duà « finir ». — 7. On peut, 
en mouin, ne pas exprimer le verbe attributif; lorsqu'on emploie 
le verbe pe^ on met en général l'attribut avant lui : e dere pe « c'est 
bon », e nana pe « c'est bon à manger », yo kuna-ni pe « il est 
brave » (comparez en dyoula a kele-ni bè « il est seul »); mais on 
dit epe te « il est rouge », epe va a dere « il n'est pas bon » (il est 
pour ne-pas être-bon). Dans les autres langues, le verbe « être » 
attributif ne s'exprime pas en général. — 8. Le verbe « être » si- 
gnifiant « se trouver » ne s'exprime pas en mouin : yo fara (pour 
yo fè ara)^ « il est à la maison » (lui maison dans). — 9. La est 
une particule indiquant le verbe neutre, — 10. La particule rè in- 
dique aussi le verbe neutre. — 11. Le verbe flya-nè est le passif 
de îiyà « finir ». — 12. jRez est une particule indiquant le verbe 
neutre. — 13. Le verbe fiya-na est le passif de fïyà « finir ». 



IV. — LA coNjrGAisonr 

Les verbes neutres ne se conjuguent pas toujours exactement 
comme les verbes transitifs ; de plus ces derniers ne peuvent pas 
s'employer sans régime direct; si aucun régime n'est indiqué spé- 
cialement, on place toujours le pronom a (le) devant le verbe : 
« je comprends » se traduira comme s'il y avait « je le com- 
prends ». Enfin il existe des verbes passifs et des verbes neutres à 
forme passive qui se conjuguent comme ces derniers. Je donne^ 
rai donc un modèle de verbe neutre ordinaire, un modèle de verbe 
transitif et un modèle de verbe passif; chacun de ces modèles est 
donné à la première personne du singulier : il suffira, pour avoir 
les autres personnes, de remplacer le pronom de la T* pers. du 
sing. par le pronom sujet convenable* 
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Soninké Boxo Sya Moiiin Ghin 

1* Terlbe aeatre : — ~ *" " 

je par9,on je partirai, 

oo je suia parti m daga ni so mi bug*; ngi ni ta 

je suis eo train de 

partir fie daga ne fi'gn so ne Uni mi hugé^ fiiio gi^ ni na r*t 

ou m*pa daga ni * ngo gi 

je partirai ne daga ni mo mi hug^ nli e gi ni ta 

je suis parti tle daga nisoga* mi buge ngi gwî ni tu 

pars daga so buge gi ta 

partir daga so buge, ke buge gi^egi* rata' 

je ne pars pas, ou 

je ne partirai pas, ou n'tt* daga nti so ni buge « * ne '7 gi m'a ta la 

je ne suis pas parti 

jl M pm ps nilUailt nte daga ne nepertj flgi m'-T na tft la* 

je ne partirai pas nUe daga nti so nâ buge e ne â gi* m'a ta la 

je ne sois pas parti m'ma daga nUi so nâ buge e ne â gi le m'a ta In 

je ne suis pas encore 
parti m'madagane nUi so goe n'a buge denga zalè m'a ta la 

ne par» pas marha daga ka buge ka ti ta la 

ne pas partir ma daga ra â gi ra â ta la 

2<* Verl>e Irossitif : 

je le tue, ou je le 

tuerai,» je TaitM fie a kari nia waa na garé na gge ma de 

je suis en train 

de le tuer fie a kari ne fi ga a waa ne tini na garé fVgo a gge ni na a de 

ou m'pa a kari ni' ou nào a gye ^ 

je le tuerai ûe a kari ni a waa na garé h' ta gge *' m'a de 

je l'ai tué n'd'a kari* ni a waa ga* n'a garé n*a gge gwt m'a dé 

tue-le a kari a waa a garé a gge a dé 

le tuer a kari a waa a garé a gge^e a gge* ra a de "^ 

jeneletuepasou 
jenele tuerai pas, 

on jl aa Tâi ^ teé nYa kari '* nUia wao n'a garé rha n'a a gye m'a a dé la 
je ne le tue pas 

maintenant n*t'a kari ne m'a na a dé la 

je ne Tsu pas tué m'ma a kari n'ti a waa na garé rha n'a a gge m'a a de la 

je II Tli |ttS tum lae m'ma a kari ne n'tia waa goe n'a garé deflga n'a a gge gw^ zafé m'a a dé la 

ne le lue pas marha a kari kaa garé ka .' ti a dé la 

3* Verbe passif : 

je suis tué lie kara ni waa ga* ne garè-ra *• ugge-lé *' ni dè-ra •• 

jenesuispastué'* m'ma kara n'ti waa nâ garé é * fie â gge "lé ni â dé la 




•^ w 'm' 
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Notes. — 1. La particule pa devient fa à toutes les personnes, 
sauf à la 1" et à la 2* du singulier. — 2. La particule ga devient 
tiga aprhs une voyelle nasale : a m-figa « il est mort ». — 3. On 
dira à la V pers. : bi tini bi buge^ à la 3*" : a tini a buge, etc. — 4. 
La négation s'indique par un â long placé devant le verbe et par 
la répétition de la voyelle finale du verbe : c'est bon, a forù ; ce 
n'est pas bon, a â ford ù. — 5. Aux autres personnes on emploie 
toujours la particule go précédée du pronom convenable. — 6. 
Très souvent on fait pr([céder l'infinitif de la particule e^ qui cor- 
respond au ka des langues mandé-tan : ka gi e fè klè « ils viennent 
(pour) maison faire, ils viennent faire une maison ». — 7. La par- 
ticule ra joue en gbin le même rôle que e en mouin et ka en dyoula : 
a sa ra nu « apporte-le » (le prends pour venir). — 8. La particule 
la devient na après une voyelle nasale, et cette dernière perd sa 
nasalisation : i a fiyàl « Tas-tu fini? », zalè ma a fiya na « je ne 
l'ai pas fini encore ». 

9. — La particule du passé est da\ Va final s'élide devant le 
pronom a mais reparaît devant tout autre régime. — iO. Ve de la 
négation te s'élide généralement devant a. — H. L'f de la particule 
Il s'élide en général devant a. — 12. La particule ra devient na 
après une voyelle nasale. — 13. La particule le prend aussi les 
formes rè ou /a, et wè après une voyelle nasale; cette dernière perd 
alors sa nasalisation. 

14. — Les verbes neutres à forme passive, comme ba-ga « venir 
de », sà'hga a mourir » (bozo), sa-ra « venir de » (sya), ya-/a 
« s'asseoir », du-la « s'arrêter », Tiyia-rh « se coucher » (mouin), 
ya-ra « s'asseoir », yi-ra « se coucher » (gbin), se conjuguent 
comme les verbes passifs. 

Forme interrogative. — Il n'y a pas de forme spéciale pour l'in- 
terrogation; seule rinlonation indique que la phrase estinlerro- 
gative. Cependant en sya, dans les phrases interrogatives, on met 
souvent un e avant le sujet. 

Place des régimes. — Le régime direct, dans toutes ces langues, 
se place toujours immédiatement avant le verbe : sa place est 
d ailleurs indiquée dans le modèle de conjugaison du verbe tran- 
sitif par le pronom a (qu'il ne faut pas confondre avec Va long qui 
exprime la négation en sya avec les verbes neutres, en mouin et 
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en gbin avec tous les verbes). — Quant au régime indirect, il se 
place après le verbe. 



V. -- PaRâSES ET EILEMPLES 

1*» Sonifike. — Où est ton père? am paba bèminnal il est parti 
au village, a daga debe na. Je viens, ne ri ne; je ne viens pas, n te 
ri ne; je ne suis pas venu, m mari. Ne vas-tu pas au village? an te 
tele debe nafne viens-tu pas avec moi? an te tellel (lu ne vas pas?) 
où vas-lu? an tele minnal ils viennent, i fa ri ni. 

C'est très bon, a siri fiyë; ce n'est pas bon, a ma sûro. 

Que dis-tu? an ii manel (tu dis dans quoi?) ouvre celle caisse, 
ke kèsi muni; je mange, fie yige ne ; je ne mange pas en ce mo- 
ment, n te yige ne sasa. 

Il est ici, a bè ire; il n'y est pas, a tè ire; ne le vois-tu pas? an 
fa wori net viens le regarder, H a fai; as-tu compris? am a mugu ? 
j'ai compris, n da mugu ; je n'ai pas compris, m ma a mugu. 

2» Bozo. — Mon père, m ka^ ma mère n na^ c'est rouge, ku 
tomô; une chose rouge, fo tomo-na (une chose elle est rouge). 

D'où viens-tu? am baga mitiôt où vas-lu? à swo mitiô. Je vais 
aux plantations, fi ga swo swo. 

Donne-moi cela, ku do na; donne-moi un couteau, doyè do na. 

Un homme est mort, flimi sà-figa ; il n'est pas mort^ a ti sa; il a 
tué un homme, a fïimi waa ga; il n'est pas encore mort, a ti sa 
figoe. 

C'est bon, ku mmèi; ce n'est pas bon, ku ta mmèi; c'est fini, a 
duâ-flga; ce n'est pas fini, a ti duà. 

Viens boire de l'eau, be duô mené. 

3"* Sya. — Mon père, mitô; ma mère, misye; ton fils, be nu. 
— Ici, ba ; où? orfo? wodol hier, dugu; demain, shin ; comment? 
m? 

Viens ici, na ba; va-t-en, ya, biya; où vas-tu?dê j^a odol ']q vais 
à la maison, mi buge kononà;ài!o\iy\(insAyxt bi saraodol ']Q viens 
de la brousse, mi sa-ra kiiiè so ou 7ni sa-ra kiuè. 



»l- 
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Où est-il? e a ti wodol il est ici, a ti ûedè ; il n'y est pas, a à ti 
yega ; il est parli, a buge ; il vient, a tini a na oua tini na ; il est 
venu hier, a na duyu ; il viendra demain, a na shin ; il n'est pas en- 
core venu, a â na defiga. 

Viens manger, na kc zô (viens pour manger) ; viens boire de 
l'eau, na zuo mené ou na nzhiio mené ; assieds-loi par terre, tàfiga 
lo-mà ; prends cette chose, fila bè yo ou fila bèj bi yo ; attrape-le, 
a fughà ; donne-le moi, a père ma ; laisse-le, a sô. 

Ouvre la porte, ko-ndo kuoa\ ferme la porte, kô-ndo gboro ; va 
couper du bois, ya sô kyè. 

C'est fini, a liè; ce n'est pas fini, a â ûé defiga; c'est bon, a 
forô; ce n'est pas bon, a à fora à. 

Ils l'ont tué, ki a yarè\ ils ne l'ont pas tué, là a yarè defiga; il 
est mort, a siri. 

Que veux-tu? bi munu kyat quel est ton nom? bi togho tinil 
comment l'appelle-t-on? e ki a uri ni? ne comprends-tu pas? bi a 
mo rha'î]^ ne comprends pas, ne a mo rha\ je comprends, n'a mfi. 

Je l'ai vu, n'a za\ je ne l'ai pas vu, n'a za rha\ le connais-tu? 
bi a tyo'î regarde-le bien, a segè f^rô] ne le regarde pas, ka a se- 
gè ka, 

4® Gbï. — Ici, nô\ où? maril mon père, ndë\ ma mère, n na ; 
mon fils, n le. 

Viens ici, nu nô\ où vas-tu? mari e na ta^ je vais aux planta- 
tions, ni na ta sô; il marche vite pour y aller, a gà nzara nu o ta. 

Il mange, a na bile bi; il boit de l'eau, a na yi mi. 

Donne-moi mon pague, m perè sa ra hgba (mon pagne prends 
pour donner); je ne te le donne pas, rriCi na a figba la; apporte-le, 
a sa ra nu (lui prends pour venir). 

11 est mort, a ga; il a tué un homme, a so de; ne le tue pas, ti a 
delà. 

Dis, qu'est-ce que tu veux? a pô^ e na ni mal je dis que je veux 
du mil, m pà ni koko ni; as-tu fini? zalè i fiyàt (déjà tu finis?) ce 
n'est pas encore fini, zalè a â ftya na. 

Que dit-il? aapol (il le dit?) où es-tu? mari e yi'? il est ici, a ni 
nô; il n'est pas ici, a nônô. 

Quel est son nom? a toèpô? (son nom dit?). 

11 
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5^ MlCh 



siage 

singe gris 

singe ronge 

singe noir 

abeille 

cire 

antilope 

caïman 

éléphant 

erapand 

fonrmi 

coq 

crête 

arbre 

écorce 

forêt 

brousse 

fromager 



wo 

wo pu 
wo te 
wo ti 
zoro 

nzorO'kanf/^i 
winne 
Qûlè 
bye 
pori 
hjlhjT 
ma' gui t 
goô 

in, lâni 
iri'kio 
bô 
mene-ntere 

Vf} 



palmier à huile 5<? 
III è piaier à If ib mw^ 
raphia blako 

▼in de raphia hla-mwê 
dattier gô 



ronier 



senze 



arbre à heurreftyonô-iri 



patate 

manioc 

citron 

citrouille 

riz 



nynmj'kuni 

sukuru 

lomuru 

mono 



banane (gmsi} bnlnndn 

— (pelite) koatya 

papaye vane 

coton kunê 

branche irigbè 

chef du pays lere-syd 

— de village pia-syâ 

— de case wa-sy/l 
serviteur du 



ror 
ami 
ennemi 
guerre 
étranger 
famille 
forgeron 
frère 



fer 

cuivre 

or 

plomb 

argile 

cendre 

charbon 

fumée 

barre de sel 

charge 

balai 

hamac 

flèche 

fusil 

balle 

poudre 



mn.in 

nie g le 

smngom 

gule 

iregwn 

bôla 

tômu 

nuâ 



marché 


gesipre 


montagne 


Qô 


fleuve 


ùye 


pluie 


In 


ciel 


li'flè 


soleil 


initè 


lune 


mt}ne 


jour 


irile 


mois 


mène 


année 


ieto 


colline 


aicnlê 



goli 
kyâ 

nwâ 
pè 

tèMni 

lè-guni 

wè'iri 

kwe 
ma 

ira 

di 

mnrfd 

murfnbè 
pi 



baril de poudre pi-we 
fil gese 

auneau pi-bé 

ceinture dyala 



pagne indigène dngo 
tissu (ei f^iinl) so 
bonnet 
chaussures 
chapeau 



sawalti 
lèfè 

fie 
peni 

kôQÔ 



cuir, peau 

tami>our 

clochette 

cAleb4ss«-erc'dk 
clou en cuivre nnpij 
corbeille tyè 

corde, liane ble 

f^^m, olipèiat m^^ie 



conte, fable 
commerce 
fi're Ji •'(HBiBiree 
commerçant 

talisman 

forge 

fourneau 



lia 
plè 
plè go 
plè-go-ni 

kwn 
po 



pays iere; ta 

notre pays nnu ta 
le pays Mouin Micâ-ta 



dimanche 


iritê (le soleil) 


lundi 


tenenye (arabe) 


mardi 


iyesa 


mercredi 


muro'plè 


jeudi 


zema-plè 


vendredi 


klago 


samedi 


sibiri (ara be) 


est 


iritê^pwê'ire 


(l'endroit où se lève le soleil) 


ouest 


iritè'bara-ire 


(l'endroit où 


tombe le soleil) 


aujourd'hui 


nsô 


hier 


eya 


demain 


io 


avant-hier 


eua-tama 
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après-demain to-iama 

le lendemain d'après-demain 

lo-tama-sânia 
d'abord alwn 

autrefois ilwelale 

tout de suite sna-nimbè 
bientôt sanue 



os 


belè 


barbe 


nègû 


bras 


gbè'iri 


mollet 


gâ'kporigè 


cœur 


zulu 


corps 


fié 


coude 


gbè'kpàgbo 


doigt 


gbè-nhnbc 


pouce 


gbè-nimU'kpn 


index 


dèlèbè 


petit doigt 


damabè 


visage 


nulè 


cils 


ilyire-kye 


vagin 


cbla 


cicatrice 


be 


cadavre 


gba 



petit enfant 


ne fini 


balayer 


golè 


grand 


gbâni 


se battre 


gulegule 


bon 


derSy zeri 


se bien porter bera 


bon au goût 


nann 


être malade 


g a ma 


méchant 


kulo 


montrer 


le 


mauvais 


yôle 


changer 


tabolè 


bien 


nia 


chercher 


we 


fou 


kwani 


être en colère 


pri'la 


brave 


kunani 


coudre 


sara-lè 


fort 


fwata 


couler 


lo 


froid 


nini 


cracher 


di 


chaud 


/■« 


être sale 


tinyo 






être creux 


gulu 


courir, fuir 


blasa 


faire cuire 


dokye 


acheter 


lore 


cultiver 


yewo 


vendre 


kosi 


déposer 


zl 


être nombreux 


peperi 


descendre 


zi-nn 


abattre 


ba 


charger 


do 


tomber 


ba-ra 


dérober 


fana 


porter 


sire 


se disputer 


gule da 


enfanter 


ère 


querelleur 


gule-da-ni 


faire 


klè 


entrer 


nia 


travailler 


gbâo 


sortir 


pwë 


s'amuser 


zablfi'^è 


être fatigué 


terebwa 


attendre 


mngbi 


danser 


fini klè 



petit fini 



Mon père, n te; mon frère, n nuàgulî; ma sœur, n nuà le\ ma 
mère, n ni; ma tête, m bolo\ ma main, fi gbè. 

Je bois de l'eau, fï go yi mine ; je vais à la maison, fliio gi la le] 
va manger quelque chose, gi-lèpè lirhe ; viens ici, nupe ; reste ici, 
du-ra pe. 

J'achète des perles, flûo f\yene lore\ combien les vend-on ?X-a kosi 
menai combien y en a-t-il? y^ owèl il y en a beaucoup, y e peperi. 

Ce n'est pas bon, e à dere; c'esl mauvais, ye yôle ; c'est grand, 
ye gbàni ; il est petit, yo fini. 

Ils vont à Kanyéné, ka gi Kanyene yi ; le soleil se lève, iritè bo 
pwe-rè ; le soleil se couche, iritè ba-ra ; je tombe par terre; fiûo 
ba-ra tere-ma ; elle a accouché, o ne ère. 

Allez faire une case, o gi e fè klè ; ils vont faire une case, kagi e 
fè klè ; ils l'ont faite, o a klè gwï ; viens la faire, bi Fa klè (pour bi 
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li a Aie) ; moi, je la ferai, mi n'a klè ; faire quelque chose, de-za-ra 
Aie; balayer la maison^ fara golè (pour fè-ara ou /è-ra, dans la 
maison, Tintérieur de la maison). 

J'ai faim, fïgbô u ma (la faim esl dans moi) ; j'ai soif, yi mi ndoro 
u ma (le besoin de boire de Teau est dans moi) ; apporte-moi de 
l'eau, nu gba yi ba (viens, apporte, eau donne) ; va en chercher, 
gi a we. 

Donne-moi quelque chose, pé-ra na ni\ donne-moi un pagne 
blanc, dàgo pu na ni ; montre-moi le chemin, zi lè\ montre-moi 
quelque chose, pè de le. 

Je suis en colère, n zulupri-la (mon cœur s'échauffe). 

Ces gens vont faire du commerce, mè-mJ be gi-lèple go. 

Il dit, ape, a pi; je dis que, m bi a; comprends-lu? z a m«?dans 
la maison, fara, fè Awe\ hors de la maison, /g li. 

Où est-il? yo nat il est ici, yo nu; il n'y est pas, yo onu\ il est 
à la maison, yo fara. 

Je suis fatigué, n terebwa ; viens danser, nu e fini Aie ; ce n'est 
pas fini, e à fiya ne; il est malade, a gama; il se porte bien, a be- 
ra ; pour moi, je vais au village de Soti, mi gbu n gi-lè Soti-pla. 




CHAPITRE V 



Langues mandé-tan. 



Les langues mandé-lan sont tellement voisines les unes des 
autres qu'on peut ne les considérer que comme des dialectes 
d'une langue unique. On pourrait répartir ces dialectes, d'après 
leurs affînités, en quatre groupes, dont le premier se rapproche 
plus que les autres du groupe mandé-tamou et du groupe mandé- 
fou, ce qui permet de supposer qu'il est le plus ancien. 

Ce premier groupe comprend le Numu-kpera^ le Liffbi-Apira^ le 
Hûela-kà et le Yen (parlés par les Noumou, les Ligbi, les Huéla 
elles Vaï). 

Le second groupe'comprend le GyUla-kà ou langue des Dyoula 
et ses divers sous-dialectes. 

Le troisième groupe comprend le Bàmana-hkè-koma ou langue 
des Bamana du Haut-Sénégal et de Ségou (vulgairement Bambara) 
et le TorO'fikè koma ou dialecte du Toron. 

Le quatrième groupe comprend le Khaso-flkè koma^ le Mane- 
fika-kà ou Mànde-figa-kà, le Wasulu-fika-kà^ le Minià^ka-kà^ le 
Sidià-ka-kâ, le Manià-ka-kà, le Konià-ka-kà et le Mau-ka-kà (par- 
lés par les Khassonliè, les Manenka ou vulgairement Malinké, les 
Ouassoulounka, les Minianka, les Sidianka, les Manianka, les 
Konianka et les Maouka ou Mahou). Le dialecte des Manenka ou 
Malinké, eu égard à la vaste étendue des régions où il se parle, 
s'est subdivisé lui-même en un certain nombre de sous-dialectes 
d'ailleurs très voisins les uns des autres. 

On peut dire d'une façon générale qu'un indigène parlant un 
dialecte ou sous-dialecte quelconque de l'un de ces quatre 
groupes comprendra sans difficulté un autre indigène parlant un 
autre dialecte ou sous-dialecte du même groupe, et qu'il compren- 
dra aussi, mais moins facilement et seulement après une accoutu- 
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mance d'ailleurs vile acquise, un indigène parlant un dialecte de 
Tun des Irois autres groupes. La preuve de ce que je viens d'avan- 
cer se manifeste dans la facilité avec laquelle nos tirailleurs de 
famille mandé-lan, de quelque région qu'ils soient originaires, se 
font comprendre de tous les gens de famille mandé-tan avec les- 
quels ils se trouvent en contact. 

1" groupe. — Les Numu^ d'après leurs propres traditions ha- 
bitaient autrefois avec les Ligbi et les Huéla à Bégho, près du 
Foughoula €ictuel, au sud et près du coude de la Volta Noire, et 
formaient avec ces deuxtribus un seul peuple parlant le même dia- 
lecte. Des Dyoula (familles Ouatara et Kari-Dyoula) avaient une 
ville k côté de la leur, mais les deux populations n'étaient pas 
mêlées. La ville de Béghofut pillée et abandonnée à la suite d'une 
guerre civile qui éclata pour un motif des plus futiles : une 
femme dyoula et une femme ligbi s'étant disputées au marché à 
propos d'une calebasse cassée par l'une d'elles, les Dyoula présents 
prirent parti pour la première, les Ligbi pour la seconde, la que- 
relle s'envenima, oh en vint aux coups, et le résultat fut une guerre 
suivie de la dispersion des habitants de Bégho, qui avait été jus- 
qu'alors la ville la plus florissante de toute cette partie du Soudan 
(xiv** siècle). Les Huela se rendirent en majorité à Sorhobango et 
se convertirent en partie à l'islamisme; les Ligbi, qui étaient 
déjà presque tous musulmans, émigrèrent en partie vers l'ouest, 
laissant une colonie à Guénéné et une autre près de Bondoukou, 
laquelle retourna dans la suite près de l'ancien emplacement de 
Bégho où elle fonda le quartier musulman de Foughoula ou 
Banda. Quant aux Noumou, les uns restèrent dans leur pays, oii 
on les rencontre encore, formant des quartiers distincts parmi les 
Nafâna, à Lôrha (Louha ou Boue) et à Foughoula; les autres émi- 
grèrent un peu partout vers l'ouest et le nord-ouest : on en trouve 
à Guioboué ou Bourouraba (Assafoumo), à Soko (où ils peuplent 
tout le quartier où se trouve le poste de douane), à Bondoukou, à 
Sorhobango, à Golé (nord-ouest de Bondoukou), à Kan-nton, h 
Kouassi-Ndaoua, à Sapya, Tous exercent les métiers de forgerons, 
cordonniers, menuisiers, et leurs femmes fabriquent des poteries. 
Ils se sont répandus dans toute la partie occidentale du bassin du 
Niger, transportant partout leurs industries, ce qui fait que, dans 
tous les pays de langue mandé, îiiimu est devenu synonyme de 
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« forgeron » ou plusgénôralemenl d' « artisan » (comme gyilla ou 
dyula est devenu synonyme de « commerçant » et maraba 
(Haoussa) synonyme de « teinturier »). L'émigration desNoumou 
ne s'est pas faite en masse, mais individuellement : de temps en 
temps, quelque ouvrier noumou habile, apprenant que tel centre 
nouveau est dépourvu d'artisans, va s'y établir , bientôt suivi par 
quelques autres ; le jour où les pratiques font défaut, ils se trans- 
portent ailleurs. Un certain nombre de Noumou suivent habituel- 
lement les bandes de conquérants tels que El-Hadj-Omar, Samori; 
Bâbato, etc., réparant les armes, fabriquant des selles, etc. Partout 
ils ont conservé leur dialecte, qu'ils parlent entre eux. 

Dans les pays du Haut-Niger, tous les Noumou sont païens et 
jamais ils n'épousent une femme en dehors de leur tribu. De Kong 
à la Yolla où les Noumou sont moins dispersés, où ils ont quelques 
villages ou quartiers de villages qu^ils habitent de façon perma- 
nente^ ils se mélangent davantage au reste de la population et 
contractent assez souvent mariage avec des femmes d'autres tri- 
bus, notamment des femmes dyoula. Les garçons nés d'un Nou- 
mou et d'une femme dyoula sont généralement confiés à un mara- 
bout et élevés dans la religion musulmane ; ils oublient le dia- 
lecte noumou et rien ne les distingue plus des Dyoula de race 
pure. Quant aux Noumou de race pure, ils demeurent païens et se 
vêtent en général d'un pagne et non d'un boubou, et habitent, 
soit des huttes rondes à toit conique, soit de préférence des cases 
rectangulaires au toit de paille à double pente ou plus rarement 
des cases à terrasse. 

Les Ligbi ou ISigbi (Ligouy et Nigoui des cartes) se rencontrent 
actuellement à Lorha (Louha ou Boue) sur la Volta Noire, à Fou- 
ghoula ou Banda (notamment dans les quartiers ou villages de 
Tyoulou et de Kamayana), à Guénéné (près et à l'ouest de la fron 
tière franco-anglaise) : dans tous ces lieux, ils vivent côte à côte 
avec des Nafàna ou Pantara, qui forment la majorité de la popula- 
tion environnante, avec des Noumou, et (à Guénéné) avec des 
Huéla. De plus, ils ont une colonie assez importante à l'ouest du 
Kourodougou, au nord de Séguéla *. 

i. G'csl à tort que, dans mon Essai de manuel mandé (page 264), j'avais identifié 
le dialecte des Ligbi avec celui des Vaï : il y a assurément des liens de parenté 
assez étroits entre ces deux dialectes, mais il y a aussi entre eux d'assez grandes 
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Les Ilûela (appelés Vûela par les Dyoula) habitenl actuelle- 
ment presque toute la ville de Sorhobango, presque tout Guénéné 
(ou mieux Gyenené), Ndâmessa ou Adâmissa (près de Foughoula), 
Soghobo ou Boundou (àTouest-nord-ouest de Bondoukou); lisent 
quelques familles à Bondoukou et à Assafoumo. Ils sont en partie 
musulmans et en partie païens ; les Hûela musulmans portent le 
boubou, ont des cases à terrasse, et, outre leur dialecte, parlent 
tous le dyoula; les Hûela païens s'habillent de pagnes, ont des 
cases à toiture de paille comme leurs voisins Koulango ou Nafâna, 
et parlent presque tous, outre leur dialecte, le koulango dans 
Touest ou le nafâna dans Test. On prétend que l'islamisme avait 
été introduit à Bégho, vers le xi^ siècle de notre ère, par un Huéla 
qui avait fait le pèlerinage de La Mecque; les Huéla musulmans 
sont beaucoup plus fervents que les Dyoula, bien que Tislamisme 
soit bien moins répandu chez eux que chez ces derniers. 

Les Vai ou Yèi seraient issus d'une fraclion des Huéla qui, 
antérieurement à la destruction de Bégho et à l'introduction de 
rislamisme en cette région, auraient émigré vers Touest avec des 
Ligbi; ces derniers seraient demeurés au nord du Ouorodougou, 
les Huéla se seraient avancés à travers la région forestière jusque 
vers la mer, seraient devenus les Vaï, auraient inventé Talphabet 
syllabique qui les a rendus célèbres et se seraient convertis à l'is- 
lam au contact des Manianka. Actuellement on les rencontre au 
Libéria et dans le sud-ouest de Sierra-Leone, depuis le fleuve 
Lofa (Half-Cape-Mount-River) à Test jusqu'à la rivière Soulima sur 
la côte et la rivière Gallinas plus au nord à l'ouest, et depuis la 
mer jusqu'à une ligne à peu près parallèle à la côte et distante de 
celle-ci de 100 à 120 kilomètres; ils ont aussi des villages sur le 
Saint-Paul et le Mesurado. 

2" groupe. — Les Gytila au Dyoula semblent ne former nulle 
part, dans la vaste région où ils sont répandus, le fond de la po- 
pulation ; mais ils se rencontrent dans les grands centres oîi ils 
constituent, souvent la presque totalité de la population, d'autres 

différences. C'est à tort aussi que j'avais attribué aux Ligbi le surnom de k Kari- 
Dyoula» ou « Kalo-Dyoula » ; ce surnom leur est bien donné parfois par des Dyoula 
de Kong et du Guimini, mais par erreur : c'est en réalité le nom d'une famille dyoula 
pure, originaire de Bégho, et qui a des représentants à Bondoukou, à Mango, à 
Bouna et en plusieurs autres villes. 
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fois un dimple quartier, et dans un certain nombre de villages 
moins importants sous forme de familles plus ou moins nom- 
breuses. Tous les Dyoula de race pure sont musulmans et presque 
tous s'occupent de commerce et organisent des caravanes ; aussi 
leur langue est-elle très répandue et parlée par un nombre consi- 
dérable d'indigènes non dyoula. Les Dyoula de race pure ne sont pas 
tatoués, mais beaucoup d'enfants nés de Dyoula et d'autochtones 
portent le tatouage de ces derniers (Sénoufo, Bobo, Mossi, Gba>- 
nyan^ etc.) et beaucoup d'autochtones tatoués, convertis par les 
Dyoula à Tislamisme^ ont adopté les noms de famille des Dyoula 
et se donnent comme Dyoula, ce qui a fait croire souvent que les 
Dyoula étaient tatoués. En réalité le nombre des Dyoula de race 
pure est assez restreint; ils s'appellent eux-mêmes GyUla-iuôro 
(les Dyoula libres ou nobles); ils donnent le nom de Sorohgi aux 
métis de Dyoula et d'autochtones, et le nom de Bàbara aux au- 
tochtones païens, principalement à ceux qui sont marqués de 
trois cicatrices horizontales ou en éventail (Sénoufo) ou de trois 
cicatrices verticales (Gbanyan). 

Le gyula-kà est parlé, avec de légères différences locales de 
prononciation et quelques expressions spéciales à telle ou telle 
région, mais sans modifications réelles, dans les pays suivants : 

Le Ouataradougou (famille Ouatara), entre le Kaladiandougou 
et le Ouorodougou (autochtones Sénoufo); 

Le Ouorodougou (familles Ouatara, Kouroubari, Siya, etc., au- 
tochtones Sénoufo et mandé-fou); 

La région de Tiémou (familles Ouatara, Kouroubari, etc.; mé- 
tis Sorongui, autochtones Sénoufo); 

Le Kourodougou (familles Siya ou Siyaka, Kounaté, Kourou- 
bari, etc. ; autochtones Sénoufo et mandé-fou); 

Le Guimini ou Djimini (familles Ouatara, Kouroubari^ Guiara, 
Sarhandorbo, etc. ; autochtones Sénoufo); 

Le Guiambala ou Dyammala (mêmes familles; autochtones 
Agni et Mandé-fou); 

La région de Sikasso (mêmes familles; autochtones Sénoufo); 

La région de Bobo-Dioulasso (familles diverses; autochtones 
Mandé-fou, Mossi-Gourounsi et Sénoufo); 

La région de Kong {Kpô ou Kn; familles Ouatara, Kouroubari, 
Dao^ etc. ; autochtones Sénoufo et Mossi-Gourounsi); 
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La région de Mango et le Barabo (familles Ouatara, Kari-Dyoula, 
etc.: aulochlones Mandé-fou el Koulango, envahisseurs. Agni-As- 
santi); 

La région de Bondoukou (familles Ouatara, Timité, Kona-ndé, 
Kari-Dyoola, Kamaya, Nanaya, Sissé, Sarha-ndorho, Dérébo; au- 
tochtones Mandé-fou, Sénoufo et Mossi-Gourouosi ; envahisseurs 
Agni-Assanti) ; 

La région de Foughoula (famille Kari-Dyoula; autochtones Na- 
fana, Ligbi, Huéla et Noumou) ; 

La région de Bôlé (familles Kari-Dyoula, Touré, etc.: auto- 
chtones Mossi'Gourounsi dits Bambara) ; 

La région de Bouna(familles Ouatara, Kari-Dyoula, Sissé, Touré, 
etc, ; autochtones Mossi-Gourounsi] : 

La région de Oua (familles Sissé, Touré, etc.: autochtones 
Mossi-Gourounsi ; colonies Haoussa; la langue commerciale 
usuelle est le haoussa) ; 

La région de Diébougou (familles Ouatara, Kari-Dyoula, Sissé, 
etc. ; autochtones Mossi-Gourounsi) : 

Le DaBna (dans ce dernier pays les Dafifïga (ou gens du Dafin) 
parlent le dyoula, mais avec une prononciation spéciale, disant 
souvent f au lieu de e, comme kiri « un », et toujours z au lieu de 
gy ou df/j comme Zula « Dyoula », Zene « Dienné », etc. ; à côté 
d'eux sont desNyénigué autochtones (Mossi-Gourounsi du groupe 
Bobo), des Marka ou Soninké et des Foulbé; 

Enfin le Mossi et le Gourounsi, où les gens parlant dyoula sont 
assez peu nombreux et ont la même prononciation que dans le 
DaBna ; 

Dans tous les pays mentionnés ci-dessus^ et qui constituent en 
gros un vaste quadrilatère compris entre le Bagoé et le haut Sas- 
sandra à Touest, la Volta Blanche à l'est, le ii'' de latitude nord 
au nord et le 8"* au sud, les Dyoula sont en réalité des étran- 
gers, venus sans doute du nord-ouest avant la constitution de 
l'empire de Mali pour aller s'établir près de la Volta Noire, d'où 
ils se sont répandus un peu partout aux xiv* el xv*' siècles, repre- 
nant en sens inverse le chemin de leur migration primitive. 
Comme je le disais plus haut leur langue est la langue dominante 
dans presque toutes les villes de quelque importance et est com- 
prise sur les routes commerciales, sauf à l'est de la Volta Noire 
où le haoussa la remplace comme langue franque. 
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3* groupe. — Les Jinmana-Tikh (vulgairement appelés Bam- 
bara) sont sans doute les seuls mandés-tan, avec les Noumou, les 
Iluéla et les Vaï, qui soient restés païens en grande partie : de là 
vient leur surnom de Bambara. Ce sont les seuls Mandé-tan de race 
pure qui soient tatoués (trois cicatrices verticales sur chaque joue). 
Ils habitent le Kaarta, le Bélédougou, leKalari, le Mourdiadougou, 
le KouroumadougOQ ; sur la rive nord du Haut-Sénégal depuis 
Médina jusqu'à Badoumbé environ, et le long du haut Niger depuis 
Bammako jusqu'à Sansanding, pour contourner ensuite le Mas- 
sina à l'ouest et réapparaître sur la rive droite du Niger à hau- 
teur du lac Débo. Ils forment en général dans ces pays la majorité 
de la population mais ont au milieu d'eux des colonies soninké et 
foulbé assez importantes. Eux-mêmes ont aussi des colonies sou- 
vent populeuses en pays manenka, dans le Fouladougou et le Gan- 
garan, notamment; en pays songhaï et foui, dans le Massina par 
exemple et la région des lacs; et surtout en pays sonintié, dans le 
Kaarta-Bine, le Guémou, le Diagounté, le Kingui (région de 
Nioro), le Rolon (région de Gombou), etc. 

Les Toro-hkè ou Toro-nga habitent le Toron, région située au 
au nord-est de Bissandougou et que l'on rattache souvent au Ouas- 
soulou. Ils appartient à la môme, tribu que les Bamana de Ségou 
et parlent le même dialecte, mais ne sont pas tatoués; la famille la 
plus répandue au Toron est celle des Korouma ou Korouman. On 
prétend que les Bamana de Ségou auraient le Toron comme pays 
d'origine. A cause de leur situation géographique au miheudes 
Ouassoulounka, beaucoup de Toronkè parlent indifféremment 
leur propre dialecte et celui du Ouassoulou. 

4* groupe. — Les Khaso-ftkè habitent une région de peu d'éten- 
due située sur la rive gauche du Sénégal de Kayes à Bafoulabé et 
sur la rive gauche du bas Bafing en amont de Bafoulabé, et qui 
comprend le Rhasso, le Logo et le Natiaga. On rencontre en 
outre des Khassonkè, formant la majorité de la population, dans 
un certain nombre de villages du cercle de Nioro, notamment 
dans le Sanga ou Lakamané, qui semble être leur pays d'origine. 
La principale particularité de leur dialecte est qu'ils remplacent 
habituellement le k par un kh [f des Arabes), articulation qui 

n'existe pas dans les autres dialectes mandé-tan, quoiqu'on l'y ait 
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signalée par erreur, la confondant avec le rh (r gras ou ^), qui est 

bien différente; mais cette articulation existe en soninké et dans 
plusieurs dialectes mandé-fou (le sosso notamment). 

Les Mane-hka ou Mànde-ûga (appelés Mali-nke par les Soninké, 
d'où la prononciation vulgaire Malinké) sont répandus dans une 
région très vaste où ils forment, tantôt le fond de la population, 
tantôt de simples colonies. Leur dialecte offre quelques diver- 
gences parfois assez sensibles suivant les pays où il est parlé et 
on peut pour celte raison le diviser en trois sous-dialectes : celui 
de Touest, parlé par les Manenka répandus dans le bassin de la 
Basse-Gambie, la Gasamance el la Guinée portugaise, au milieu 
d'autochtones de familles diverses; celui du nord, parlé par les 
Manenka qui voisinent avec des Foulbé dans le Ferlo, le Kalonka- 
dougou, le Bondou^ le Bambouk, le Gangaran et le Fouladougou, 
c'est-à-dire dans les bassins de la Haute-Gambie, de la Falémé, 
du Bafing et du Bakhoy ; celui du sud, parlé par la grande majo- 
rité de la population dans le Kouranko, le Sankaran ou Sangaran, 
le Dinguiray, le Bouré, le Banian^ les régions de Siguiri et Bou- 
gouni, c'est-à-dire le long du Haut-Niger en amont de Bammako, 
et dans la bande de terrain qui s'étend à Test du Niger et au nord 
du Toron et du Ouassoulou jusqu'au Bagoé. 

Les Wastilu'fika sont répandus dans les diverses provinces 
qu'on réunit généralement sous le nom de Ouassoulou, dont le 
centre est formé par la région de Kankan et de Bissandougou, et 
qui s'étend au nord jusqu'à Kéniéra inclus; ils ont aussi des fa- 
milles ou des villages dans le Sankaran, le Kouranko, le nord du 
Konian, et sur les deux rives du Niger près de Siguiri. Dans tous 
ces pays> ils forment le fond de la population, les autres indi- 
gènes étant d'ailleurs comme eux de famille mandé-tan (Manenka, 
Konianka et Toronkè). Cependant les Ouassoulounka ne sont pas 
des Mandé de race pure; ils sont sans doute le résultat d'une fu- 
sion des Foulbé avec les xManenka; leurs noms de famille (Sidibé, 
Diakilé, Sankaré ou Sangoré, Diallo) sont portés aussi par des fa- 
milles foulbé. Néanmoins la langue foui n'est comprise que tout à 
fait occasionnellement par les Ouassoulounké, dont le dialecte est 
presque identique au sous-dialecte méridional des Manenka et au 
dialecte des Konianka. 

Les Minià'ka^ qui ont la même origine et les mêmes noms de 
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famille que les Ouassoulounka et parlenl à peu près le même 
dialecte, se donnent souvent à eux-mêmes le nom de Folo (ne pas 
confondre avec les Foro ou Folo, autochtones sénoufo du Folona). 
Ils habitent le Bendougou et Touest de la région de Kouliala, entre 
le Bani ou Mayel-Balèvel au nord et son affluent le Banifing au sud^ 
àTouest desBobo-Oulé ou Kyan qui sont répandus au sud de San. 
Auprès d'eux vivent des Sénoufo autochtones. 

Les Sidià-ka^ sont des Mandé-tan analogues aux Ouassoulounka 
et aux Minianka, c'est-à-dire assez fortement mélangés d'éléments 
foulbé, mais parlant un dialecte très voisin des vrais Manenka; 
beaucoup d'entre eux parlent en outre la langue des Foulbé. Ils 
habitent dans le Fouta-Dyalon à côté d'autochtones i\]andé-fou et 
de Foulbé, et aussi dans le Pakessi et le RioGrande où ils sont de 
race plus pure. 

Les Maniù-ka (appelés Mani-mô par les Vaï) sont venus du Ko- 
nian et se sont établis au nord des Vaï, dans la région de Boporo; 
ils ont des colonies chez les Vaï, les (lola, les Dé, les Loma et les 
Kpêlé en Gbéressé. Leur dialecte diffère peu de celui des Konianka. 

Les Konid-ka sont établis dans le Konian, région située au sud 
du Ouassoulou, avec Beyla comme centre^ et s'étendant jusqu'à 
Kérouané et Sanankoro, avec des colonies dans les pays mandé- 
fou du sud (Loma et Oueïma notamment). 

Les Mau-ka ou gens du Mahou parlent, comme les Konianka, 
un dialecte très voisin du sous-dialecte manenka du sud. Ils com- 
prennent : les Maninyà'ka (région de Maninian, au nord-ouest 
d'Odienné); les Wogyene-ka (région d'Odienné ou mieux Ouo- 
guiéné); les Mau-ka proprement dits ou Gya-mane-hka (région de 
Touba); les Kaladyà-ka (région de Koro et du Kaladiandougou). 
Ils se composent de Mandé-Tan de race pure et de métis issus 
des unions des Mandé-tan envahisseurs avec les Sénoufo et les 
Mandé-fou autochtones; ces derniers se nomment eux-mêmes Gyo 
ou Guro ou Guroict\ les Maouka appellent leur pays Gyola ou 
Gyula (d'où Tappellalion de Dioula qui leur a été donnée par 
quelques voyageurs) et les Dyoula rappellent Guro-Gyula. C/est 
à tort que, dans mon E^s'sai de Manuel Mandé, j'ai donné à ces au- 
tochtones Mandé-fou le nom de <c Guio ou Mahou », ce dernier 
étant réservé plutôt au pays de Touba et aux populations de langue 
mandé-tan qui y habitent. Le nom des Guio se retrouve dans celui 
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de GyO'Mane ou Gyn-Monde {}\diX\Aè de Guio), qu'on donne sou- 
vent aux gens de langue mandé-lan d'Odienné el de Touba, en sou- 
venir de leur double origine. Le dialecte des Maouka [mau-ka-kà 
ou gyomane'fkka'ka) est presque identiquement semblable à ceux 
des Ouassoulounka, des Konianka et des Manenka du sud (Ouas- 
soulou, Beyla, Kouranko, Siguiri); il ofifre d'ailleurs de légères 
différences de prononciation et de conjugaison suivant les diverses 
provinces où il est parlé. Mais le vocabulaire peut être considéré 
comme semblable à celui des Manenka du sud. L'articulation rh 
est en général, soit supprimée (avec ou sans sa voyelle)^ soit rem- 
placée par^>^. 

Sauf les trois dialectes Noumou, Ligbi et lluéla elles cinq der- 
niers dialectes du quatrième groupe^ tous les dialectes mandé-tan 
ont été étudiés. Je n'insisterai donc pas sur les caractères généraux 
de la langue, renvoyant pour les études comparatives aux ouvrages 
de Steinthal et du capitaine Rambaud^ ainsi qu'à mon Basai de 
manuel mandé ^ dans lequel on trouvera aussi une élude détaillée 
du dialecte dyoula. Je me contenterai de publier ici des vocabu- 
laires inédits des dialectes Noumou, Ligbi, iluéla et Maou, avec 
un vocabulaire dyoula pour faciliter les comparaisons. 

Le vocabulaire Numu a été recueilli en 1903 à Bondoukou au- 
près d'une famille noumou habitant celle ville et ofTre toutes les 
garanties. Le vocabulaire Ligbi a été recueilli en 1902 à Pinntouri 
(cercle du Lobi) auprès d'un Ligbi de Foughoula et revu en 1903 
à Bondoukou auprès de deux Ligbi de Guénéné, tous bons infor- 
mateurs. Le vocabulaire lliiela a été recueilli en 1903 à Bondou- 
kou auprès de deux lluéla habitant celte ville et d'un autre habi- 
tant Sorhobango, tous trois excellents informateurs. Le vocabulaire 
Mau a été recueilli en 1903 à Bondoukou auprès de trois gardes 
de police originaires l'un d'Odienné, le second de Koro et le troi- 
sième de Touba, tous bons informateurs. Enfin le vocabulaire 
dyoula provient de notes recueillies en 1899-1900 dans le Baoulé, 
auprès de Dyoula du Guimini, du Guiambala et de Kong,ot revues 
à Bondoukou en 1902-1903 pour ce qui concerne les particularités, 
d'ailleurs très rares, du dialecte parlé en celle ville. 
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V0CABDL4IRE8 NODNOD, LI6BI> HDfiU, DY0DL4 ET NiOll 



L - LA IwmÉRÂTIOlW 



Noumou 

1 die' 

2 fala 

3 segba 

4 n<ini 

5 sûlu 

6 7n(Jru 

7 mâla 

8 mâsegba 

9 mânàni * 

10 M 

11 ^a ni do 

12 /rt Mi fala 
i3 iâ ni segba 

14 ta ni nâni 

15 ^ï^a* 

16 tiga ni do 

17 iiga n'fala 

18 /t^a n^ segba 

19 /i^a n*ndn/ 

20 kele^mô* 
30 tiga-fala* 
40 kele-fala 

50 kele-fala ni ta 
60 kele-segba 
70 kele-segba ni là 
80 kele-nùni 
90 kele-nnni ni ta 
100 kele-sûlu 
1.000 6d 



Ligbi 

fala 
segba 
nâni 
sôro 



.— t 



mivoro 

mâfala 

mâsegba 

mânâni 

là 

la ni do 

là ni fala 

ta ni segba 

ta m nâni 

tiga 

tiga ni do 

tiga nfala 

tiga n* segba 

tiga nnâni 

kele-mo ' 

tiga- fala • 

kele-fala 

kele-fala ni ta 

kele-segba 

kele-segba ni ta 

kele-nâni 

kele-nâni ni ta 

kemt* 

ba 



Huéla 

di>, dye * 

falla 

segba 

nâni 

sûlo 

mâro 

matvalla 

mâsegba 

manâni 

tan, tel 

ta ni do 

ta ni falla 

t(l ni segba 

ta ni nâni 

tiga 

tiga ni do 

tiga n'fala 

tiga n segba 

tiga n*nâni 

kyele-mô * 

tiga- fa lia • 

kyele-falla 

kyele- falla ni ta 

kyele-segba 

kyele-segbanità 

kyele nâni 

kyele-nâni ni td 

kyeme 

ba 



Dyoula 



kele 

fila 

sâûa 

nâni 

lûri 

wôrô 

wôromvla 

syëgi 

konondo 

ta 

tfi ni kele 
ta ni fila 
ta ni sâûa 
td ni nâni 
td ni lûri 
td ni ivôrô 
td ni wôromvla 
td ni syëgi 
td ni konondo 
mughd 
mughâ ni td 
morkà fila " 
kyeme tara 
morhô sâûa 
morhà sâûa ni td 
morhô nâni 
morhà nâni ni td 
kyeme 
wwiÂ^ ba* 



Maou 

kele, kile 

fila, fula 

saba 

nâni 

U'tlu 

woro 

wôromvila 

sëgi 

konontô 

td 

td ni kele 

td ni fila 

td ni saba 

td ni nâni 

td ni lûlu 

ta ni tvàro 

td ni woromvia 

td ni sëgi 

td ni konondo 

mughd, muhd 

bi'Saba ' 

bi-nâni 

bi'lfilu 

bï'ivoro 

bi'Woromvla 

bi'Sëgi 

bi'konondo 

keme 

ba 
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Notes. — 1. Dans la forme die ou di/e^ qui devient do dans le 
nombre onze, on retrouve le do du Gbêlé, du Guio, du Ngan, du 
Gbin, le du duKouéni et du Mouin,le dondo du Vaï et le do qui en 
dyoula signifie « un, quelque ». — 2. Dans la forme ligbi mwôro^ 
on retrouve le woro des dialectes dyoula, maou, etc. ; cette forme 
elle-même rappelle le màro des Huéla qui est mis pour ma do [sulo 
ma do^ cinq plus un). — 3. Les nombres 6, 7, 8 et 9 en noumou, 
ligbi et huéla sont à rapprocher des formes solo-ma-sakhà ou ma- 
sakhà^ solo-ma-nani o\x ma-yiani (8 et 9 en sosso), mai-ta^ mai-verej 
mai-gyaba, mai-nà (6, 7, 8, 9, en kpêlé). — 4. On remarquera 
que les Noumou, les Ligbi et les Iluéla ont un mol spécial {tiga) 
pour exprimer le nombre « quinze » et qu'ensuite ils comptent 
« quinze et un, quinze et deux, elc. ». — 5. Les formes kele-mô ou 
kyele-mô rappellent la forme dyoula et maou mughà (pluriel 
morhd)y la forme vaï mugbàndi (pluriel mo), la forme sosso morho^ 
nyë et la forme mouin miâ-du : toutes ces expressions signifient 
étymologiquemenl « un homme, un homme complet », c'est-à- 
dire « deux pieds et deux mains, vingt doigts, les doigts d'un 
homme »• — 6. L'expression tiga fala veut dire « deux fois 
quinze » ; on trouve aussi tiga segba 45, tiga nani 60, tiga sulu 75, 
bien que ces formes soient peu employées. De 20 à 30, on compte 
en huéla de la façon suivante : 21 kyelem' todi die^ 22 kyeleirt todi 
[alla, 23 kyelem' todi segba, 24 kyelem' tôdi nâni^ 25 ta ni tiga 
(dix et quinze), 26 kyelem' todi mnro, 27 kyelem' tôdi mawalla, 28 
kyelewL tôdi masegba^ 29 kyelem! tôdi manâni, — 7. On compte 
par dizaines en maou au lieu de compter par vingtaines comme 
dans les autres dialectes; le mot bi, qui devient ainsi le pluriel de 
« dix », rappelle la forme bu des Gbêlé, des Ngan, des Gbin, le pu 
des Mendé, des Loma, des Kpêlé, le fu des Sosso et des Mouin, le 
fU des Sya et des Kouéni. — 8. On trouve aussi debe pour dire 
« quarante » et debe fila pour dire « quatre-vingts ». L^expression 
kyeme tara (cinquante) signifie « moitié de cent ». — 9. On emploie 
de préférence ivuru dans le Guimini et ba à Bondoukou. 
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II. - LE« lWOM« 



Noumou 



Ligbi 



Huéla 



Dyoula 



Maou 



terre (sol) 


dughu 


dogho 


dogho 


dugu 


dughu, du 


feu 


ta 


ta 


ta 


ta 


ta 


eau 


y* 


yi 


y^ 


99^ 


9yh9^ 


rivière 


gy» 


wugyo 


uyo 


kwô 


ko 


ûeuve 


kowa 


koa 


gyogbo 


ba 


ba 


herbe 


bi 


bi 


bi 


bi 


bifl 


arbre 


gwa 


gba 


gwa 


yiri 


• • 

in 


morceau de bois 




gbâ'dere 




kolomd 


bêle 


bois à brûler 


sorhorha 


sorhorha 


sorhorha 


làrhô 


idghô 


village 


ka 


kd 


ka 


so 


so 


chemin 


km 


k'di 


kini 


sira 


sila 


plantation 
marché 


konô 






kôgo, sene^ 
lorhdy lôrha* 


sene 


Idrha 




lorhô 


maison 


gba 


gba 


gba 


bô 


bô 


porte 


gba-nda 


gbd-nda 


gba-nda 


bo-nda 


bô'nda 


viande 


sie 


sie 


sie, sye 


sorho 


subo 


sel 


korho 


korho 


koo, korho 


korho 


kogho, korho 


aliment farineux 


to 


to 


tùo 


twOf tûn 


tô 


sauce 


gd 






ndy barha 
fdni 


ndj bagha 
fàni 


pagne, tissu 


gd 


9^ 


vêlement (boiboo) 


derege 


derege 


derege 


derege 


derege 


couteau 




gborhofyl 


i 


rnuru 


muru 


homme (être baniin] 


1 rrKU'hô 


morho 


morho 


înorhô 


morho 


homme (lil^, mar) 


kini 


klli 


kini 


kyè 


kf/è, kè» 


femme 


nijà 


nyî 


ilyr 


muso 


muso 


père 


9!/^ 


oy^ 


yy^ 


/■« 


fa 


mère 


ne 


ne 


ne 


na 


ba 


fils, nue 


de 


de, di 


de 


dèj de 


de 


tète 


wu 


uivu 


wu 


kû 


kû 


cheveux 


wU'ligi 


uwu'tigi 


wu'tigi 


ku-nzigi 


ku-nsigi 


yeux 


ilyarha-de 


nyarha-di iïyarhade 


nyd de 


nyd'di 


oreille 


loto 


toro 


tulo 


toro 


tolo 


nez 


nu 


nu 


nu 


nu 


nu 


bouche 


nda 


nda 


nda 


da 


da 


dents 


ni 


«. • 


ni 


ni 


ai 


cou 




foli 


m 


kd 


kd 



12 



à 
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Noumou 



Ligbi 



Huéla 



Dyoula 



Maou 



poitrine 

dos 

main 

— droite 

— gauche 
pied 
peau 

ciel 

soleil 

lune 

nom 

chose 

lieu 

charge 

porteur 

voleur 

langage 

fois 

jour (dite, im) 

aujourd'hui 

hier 

demain 



yeli sisi sisi sisi sisi 

kdna kwo ko 

bolo gbolo goulu buru bulu 

bolo'tokô * gbolO'iokÔ gbulu-tûokô kini-mburu kini-mbulu 

nohoro gale gbulu-norhole nwna-buru numà bulu 

kpô poo kpô se, se se 

gulo gàulo gbolo 

sd sd 

tait teli ieli tere tile 

kei kari karc kari halo 

torko iorho kyiri torho togho 

sii siï, si si fè fè 

dirha dugha duha 

solo swra, sulu doni doni 

solo-sô-morhù sulu^sô-morho doni'ta-barha doni- ta- la 

gbonyd-morkô saflya-li-kè-barka sunga-li-la 

kpera kpira kd kà kd 

ku7 ko y siûya sinya 

ni la fd 

bi bi bi bi ai 

ulo ulu ulu kunu kunu 

sumd sini sini 



i 



Notes. — 1 . Le mot ^ôffo signifie non seulement la campagne 
cultivée mais aussi la campagne non cultivée, la brousse {kôgo- 
sorhOy bête sauvage); sene veut dire un champ cultivé. — 2. On 
prononce plutôt lorhô dans le Guimini et lôràa à Bondoukou. — 
3. Le suffixe de nationalité est /ca ou figa en dyoula, ka ou fi/ca en 
maou. — 4. C'est-à-dire « la main pour manger le pain ». 

Remarques sur les noms. — r Composition. — Les noms com- 
posés se forment, soit par juxtaposition (en mettant le second le 
nom de Tobjet possédé, dépendant ou déterminé), soit par l'addi- 
tion de suffixes qui ne s'emploient pas isolément. Exemples : 
fiyarha-de « œil » (enfant du visage), solo-sô-morho « porteur » 
(charge-porter-homme, homme qui porte une charge), en non- 
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mou ; — nyarha-di « œil » , en ligbi ; — gba-nda « porte » (bouche de 
la maison), mlu-sô mor/w « porteur », en huéla; — hj/à-d^ « œil », 
bo-nda « porte », kôgoso « village de cultures », doni-ta-barlia 
« porleur », Mdnde-hga « Manenka, Mandingue », en dyoula; — 
hd-nda « porte », doni-ta-la « porleur », Mau-ka « homme du 
Maou », en maou. (Les suffixes barha ou la, pour les noms de mé- 
tiers ou d'agents, figa ou ka^ pour les noms de nationalité, koro 
ou kolo^ na, ra ou la, pour les noms de lieux, ne s'emploient pas 
isolément, sauf le dernier qui s'emploie après les noms avec le 
sens de « dans ».) 

T Rapport de possession ou de dépendance. — Il s'exprime par 
simple juxtaposition, le nom de l'objet possédé ou dépendant se 
plaçant le second : la maison de Mamadou, Mamadu gba[nonmo\x), 
Mamadu gbà (ligbi), Mamadu gba (huéla), Mamadu bô (dyoula et 
maou). 

3"* Pluriel. — Le pluriel des noms se forme en ajoutant au sin- 
gulier le suffixe ?iu (en noumou, ligbi el huéla), ru (en dyoula, u 
après une voyelle nasale), lu (en maou) : des hommes, morho-nUj 
niorho-ru, morho-lu. Devant un nombre qui les multiplie ou de- 
vant un adjectif indiquant la pluralité, les noms restent au singu- 
lier : morho ta « dix hommes », morlw ^yama (dyoula) « beaucoup 
d'hommes » ; cependant on trouve quelquefois le suffixe du plu- 
riel employé devant lé mot <« tous » : tous les hommes, morho-nu 
kpè (noumou), morho byè ou morhô-ru bt/è (dyoula). — Les noms 
qui ont un sens collectif restent au singulier; on en fait des noms 
d'unité en y ajoutant le mot qui veut dire « enfant, fruit, graine » 
[diy de^ de). 



m. — ADJECTIFS ET PROIWOHS 





Noumou 


Ligbi 


Iluéla 


Dyoula 


Maou 


blanc 


kpè 


nkpyè 


kpè 


gbè 


gbè 


rouge 


tanamà 


ntanama 


tanama 


ute 


ule 


noir 


gbu 


mbugku 


gbugu 


fh firna 


fh r^^o, 
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Noumou 

n, na 
n, ni 
i 
i 

<?, a 



moi (sujet)* 
moi (régime) 
toi (sujet) 
toi (régime) 
lui, elle 
nous 
vous 
eux 



moD,ma,mes* n, noy mi 
ton, ta, tes i 
son, sa, ses 
notre, nos 
votre, vos 
leur, leurs 



e, a 



le mien, à moi 
le tien, à toi 
le sien, à lui 
len6tre,ànous 
le vôtre 
le leur 



Ligbi 

n 

n, ni 
i 

a, e 



Huéla Dyoula 



n 
a, e 



niy n 
niy n 
i 
i 



e, a 



mày e 

n 
i 



Bj a 



• • « • • 



mày e 



m, n 
ni y n, ni 
e, i, ye 

h y« 

a, è 
a m, an 
nt\ ara 
af\ are 



n, ni 



Mao a 

m, » 
nijn 



ty e 



i 

a 

ne-lu 
i'iuy il 
al, a-lu 



ne, n 

e, e, ye /, e 

a a 

anuruy ani nelu 

alui^ ilu 

ar, are aluy a/e, al 

ni' ta, n-da ne-ta 



e-ta 

a-ta 

anuru'ta 

aluru'ta 

ar-ta 



ce, cette, ces» mdymarha,màha marha, ma mà,marhami, le 



e-ta 

a-ta 

nelu'la 

ilu'ta 

alu'ta 

miy ni 



Notes. — 1. La forme abrégée n du pronom de la l»"® pers. du 
sing. se transforme en m devant rriyb^py f^v et en il devant^ el k\ 
de plus, en dyoula, on adoucit presque toujours la consonne qui 
suit ce pronom [s se change en 2, / en rf, /"en Vy p en by A en ff : 
m va (pour n /a) « mon père », h gti (pour n kii) « ma tête », etc.) 
— 2. Les adjectifs possessifs précèdent le substantif qu'ils déter- 
minent. — 3. Les adjectifs démonstratifs, comme tous les adjec- 
tifs (possessifs exceptés) el les noms de nombre, se placent après 
le substantif qu'ils déterminent. En dyoula, on emploie le plus 
souvent la forme du pronom possessif en guise d'adjectif posses- 
sif avec les noms de choses autres que les noms de parties du 
corps et noms abstraits. 
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IV. - LES VERBES 



Noumou 



Ligbi 



Huéla 



Dyoala 



Maou 



être (qq. part) ghà 

ne pas être (id.) rèj ne 

^tre (attributif)* y a 

ne pas être (id )* yè-rè 
être (qqon oo qqehose) ^ y a 

ne pas être (id ) * yè rè 

aller ta 

partir tarha 

venir ya 

venir de* bo-re 

s'asseoir yarha 

se lever yele 

s'arrêter yô 

se coucher sa 

dormir 

courir 

être gros 

être bon àyè 

être long fû 

être noir gèu-re 

^tre fini na-ne 

être nombreux syî 

manger (ei géoinl) ko 

manger (de itTiiidi) du 

manger (saai régioie) 

boire mi 

prendre yele 

attraper 

donner ^ ko 

apporter* ya-ko 

appeler kele 

dire 

parler 

comprendre me 

voir 

finir (actif) nd 



yè, mvè 
ya-ra 

ya-ra 

ta 

tarha 

bo-re 

yarha 

yele 

yà 

sa 

nibao 

fere 

kunû 

nye 

forho 

mbughu-ne 

gba-ne 

kà 
du 



wo 

wo-nè * 

vèy ûè 

vê-rè 

ue 

ûê-rè 

ta 

tarha 

ya 

bo-re, bo-ra 

yarha 

yele 

yo 

sa 



nyt 

furhu 

gbugu-ne 

na ne 

fini 

ko 

dunu 



me 

yele 

sorho 

ko 

y a- ko 

kele 

kya 

torho 

me 

gba 



menu ' 
yele 

ko 

ya-ko 

kyele 



me 



nâ 



bè 

tê 

bè 

tê 

lo 

tè 

tarha 

tarha 

na 

bd'Va 

sigi 

uri 

lo 

la 

sûndorho 

bori 

bô 

ni 

9y(i 
fi-na 

ba-na 

syâ 

domû 

ilimi 

domu-ni-kê 

mi 

ta 

mina 

sô, di 

ta-di 

kiri 

ko, fà*' 

ko-may fô 

me 

y^ 
ba 



,\ H 



bè 

tè 

bè 

tè 

do, ye 

tè 

ta 

tagha 

na 

bo-la 

sigi 

uli 

lo 

la 

sûnorho 

bori 

bô 

ni* 
gyà 

fi-na 

ba-na 

sya 

domô 

ûyimi 

domo^ni-ke 

mi 

ta 

mina 

sô, di 

na-ti 

kilt 

ko, fô •• 

koma, fô^^ 

me 

bâ 



lA'S VOCABCLAlREâ COMPARATIF^ DE LA.\t:iLE:= OL' DIALECTES 







Noummi 


ïâtflii 


Haèia 


Dvoiila 


Mao II 


tiiftr 




A'p'7 


kpti 


kpa 


fi.'htt 


f'irka 


mourir *• 




kpâ-rfit 


kp^f-nti 


'cp'ï-r^ 


f'i i'hfi-r'f 


harna-la 


voler <léro 


iber; 


^hon.if'1 






iflfèif'f 


iHllifa 


portier 




*'; 


t// 


ft", 


m 


t'i 


ouvrir 




^rr 


/^<7»y ' 


lOiffi 


ipri» 


bika 


fermer 




ta 


fof)ho 


[nrhi^ 


tUQU 


tuipx 


couper 




hi 


• • ■ • 


• 


fifftf 


fpfjt» 


frapper 




h»*to 




h'^.r'i 


huqo,gb'isi* 


' t]hesf 


♦^ter 




hn 


ho 


h'. 


hn 


bn 


puiser 




■ • 


• ■ • 


ft.'-' 


h. 





yotes, — I . Le verbe // 0-/1/^ est àimplement le verbe fco à la 
voix nt^gative. — ±, Ce» formes s'emploient quand raltribut est un 
adjectif; en noamou. en ligbi et en huéla l'adjectif se place avant 
le verbe « être » ou n ne pas êire o ; en dyoula et en maou il se 
place après, à moins qu'il ne soit terminé en ni, — 3. Les formes 
f/è-rè^ fin-ra, Kè-rè, ne sont pas autre chose que les verbes ya. yè, r<? 
à la voix négative. — 4. Ces formes s'emploient quand Taltribut 
est un nom ou un pronom possessif: dans tous les dialectes, cet 
attribut se place avant le verbe « être »> ou « ne pas être ». — 5. 
Voir la note 3. — 6. Les mots employés pour signifier « venir de, 
sortir » sont les passifs du verbe ho « ôter »). — 7. Le verbe Fii 
remploie généralement précédé de la particule kya à la voix affir- 
mative. — 8. Les verbes ko et so veulent le nom de la personne à 
laquelle on donne au régime direct et le nom de l'objet donné au 
régime indirect avec la particule ra ou la\ le verbe <//, qui signi- 
fie « donner momentanément, remettre entre les mains », se cons- 
truit avec le nom de Tobjel donné au régime direct et le nom de la 
personne au régime indirect avec la particule ma. — 9. L'expres- 
sion fja-ko signifie « venir-donner » ainsi que l'expression na-ti\ 
l'expression ta-^i signifie « prendre-donner '> ; pour la place des 
régimes, voir les phrases et mots divers. — 10. Le verbe ko est 
neutre et le verbe fo actif. — 1 1. Le verbe ko-ma est neutre et le 
verbe /'> est actif; ce dernier s'emploie pour traduire « parler >' 
dans l'expression « parler une langue >' \kà mvn en dyoula, ko fn 
en maou;. — 12. Le» mots employés pour dire « mourir » sont 
des passifs du verbe « tuer t>. — 13. tn dyoula, on emploie plu- 
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loi bugo quand le régime est une personne, et ghasi quand le ré- 
gime est une chose. 



V. - L4 COlWJVGâlSOiy. 



Je donne ci-après un modèle de la conjugaison d'un verbe 
neutre, d'un verbe transitif et d'un verbe passif, tous à la 3* per- 
sonne du singulier; il suffira de remplacer le pronom de la 3® pers. 
par le pronom sujet convenable pour avoir les autres personnes. 
(Voir le tableau des pronoms- et la note 1 .) — Le verbe transitif 
doit toujours être accompagné d'un régime direct, même dans les 
cas où il n'en a pas en français : dans ce cas on lui donne comme 
régime le pronom de la 3' pers. du singulier ; c'est ce pronom 
que j'ai fait figurer comme régime dans le modèle qui va suivre ; 
on verra par la place qu'il occupe que le régime direct se place 
toujours avant le verbe. — Les verbes neutres à forme passive, 
c'est-à-dire terminés par la particule du passif, se conjuguent 
comme les verbes passifs. 
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Notes. — 1. Les verbes terminés ^nrha suppriment celle syl- 
labe devant la particule ko, — 2. Les particules re et ra deviennent 
généralement ne et na après une voyelle nasale ou une syllabe 
commençant par n; la voyelle nasale elle-même se transforme sou- 
vent en voyelle simple. Avec les verbes terminés en ra, re, ri^ ro, 
ru^ on supprime souvent la dernière voyelle du verbe devant les 
particules re et ra. — 3. La particule négative rè ou ra donne lieu 
aux mêmes observations que les particules re et ra du passé (voir 
note 2). En ligbi, on entend parfois prononcer rha la particule 
négative et rè ou rhè la particule du passé. — 4. On voit que la né- 
gation rè ou ra peut se placer après un complément circonstanciel : 
e y a re ulu ne on e ya re ulu rè, il n'est pas venu hier. — 5. La 
négation ma prend quelquefois la voyelle du verbe ou une voyelle 
analogue : mô yô ne y ne t'arrête pas ; mu bi rè (pour ma a bi rè), ne 
le coupe pas. — 6. La première forme du passé, en dyoula et en 
maou, s'emploie avec tous les verbes neutres ; la deuxième ne s'em- 
ploie qu'avec ceux qui expriment un mouvement. — 7. Générale- 
ment, quand un in6nitif suit un autre verbe, on le fait précéder en 
dyoula et en maou de la particule ka, qui joue le même rôle que le to 
de la langue anglaise ; pourtant on supprime souvent cette particule 
lorsque le verbe qui précède l'infinitif exprime un mouvement; 
enfin, lorsque l'infinitif est accompagné d'un régime direct et sert 
lui-même de régime direct à un verbe transitif, on peut le placer 
avant ce verbe et alors on supprime toujours la particule ka : je 
veux venir, ni îiyinx ka na; tâche de le voir, korosi ka a ferè\ viens 
t'asseoir, na sigi; je veux acheter du papier, ni fiyini ka kardasi 
sa ou ni kardasi sa fiyini (dyoula). — 8. Cette forme n'est pas 
usitée pour tous les verbes. 

9. Le pronom sujet est le premier et le pronom régime le se- 
cond, à tous les temps. — 10. B'a est ici pour bè a ; bè reparaîtra 
devant un régime commençant par une consonne. — 11. La par- 
ticule li (ou ri) du nom verbal se change généralement en ni après 
une voyelle nasale, et celle-ci peut devenir une voyelle simple. — 
12. Ta est ici pour ti a (voir la note 10). — 13. Ta est ici pour 
ti a (voir la note 10). — 14. Ta est ici pour te a (voir la note 10). 
— 1 5. Souvent la voyelle finale des particules bè, /è, ti^ te, ka, ma, 
kana, na, s'élide, en dyoula et en mahou, devant les pronoms % ou 
e (2* pers. sing.), ani (T pers, plur.), ilu ou il {V pers. plur.); de- 
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vant les pronoms de la 3* pers. du sing. {a) et du plur. {ara, are, 
ar, a/a, ale^ al), les voyelles è, ?, e s'élident également, mais la 
voyelle a subsiste ou se contracte avec Va initial du pronom pour 
former un â long. 

16. La particule du passif donne lieu aux mêmes observations 
que la particule du passé (voir note 2). 



VI. — PHRASES ET HOTS DIVERS 

V Numu. — Mon père, n gye\ ma mère, n ne. 

Je mange de la viande, na sie du ; je mange, na to kS (je aliment 
mange); boire de Teau, yimi. 

Viens ici, beli ya\ comment t'appelles-lu? i torho kele mené? {ton 
nom appelle comment?) comment Tappelle-t-on? e torho kele 
menel 

C'esl bon, a fti/è; ce n'est pas bon, a nyh rè; c'est fini, e na-ne ; 
ce n'est pas fini, e na-^n'nè (pour e na-ne nè)\ ce chemin est long, 
kili ma e fû y a (chemin ce lui long est); il n'est pas long, ce n'est 
pas loin, e fûyèrè. 

Tu porteras une charge, isola sô; les porteurs sont venus, solo- 
sô-morho nu y a re\ il y a beaucoup de voleurs, gbofiyà^morho syï 
(voleur être nombreux). 

Il a tué un homme, a morhà kpà re\ il ne l'a pas tué, a a kpa re 
rè\ il est mort, a kpâ-re ; ne le tue pas, ma a kpà ne. 

Prends celte chose et donne la-moi, sumàhayele fi ko (chose 
cette prends moi donne). 

Il est parti, e tarha re\ il n'est pas parti, e tarha rerè] où est-il? 
e mi ghCâ (il où est?) il est ici (ou) il y en a, e ni ghà ; il n'est pas 
ici (ou) il n'y en a pas, eni ne. 

Où vas-tu? i ta mil ou i ta ko mi? je vais sur le chemin, na ta 
kili m« (expression usitée pour dire qu'on va à la selle). D'où viens- 
tu ?/ôo-r^ mi? je viens de mes plantations, m bo-re mi konô\je 
viens du village, m bo-re ka marha ma (je viens village ce dans; le 
démonstratif, en noumou, en ligbi et en huéla, est souvent em- 
ployé comme simple article défini : kei ma bo-re, la lune est 
levée). 
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Va couper du bois et apporte-le moi, ta sorhorha bij ya h ko (va 
bois couper, viens moi donne); ne le coupe pas, mu birè. 

Arrêle-loi, iyô\ ne l'arrête pas, ma yônè. 

Tous les hommes sont venus, morho nu kpè y a re. 

Je pars maintenant, na ta sisà;'}e partirai tout à Theure, n ta ko 
sisâ ; je partirai demain, n ta ko sumà\ il est parti hier, a tarlia re 
ulo\ va-t-en, itaj^ha; ne t'en va pas, ma tarha rè\ je ne pars pas 
maintenant^ na ta sisà ne ; je ne partirai pas demain , n ta ko sumà ne. 

Un jour, /lindie; deux jours, fiifala\ une fois, kùï ndie; deux 
fois, kùï fala. 

¥" LigbL — Manger du pain, io kô\ manger de la viande^ ùe du\ 
boire de Teau, yi me. 

Il a tué un homme, a morho kpà ne\ cet homme est bien mort, 
morho marha kpà-ne fi. 

Va me chercher cette chose, ta sii ma yele h ko (va chose celle 
prendre moi donne) ; va me chercher cet homme, morho marha i 
kele n ko (homme ce loi appelle, moi donne); donne-moi cela, 
n ko sii marha ra (moi donne chose celte dans : le verbe ko veut 
le nom de la personne au régime direct et celui de la chose au 
régime indirect). 

Je dis que... /) kya a... 

Comprends-tu le ligbi? / Ligbikpera mené? (lu Ligbi langage as 
compris?) je ne le comprends pas, n a me ne ra; comment t'ap- 
pelles-tu? ye torho kele menel (Ion nom appelle quoi?) 

C'est bon, a fiyè\ ce n'est pas bon, ahyè ra ; c'est ï\n\ja gba-ne', 
ce n'est pas fini, a gba-ne ra; c'est loin, e dirha Jorho mvè (son 
lieu loin est); ce n'esl pas loin, e for ho ya-ra; c'est grand, il est 
gros, e kunû yè\ ce n'est pas grand, e kuniX ya-ra. 

Salut, kene pyà\ merci, kene (comparez en vaï : kunh). 

3° Hiiela. — Mon père, fi gye; ma mère, n ne; cet homme (ou) 
l'homme, morho marha. 

Je mange, n tiio ko\ je mange de la viande, ni sie dunu ; je bois 
de l'eau, ni yi menu. 

Viens ici, y a ni; tu porteras une charge, i suru sô; terme bien 
la porte, yba-nda torho f\yi. 

C'est bon, efiyi; ce n'est pas bon, e ftyi rè\ c'est fini, e na-ne; 
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ce n'est pas fini, e na-ne ra ou e na-ne rè; le chemin est long, kini 
màe furhu vè\ ce n'est pas loin, e furhu vè-rè. 

Comment t'appelles-lu? i kyiri minif (Ion nom quoi?) je m'ap- 
pelle Kassé Dokonon, ma fi kyele Kase Do/conô {ils moi appellent, 

etc.)- 

Il a lue un homme, a morho kpa re ; un homme est mort, morho 

kpa-re-, il n'est pas mort, a kpo-re rè ; ne le lue pas, ma a kpa rè ou 

mi kpà rè (pour ma i a kpa rè). 

Où est-il? e wo mi? il est ici (ou) il y en a, ^ ?vo ni; il n'est pas 
ici, e wo ni ne. 

D'oîi viens-tu? i bo-re mil je viens du village, m bo-reka ma\ les 
Huéla viennent de Bégho; Hiiela-nu bo-re Gbegho\ ils ne sont pas 
nombreux, e fini lie rè; beaucoup de choses, ,vi mfini. 

Va me chercher de l'eau, ta yi tiri, ya fi ko (va eau puiser, 
viens moi donne) ; apporle-moi cela, si marha ya fi ko (chose cette 
viens moi donne). 

J'irai, n ta ko; ']Q n'irai pas, n ta ko rè; il est parti hier, e tarha 
re idu; il n'est pas parti hier, e tarha re iilu ne ; il n'est pas encore 
parti, e tarha re tu ne ou e tarha ra tu nè\ ne t'en va pas, 7na 
tarha rè. 

Bonjour, salut, fiekpyï; bon malin, ne kiva, enuk?/)a; bon midi, 
tela ; bonsoir, enula; merci, era gyasû. 

V" Gytila (Expressions spéciales à Bondoukou). — Ils vont, u 
tarha et ar tarha; oh vas-tu? e tarha mi-nal et e tarha mil 

Avant-hier, kima-sini et kiinu-ktio; oui, c'est bon, to (mot 
haoussa) ; mille, ba et ivuru. 

Chimpanzé, g boô; gros mil ou sorgho, ftyô; petit mil blanc, 
safiyô; mil à épis de maïs, fofiyô; manioc, banagu; marché, place 
publique, [ôrha ^ilôrho; brousse, kôgo; animaux sauvages, kOgO' 
sorho; balance, dyà; cuiller à or, kato ; sébille à or, fàfâ; savon, 
safuna. 

Être content, dya-ra; passer la nuit, si. 

Pourquoi? mufikato? et mufikèra"! (pour quoi? (et) dans faire 
quoi?). 

Salutation aux fêtes religieuses. Alla bi di a. 

fr. 50, tâga et takufà; 1 fr., tdmbakele et siri ke/e{de l'anglais 
« shilling»); 1 fr. 50, tâjnba kele ni tâga et siri kele ni takufà; 



PARLÉS A LA COTE D'IVOIRE 191 

2 fr., sirifila\ 2 fr. 50, siri fila ni takufà, etc. ; 5 fr., dorome kele 
et wariba kele [dorome vient de Tarabe « dirhem, darâhim » qui a 
la même racine que « drachme )>.) 

5"* Mau. — \jn homme du Maou, MaU'ka\ la langue du Maou, 
MaU'ka kà on Gyomane-flka kà. 

J'ai faim, k6 bi na\ tu as faim^ ko b'i la ; il a faim, ko b'a la. 

A qui est ce pagne? ^y 5^ nta fàni bè n/? c'est à moi, ne ta do ; ce 
n'est pas à moi, ne ta té. 

Je viens du village, m bo-la $o la ou m bo-la dughu la\ je ne 
m'en vais pas. n te tagha. 

Va dire à Moussa de venir, tùgha a fè Musa ye ko a na (va le 
dire Moussa à que il vienne) ou ta a fo^ etc. 

Parles-tu le maou? i Mau-ka kà fô^ je le parle, ni a fo o\x fi gn a 
fo (je l'ai parlé) ; j'ai bien compris, /) ga a me hali ou n kâme hali\ 
l'as-tu vu? i ka a yel je ne l'ai pas vu, m ma a ye. 

Le pays du Maou, Mau-ka dughu ou Mau-ka gyamana ou Mau- 
ka4a\ la Terre, le globe, dughU'kolo\ de la terre, delà boue, 
bàf\gu ; l'ensemble du ciel, sà-figolo ; rocher, kuru\ petites pierres, 
bele\ grosses pierres, kaba ; montagne, tindi ou kôkè. 

Viens manger, na tô domô\ manger de la viande, subo flyimi. 

C'est fini, a ba-na] ce n*est pas fini, a ma bà, a mû bâ folo ; ar- 
rête-loi, i lo; assieds-toi, i sigi; lève-toi, e uli ; couche-toi, i la ; ne 
dors-tu pas encore? e mû sûnorho bal Ne le frappe pas du tout, 
e kana a gbesi fyo. 

Quel jour parliras-lu? e bè tagha fà ftgyono /è?je partirai de- 
main, m bé tagha sini ; où est-il? a bè mil il est ici, a bè yà. 



CHAPITRE VI 



La langue Sénoufo. 

Dans rimmense région comprise entre les confins du Massina, 
au nord et le parallèle de Bondoukou au sud, entre la frontière 
orientale du Ouassoulou à Touesl et la Volta Noire à Test, formant 
une sorte de T renversé, habite une famille encore relativement 
peu connue, souvent confondue avec les populations environ- 
nantes, que personne, à ma connaissance, n'a encore étudiée en 
dehors de M. Binger^ sur la langue de laquelle rien absolument, je 
crois, n'a été publié encore, et qui, cependant, est une des familles 
nègres les plus importantes du Soudan occidental, d'abord parce 
qu'elle forme le fond de la population de contrées étendues et 
peuplées, ensuite parce que^ de nature douce et soumise, elle a 
été de tout temps le point de mire des conquérants noirs qui l'ont 
répandue par l'esclavage dans presque toutes les provinces du 
nord-ouest de l'Afrique et jusqu'à la côte, qu'elle fournit de por- 
teurs les caravanes qui sillonnent la Côte d'Ivoire et son arrière- 
pays, et qu'elle constitue pour nous une mine de travailleurs pré- 
cieux : cette famille si intéressante est celle que nous désignons 
généralement sous le nom étranger de Senufo (Sénoufo) ', nom 
que je lui conserve à défaut d'appellation indigène. 



i . Le nom de Senufo^ Senefo ou Senofo, donoé à la famille en question par la 
plupart des Mandingues, vient probablement du nom de l'une de ses tribus, les 
Senere, Syenere ou Sendere du Kénédougou ; les Mandingues appellent leur langue 
Sene-hl et disent, en parlant des gens qui parlent cette langue ou un dialecte 
analogue, û Sene-ka fôy ou bien u Se^ie /o, u Sanu fd (ils parlent la langue Séné, 
le Séné, IcSénou). On pourrait peut-être aussi trouver une étymologie acceptable 
dans l'expression sœnoforho (de sœnû, soleil), qui est usitée chez plusieurs tribus 
Sénoufo pour la salutation du milieu. de la journée. 
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Dans la grande majorité des pays qu'ils habitent et dont ils 
paraissent être les autochtones , les Sénoufo sont placés sous la 
dépendance politique plus ou moins complète d'étrangers de fa- 
mille mandingue qui se sont infiltrés parmi eux et les ont dominés, 
soit par la force des armes, soit par la supériorité de leur intelli- 
gence et de leur état politique, religieux et social. 

Un certain nombre de Sénotifo, surtout parmi les membres de 
Tancienne aristocratie, ont adopté le costume, la religion, les noms 
de famille des Mandé musulmans, afin de conserver ainsi la pre- 
mière place dans la société nouvelle ; la langue mandé s'est ré- 
pandue parmi eux^ des alliances nombreuses ont eu lieu, et les 
enfants issus de ces alliances ont été marqués souvent du tatouage 
propre à certaines tribus sénoufo (trois cicatrices horizontales ou 
en éventail sur chaque joue). C'est là l'origine de la confusion que 
l'on a faite souvent entre Mandé et Sénoufo, entre étrangers domi- 
nateurs et vassaux autochtones, alors que, au triple point de vue 
ethnographique, anthropologique et linguistique, la différence est 
profonde entre ces deux familles. 

L'état actuel de mes recherches concernant la famille Sénoufo 
me permet d'avancer qu'elle parle une langue unique, qu'on peut 
diviser en neuf dialectes, ces dialectes ne présentant les uns avec 
les autres que des différences assez secondaires, mais cependant 
très nettes. 

Ces dialectes, en allant du nord au sud et de l'ouest à l'est, sont 
les suivants : 

r Le dialecte BamCma^ parlé, dans la région de Nénesso, Kou- 
liala, Kouoro, etc., entre le Minian proprement dit et les pays 
Bobo, par une tribu sénoufo, plus ou moins vassale des Mandé- 
Minianka, qui se donne à elle-même le nom de Bamâna et que les 
Mandingues appellent Bamàna-Senufo ou Bàbara-Scnufo pour la 
distinguer des Bàmana-Màndefo ou Bàhara-Mdndefo (Bamana ou 
Bambara de langue mandé) de la région de Ségou et du Kaarta; 
il est possible que ce soit le nom de cette tribu qui, prononcé 
« Bambara », ait été attribué par les Mandingues musulmans d'a- 
bord à tous les gens de langue sénoufo et ensuite à plusieurs 
tribus païennes de langues diverses. — Le dialecte des Bamâna 
est parlé encore, sauf quelques modifications peu importantes, 

13 
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par les Senere (appelés aussi Syenere ou Sendere^ et connus des 
Mandingues sous les noms de Senefo ou Senu/o et de Bàbara), 
qui habitent le Kénédougou (région de Sikasso), entourés d'un 
grand nombre de Dyoula qui souvent exercent sur eux la supré- 
matie , et par les Tayba (Tagoua et Tagoura des cartes) , qui 
habitent entre Sikasso et Bobo-Dioulasso. Les Sénoufo de ces 
trois tribus sont en général tatoués. 

2'' Le dialecte No/io/Oy parlé par les autochtones de la région et 
de la ville d'Odienné (Ogyane^ Wogyene ou Wogyendé)^ qui ont 
comme voisins à Test et au sud des Nafâna, Sénoufo comme eux 
et de dialecte très voisin, au nord des Foulbé et des Mandé- 
Ouassoulounka, à l'ouest des Mandé-Konianka. Parmi les Noholo 
habite la tribu mandé-tan des Ouoguiéné-nka, apparentée aux 
Guiomané ou Guiomandé ou Maou, qui exerce la suprématie. Les 
Noholo ne sont pas tatoués. 

3*" Le dialecte Na-ndaya, parlé par une partie des autochtones 
du Kourodougou, dans la région qui s'étend entre Sakala ou 
Sarhala et Marabadyassa, au nord des Mouin (Mandé-fou) et sous 
la tutelle des Dyoula de la famille Siya ; ce dialecte est très voisin 
du dialecte Takponin. 

4** Le dialecte Foro, parlé par les Foro ou Folo, qui habitent, 
des deux côtés du haut Bandama, les régions de Kouton et de 
Niélé, entre les Tagba au nord, les Nafâna et les Kpalarha au sud, 
les Toronké à l'ouest et les Mbouin et Karaboro à l'est (pays 
appelés Folona ou Forona par les Mandé). 

5"" Le dialecte Kpalarha ou Kpalagha (Pallakha des cartes), 
parlé du haut Bandama à la haute Comoé entre les Foro au nord et 
les Tafilé au sud et atteignant la ville de Kong ; ce dialecte diffère 
légèrement du nord au sud, se rapprochant davantage du dialecte 
Tafiré à mesure qu'on s'avance vers le sud. (Ne pas confondre 
avec la langue des Koulango, appelés Kparhala — vulgairement 
Pakhalla — par les Dyoula). 

6* Le dialecte Tafile (ou Tafiri), parlé depuis ^le Bandama à 
l'ouest (à hauteur du poste de Bandama) jusqu'à Kong à l'est 
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(région de Kati), entre les Kpalarha au nord et les Takponin au 
sud. La plupart des TaBré sont talouéS| comme aussi un grand 
nombre de Foro et de Kpalarha. 

T Le diale6te TakponJ (Tagbona en dyoula, Tagbana sur les 
cartes), parlé entre les Tafilé au nord et les Baoulé au sud, entre 
le Bandama àTouest et lesGuimini ou Djimini à l'est; on rencontre 
aussi des Takponin à Touest du Bandama, au sud et près de 
Tiémou. Les Takponin, qui ont fourni un nombre d'esclaves consi- 
dérable, notamment dans le Baoulé, sont presque tous tatoués ; 
les Baoulé les appellent Kanga-Blé (Kanga Noirs). 

8*^ Le dialecte Gimini est parlé dans la province du même nom 
(Djimini des caries, région de Sokola, Dabakala, Darhara et 
Ouandarama), au sud de Kong et au nord du Baoulé, à Test des 
Takponin. Les Guimini de race pure, appelés Bambara par les 
Dyoula comme leurs voisins les Takponin, les Tafilé et les Kpa- 
larha, sont presque tous tatoués, ainsi que les Sorofïgij ou métis 
de Sénoufo et de Dyoula ; ils vivent plus ou moins sous la tutelle 
des Dyoula et ont parfois emprunté les noms de famille de ces 
derniers. Leur famille principale est celle des Kyépéré ouKyépilé, 
qui a aussi des représentants parmi les Takponin. Comme ces 
derniers, les Guimini ont fourni un nombre considérable d'esclaves 
et ont émigré en partie au moment de l'invasion de leur pays par 
Samori ; ils sont retournés chez eux pour la plupart, mais ont 
laissé encore quelques colonies dans le Baoulé, et dans l'Abron 
près de Bondoukou et du poste anglais de Sangba ou Sikassiko. 

O"" Le dialecte Nafâna est parlé par une tribu très dispersée, 
généralement non tatouée^ appelée par les Dyoula Bàbara ou 
Bambara ou encore Bàndara ou Wàndara^ par les Koulango 
Gà-mo ou Gàj par les Abron Pântaray Gbàndara, Gbàndara-fo ou 
Bànda-fo ; cette dernière appellation (gens de Banda) vient du 
nom de Banda (ou Foughoula), ville principale des Nafâna de l'est ; 
les appellations Pantara, Gbandara, Bandara, Wandara ou encore 
Vaudra proviennent, soit de la même origine, soit de l'expression 
pà ndarha employée par les Nafâna pour dire « viens ici ». Cette 
tribu se donne à elle-même le nom de Nafâna^ Nafâna ou JNafara. 



à 
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Elle habile depuis fort longtemps la région de Banda ouFoughouIa 
et existait dans la région de Bondoukou avant Farrivée des Kou- 
lango, des Dyoulaet desXbron ; elle y était sans doute contempo- 
raine des Gbin. Le chef nafâna de Bondoukou, que les Abron 
appellent le Pântara-hini. est encore reconnu comme le maître du 
sol de la ville; c'est un de ses ancêtres qui a donné droit de cité 
aux Abron en leur accordant un morceau de bois à brûler comme 
symbole du droit qu'il leur conférait d'occuper sa terre. Les 
Nafâna se sont répandus vers Touest jusqu'au Konian, par petites 
fractions isolées. 

Actuellement on les rencontre : dans la région comprise entre 
la Volta Noire à Test, Kassa inclus au nord, Bondoukou inclus à 
Touest et Sangba ou Sikassiko inclus au sud, débordant même sur 
la rive gauche de la Volia Noire à Diamma et Tassalimo (actuel- 
lement en ruines), ayant au milieu d'eux des Ligbi, des Huéla,des 
Noumou, des Dyoula, des Abron, des Dégha ei quelques familles 
Gbin et Koulango, et dépendant politiquement du roi des Abron^ 
quoique Tautorité de ce dernier ne se fasse plus sentir dans la 
partie anglaise de la région ; autour de Ouandarama, sur les 
confins du Guimini (le nom de la ville Wàndat^a-ma vient de ce 
qu'elle a été fondée ou occupée par des Nafâna ou Ouandara) ; sur 
la rive droite du haut Bandama, au nord de Tiémou, entre les 
Takponîn au sud et les Foro au nord ; dans le Ouorodougou, au 
nord-est de Séguéla ; enfin à lest et au sud d'Odienné. Les uns sont 
tatoués, les autres ne le sont pas. 

D'après les indigènes, il conviendrait de rattacher au dialecte 
nafâna celui des Born^ autochtones sénoufo de la région de Sakala 
ou Sarhala (Kourodougou), et celui desGA^7/o, autochtones sénoufo 
de Koro et du Kaladiandougou. 

D'après des informations qui m'ont été fournies par des indigènes 
mais que je n'ai pu encore contrôler à l'aide de documents lin- 
guistiques, il y aurait lieu de rattacher encore à la famille sénoufo : 
les Humbere ou Sénou-Houmbéré et l^^Senu-Bàgâso^^im habitent 
à Test et au sud-est du Massina; les Mbivï (Mboing) de la région 
de Léra, près des sources de la Comoé; et les KomonOj qui habi- 
tent le long de la haute Comoé au nord de Kong. Cependant je 
n'ose encore me prononcer sur la place à assigner à ces tribus : il 
serait possible que les deux dernières appartinssent, soit au 



t. M 
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groupe mandé-fou, soit à la famille mossi-gourounsi. En tout cas, 
je crois pouvoir dire que c'est à tort que j'avais fait entrer les Ko- 
mono dans la famille agni-assanti (voir le chapitre III). 

Je donne ci-après des vocabulaires bamâna, foro, tafiré, takpo- 
nin, guimini et naf&na^ quelques mots noholo et un court voca- 
bulaire kpalarha; je ne possède rien concernant le na-ndaga. 

Le vocabulaire bamdnaa été recueilli en 1003 à Bondoukou 
auprès d'un Bamàna de Nénesso, bon informateur; le vocabulaire 
foro a été recueilli en 1900 à Bouaké (Baoulé nord), auprès de 
deux Foro très bons informateurs ; le vocabulaire tafile a été re- 
cueilli en 1903 auprès d'un Tafilé de la région de Kati, très intel- 
ligent et excellent informateur ; le vocabulaire iakponï a été re- 
cueilli en 1900 à Kouadio-Kofi-kro (Baoulé) auprès d'une dizaine 
de Takponin, dont deux au moins étaient d'excellents informa- 
teurs; le vocabulaire gimini a été recueilli à Toumodi en 1895-96- 
97 et à Kouadio-Kofî-kro en 1900 auprès de nombreux Guimini 
réfugiés dans le Baoulé après l'invasion de Samori, par conséquent 
dans d'excellentes conditions ; le vocabulaire nafdna a été recueilli 
en 1902 à Lôrha (Louha ou Boue), village naf&na sur la Yolta, et 
en 1903 à Bondoukou auprès du chef nafàna de Bondoukou et de 
sa famille, c'est-à-dire dans les meilleures conditions possibles. 
Les quelques mots noholo m'ont été fournis en 1903 à Bondou- 
kou par un Noholo des environs d'Odienné, capturé très jeune par 
des sofa et ayant passé toute sa jeunesse dans le Maou, où il avait 
oublié en partie sa langue maternelle pour le mandé; je ne pou- 
vais donc faire étal de ses informations, mais les quelques mots 
qu'il se rappelait avec certitude suffisent pour montrer que le 
noholo est un dialecte sénoufo. Les notes concernant le kpalarha 
m'ont été fournies en 1903 à Bondoukou par un Tafilé qui com- 
prenait le dialecte kpalarha, mais dont la qualité d'étranger me 
force à ne donner ses informations que sous réserves. 
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VOGAHILAIRBi BIIÎNâ, FOIO. TAFIll, TAEPiNnS. GDIIIM IT NiPiU 



I. - Ul NIIHÉmATMM 



Btmâna 



Foro 



Tafilé 



1 nênefiki;ninke nono kyàgà 

2 shyôni si shi 

3 tare tara tare 

4 tityëre tikyêre tîkyere 
5* kâguru kôgunô kogunô 

6 gbâni niilu koolnô 

7 gbarathyô nasi kôl-shi 

5 thyôlnkè* nature kôUtàre 
9 untulâkè* nakyêre kôli-kyere 

10 kântokè* kè kè 

11 kê ni nki kè nipa kyâgà 

12 kê ni shyô kè nipa shi 

20 gbâ-nyege funnère murhà* 

30 gbà-nyege ni kè napakè^ 

40 gbT'ShyÔ sira-murhâ'' 

50 gbî'Shyô ni kè kêle-kogunô 

60 gbT'târe kèle-koolnô* 

70 gbï'târe ni kè kèle-kôl-shi 

80 gT'tyëre kèle^kôl-târe 

90 gï'tyëre ni kè kèle-kôlikyere 

100 gî-nakuru kèle-kè 

120 gT-gbûni 

140 gUgbara 

200 ... 



Takpooin 


Gaimini 


Nafâna 


nono 


nugbà 


nunu 


shi 


skyî 


shyî 


tard 


tare 


tare 


tîkyere 


tigyere 


kigyere 


kôgunô 


kâgurugo 


konugo 


nûlu 


korholo-nu 


nânu 


ncuhi 


korho'shyî 


noshyt 


natâre 


korhO'tàre 


notàre 


nakyere 


korho-gyere 


nâgyere 


kè 


kè 


kyè 


là 


kè makari nugbà 


kyè mo nunu 




kè makari shyî 


kyè mo shyt 


funnère 


nafà 

nafâ mairi kè 


forûgyo 




nafà-shyî 


forùgyo shyt 




nafdrshyî mairi kè 




nafà'târe 


forugyo-târe 


e 


nafâ'tigyere 


forûgyo'kigyere 



nafâ- kâgurugo lafârha 



nafâ-kè 



Notes. — 1 . Le radical du nombre « cinq » semble être tantôt 
kà ou ko (qu'on retrouve sous les formes gùa^ kooliy korho ou 
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korholo pour les nombres suivants), tantôt na, nà ou 7io\ il est 
facile de se rendre compte que la numération sénoufoest quinaire. 
— 2. Le mot shyôlnkè veut dire « dix moins deux ». — 3. Le mot 
untulàkè veut dire probablement « dix moins un ». — 4. Le radical 
du nombre « dix » est kè ou kyè [kèle au pluriel) dans tous les 
dialectes sénoufo; en bamâna on retrouve ce radical dans les 
nombres U, 12, etc., 30 (20 -f 10), etc. — 5. Le mot murhà est 
d'importation mandingue. — 6. Comparez napakè avec le mol 
guimiui nafâ « vingt » : napakè signifie «vingt et dix ». — 7. 
L'expression sira-murhà doit signifier, « deux fois vingt », sans 
que je puisse me prononcer sur Tétymologie de sira. — 8. On 
remarquera qu'à partir de 50 les Tafilé comptent par 10, et non 
par 20 comme les autres Sénoufo. — 9. Les Nafâna des bords de 
la Volta ont aussi la numération suivante : 1 nunu^ 2 shyi^ 3 kare^ 
4 kigyere^ 5 konS, 6 konô-nu^ 7 konoshyiy 8 kono-kare^ 9 kono- 
kigyerej 10 kyè. — Voici maintenant la numération kpalarha : 
\ wunigbà, 2 wushyï, 3 wutàre^ 4 wurikyere^ 5 wâpa,% wokoronu^ 
7 wokoroshyï^ 8 wokorotàre^ 9 wokorokyerey 10 okerè\ si on re- 
tranche le préfixe wu^ wo ou o et le nombre « cinq », cette numé- 
ration présente peu de différence avec la numération des Guimini 
et des autres Sénoufo. 



II. - LES NOMS 



Les noms marquc^s de la lettre (M) sont d'origine mandingue ou au moins ont un 
correspondant dans les langues mandingues. 



Bamâna 



Fore 



Tafilé 



Takponin Guimini 



Naf&na 



fo La natore. 

eau J/o-'« 



feu 

terre 

pays 

village 

chemin 



flyû-mu to-mô 



nâ, na-rhe kd-gi ko-shô 

ni' fie UJ-re dn4a 

ku'lo 

kf[-he,kU'lo kâ'giykâ-'a ka-ka 
koro'ie kolu-gho 



flyu-mu to-mô 



kwô 
ira 



ka-ha 
klo'ho 



fiyu^môj 
Hyô-mu 
ka-shyô ka-shô 

ta-ra ta-ra 

ka-^ay ka-ha ka-rha 
ka-a, ka-ha ka-rka^ kn 
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BamAna 



Foro 



Tafilé 



Takponio 



Gaiminl 



Naf&na 



forêt 

brousse 

champ 

herbe 

arbre, bois 

bois à brûler 

feuille 

rivière 

fleuve 

montagne 

rocher 

pierre 

sable 

argile 

or 

fer 

cuivre 

plomb 

ciel 

soleil 

lune 

jour (lumière) 

nuit 

matin 

soir 

vent 



fwa-'a 



ti-ge 
singye-ge 

du-go 

gba 

tinti-fie 

funte-ûe 

tumbe-fle 

kyekye'fle 



li-n 



sani (M) 
tô-ghô 

tÔ'WO 

tô-iiyi'-ge 

« • • • • • 
kynrga 

kychga 



tv^-re 
lo-gô 

• « • • • 

dngO'lu 



• • • • 



tè 
tûmàro 



fiyege-le 

y'^'9^ 



koro-go 

ke-le 
nyâ 
ti-ge 
kesâ-ra 

iô-rhô 

lôkpo-rhô 

nyâgu^rugo 



• • • • 



Ujè 
tumoro 



• ••••• 



ke*re 
ûye, nya 
yi-re 



sind'li siddâni-gé nhglè 



timÔrô 



ke^rè 

nyâ 

kâgdrâ 

kene 

we-nge 

lô-rkô 

gba 



war-ga 
te-ra 
gyûro 
tè 

tûmorô 

bâta 

tasa 

niflye-ne 

sœ-nô 

ye-fige 



• • • 



kâfô 

n-gi 
kë-re 
iïyà 
ti-nighe 



lô^rkô 
gbft, kpâ 
ûyama-rha 

dine-ghc 



skua 
tumoro 



yœ-la 
Hye-ûge 



yeme'fie 
pùlùmè'SO-rho 
sœnô-ko^rho 
tefélùge 



2^ L'habitation, les instruments, etc. 



maison 

chez soi 

couteau 

épée 

houe 

fusil 

poudre 

balle 

arc 

flèche 



pu-g/iè kpa-gi sa-la 



ûwô 



pe-nt 



^o-go 

marfafia[}A) marfa (M) 
marfa-mi niimi 



mwd'lfl 

tya 

barfa (M) 
mime 



andà-gi siddè-le 
fdm'piû nd-g/ia 



gyo 



kpe-le 



yu-go 



gbe-ne 
gbere-borho 



marfa (M) 

mume 

Tnarfa-mbio 

sâmbo 

gyere-nge 



nyu-go 

lûl'lo 

borhofyX 



powa 
powa-tiûe 



• • • • • • 
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Bamàna 



pagne 

blouse 

culotte 

bila* 

bonnet 

anneau 

bracelet 

perles 

chaise 

natte 

marmite 

assiette 

calebasse 

pirogue 

pagaie 



f^ghâ * 



Foro 



para"' a * 

• • • t 



• • • • 



• • • • 



• • • • 



• • • • 



Tafilé 



TakpoDin 



Guiminl 



Nafàna 



kpwèsya-ra * gbese- ha * 

bu-rugo 

kursi (M) 

lurhU'lo ..... 



par-ga* yumbu 

sœrœ'tnugo suku4ugo 



ko 



..... 



kyd 



kye-re 

kurumo 

bu^gha 



fikyî-ri 

akyO'*ô kyo^rhô 

fw'û'gi yasyl^re 

kydrii wodwO'lâ 

kye-ne tigya^la 



akyô 
fru ho 
gyo-ld 

kye-ne 

..... 



figya^la 
figi-ne 
ka'fiyi-ne 
shyo-mi 
gyO'rhÔ 
furu-^o 
kyo-rho 
berè 



3® L'humanité, la famille, etc. 



femme 

père 

mère 

fils, fille 

ami 

chef 

forgeron 

tisserand 

porteur 

sorcier 

frère 

jeune homme 

jeune fille 

grand-père 

Dyoula 

4* Les parties da corps. 

tête fiù^ghô 

cheveux M-*ï-re 



iundu 
fa-tifie 
tugotugO'lo 
gine-fê 



lè-'u 



kyo-nô 

hUmiyu 

mo-biyu 



ndo (?) 



marna 



yû-gu 



yu-ghu 
fiyû'Zi-re 



ywgo 



yurgo 
yi-zî-rc 



shâ^a-ra 
gyo-rhugo 
nâfiga 
tûo 
bubu^'u 



tupya, shyî 


syt 


shyT^ shyT'lt 


jhyé 


le^rcy syî^sT 


lo-rho 


nd-ghâ 


nâ'hu 


nd-gwà 


nâ 


nâ-ghâ 


gbu'lo 


kyè 


kyè'lu 


kyè'le 


kye-lè 


gyà.gye-rûè 


kyoB'lo 


to 


(0 


tu 


to 


to 


to 


nu 


nu 


nu 


no 


no 


ma 


pya 


• — 
piu 


pwà 


pyà 


pyo 

hôrô 


po 

goro 

Iopuô 


fà 


fo4à 




fo-lo 


fà 



• Sorho-ro 



ndarorgha 
ûyû'ro 



1. Du mot mandingue fânù — 2. Dépara « coton 4. — 3. Du mot mandingue et agni gyese ougese 
c fil de coton ». — 4. Le bila (mot mandingue) est le vêtement intime des hommes. 
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Bam&oa 



yeux 
nez 
oreille 
bouche 
dents 
langue 
cou 

poitrine 
ventre 
dos 
reins 
derrière 
pénis 
testicules 
vagin 
main 

main droite * 
— gauche 
doigt 
ongle 
cuisse 
pied 
peau 
poil 
sang 

08 

queue 
corne 



Foro 



flyè'le 



iiye 

munna 

ni-ge 

%u 

nkâ 

nre 

katyi^ge 

fusi' ge 

yakye-re ln~le 

kantu-gu kado 



nà-gurû 

nô 

ga-'e 

• • • • 



• • 



di 



• • • • 



fût 

gyo 

kyî 

ke-ûe, ka kè-i 

ka-di-ge 

ka^me-ne 



id-rhà 
sê-ge 
st-re 
no-rho 



klô'i 



• • 



TaQlé 

iiye' le 

menânâ 

iî-ge 

fiyô 

gâ'hàlà 

nene 

yeti-ge 

kukpô 

In-ra 

kodo-rho 

senè 

fT'ilgé 

dô'lo 

tapo-ro 

ko'lo, ka 

ke-llige-kolo 

ka-mâ-kolo 



kl* le 

y^ 

sele-gè 
zi^re 
nà-go * 



fû-'o 



• • • • 



8<* Les eultares et les aliments. 

coton gy^^^ (M) gyesye (M) 

liane à indigo 
liane à dMkkoie 
tabac 
igname 
manioc 



• • • • 



folo yafolo 

nandê-go du^ho 
gbedi 



• • • • 



Takpooin 

ilye-ne 

minâ'le 

nâ gupôlo 

fïyô 

ga-hi 

ne-le 



de-ge 

la-le 

kado-go 



kye 



kyi-le 
klè 



para 



bosro (A) 
nando'ko 



Guimini 

Hyi-gene 

nâ 

nu-mholo 

fiyô 

ûgâ-na 

fiine 

j/oini-^o 

koto-rho 

la-ra 

pu'flgo 

naû^ge 

fe-fige 

gyô'lô 

topo-rho 

ke 



Nafàna 

flye^ne 

mànând 

nUghe 

fiyô 

nânâ 

yolo-rho 
gbu 

siri-ghe 
bU'-nugo 



kâ'bye-re 

ko-rugo 

gye^boro 

sanâ 

syeri-ge 

si-re * 

kasama 

kagyiri-ge 

narha 

ûyenefiyene 



kà^miy kye 
ka-lli-ghe 
kâ-me^fighe 
kâmi-ghele 



tolo-rko 
tolo-rko-kàmi 



gyese (M) 
gale (M) 
mana (H) 
sara (M) 
ndo-rho 
gbende 



fefiyi-ghe 
doo 



1. Dans tous ces dialectes» rexpression employée pour désigner la main droite signifie « la main 
pour manger ». — >2. Mots supplémentaires en tafllé : front, gbO'lo\ crâne, kôrkû-go^ épaule, poku-- 
rugo\ talon, ye^iigbek\ plante du pied, yt-dâla. 
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Bam&na 



Foro 



Tafllé 



TakpoDin 



Guimini 



Nafàna 



banane (grosse) 

riz 

mil 

maïs 

papaye 

ananas 

arachide 

palmier à huile 

graines de palme 

Tin de palme 

huile de palme 

rônier 

arbre à beurre 

beurre, huile 

raphia 

ficus à éeoK« tatile 

piment 

bière de mil 

sel 

viande 

haricots 

farine 

pain indigène 

sauce 



sutnâ 
bye-re 



• • • • • 



lo-gho 
st-wiT 



sîtne 

sômu 

kâra 

mi 

SÙTO 

tige 



• • • • 



mam 



• • • • 



akpa 



syô-lo shûO'lajkoihd iihoAa 
nandê'Qe made^ge nande-ge 



• • • • 



gbeda 



• • , t • 



••••• ••• 



st-mu 



sôlomu 
kâri 

mlmi 
suro 



sû^mâ 



shœlœmà 

kara 

dyara 

mime 

suro 

syâ 



hmu 



kwo 
kàre 



hro 



baranda{k) 

moH 

shyO'lo wôrha 

mbôghô burhuzogo 

marhaûgye{M) 

borobya (A) 

se ..... 

së^ghë 

ië-sime 

sëghë-mî 

së-ndyughu 

shi-me kutu 

fleni-ge 

yofigo 

gbesi 

rime 

kd ûifige 

kara kâra 

mume tiûe 
sûra sû}*u 
tiye 



6® Les animanx. 



animal 

mâle 

femelle 

petit 

bœuf 

taureau 

vache 

veau 

mouton 

chèvre 

chien 

éléphant 

oiseau 



• • i • 



nô 



kâra kâri 

polo 

kyo 

mpya^pûro 

nu 

nU'pglo 

nu'kyo 

nu'pûro 

dugu 

rigba 

pu 



kara 
polo 



. • * • • 

tumbyd 

sika 



•••••• 

nu 

nu-polo 

naure 

nââ 

sûgbd 

iûkpd 



àôlu 



..... 



kâre 

nâ 

kyelè 

mpyà 

nu 

nu-nâ 

nu'kyelè 

nu-mpyd 

mbyd 

mpA 



• . • . . • 



kara 
poro 

9yà 
mpyo 

nô 

na-poro 

nanô 

ndhmpyo 

shimyo 

shigbô 

sûro 
seflgini 



kâra 

kyœlo 

po 

nô 

na-meleghe 

nô'kyœlo 

nô'po 

mwo 

sugbo 

sulu 
sâfiyô 



204 VOCABULAIRES COMPARATIFS DE LANGUES OU DIALECTES 



Bamàna 



Foro 



Tafîlé 



poulet 


HgO'lo go-lo go'lo 


œuf 


ngo-kye-re go-kye-ne go-lye-ne 


caïman 


kakyô 


serpent 


wô-go 


poisson 


fya fyo fo'lo 


hippopotame 


kundrûgi 


cheval 


swô (M) 



TakpooJQ 



go-lo 



Guimiai 



go-lo 



fyo 



wô'ûgo 
gundro * 



NafAna 

figU'lo 
flgu'kë-le 



murugu 



Noie. — 1 . Mois supplémentaires en guimini : coq, go-poro ; panthère, Xamond; 
lion, sombô; singe, Ao/ô; antilope, ///a; canard, /a/>r(> ; perdrix, ^7^ye; pintade, 
tiyeghe\ insecle, fyenï. 



7* Noms divers. 










chose 




yy^gf^^ 




yèrhi 




nom 




yi-re 






me-ghè 


langage 






nere 




kayu-ru 


propriété 


ûi 




wo-ho 


wo-go^ wô 


we 


jour (date, durée) kyâ-ga 






pono niy ni-biri 




aujourd'hui 


iiyî 


alâ-ghi 




ala-ha nana 




hier 


ia-fiyî 


yâga 




pundukadoho mbamako 




demain 


ni-ge 


yâga-na 




pondo fliotOj iolo 




avant-hier 








pUa-korugo 




après-demain 








plia-na 




charge 








tugu-ro 





Noms noholo : village, kpa-rha', rivière, lo-rho^ igname, /Wo; 
viande, kara\ bœuf, nô\ poulet, go-ri] œuf, go-tge-ri. 

Noms kpalarha : eau, yo-rho^ feu, kd'Sô\ terre, dà'la\ village 
(ou) maison, ^y5; chemin, ^ww5; arbre, /f-^a; herbe, %5; rivière, 
lô-fulu^ — couteau, Aj9^-;7^^; houe, fya; pagne, lugôu^go] cole- 
basse, llygâ-ia; nalte, yasyï; — homme (être humain), loollevile; 
homme (mâle, mari), uychrho; femme, gyd] amî^ horô\ jeane 
homme, dye-re; — tète, yu-ghu ; bouche fïy5\ — igname, fu4o\ 
mil, shiw4a ; arachides, tugbo-go; pain indigène \ wdsûro; sance, 
/èr^iyè ; viande (ou) animal, kara; sel, sAurumà; — bœuf, nu; 
mouton, sùbgô; chèvre, siikpô; poulet, go-lo. 

1. Paru pain indigène » il faut entendre soit une pâte bouillie et pilée digname, 
manioc, mil, etc., soit du cousscouss, c*est-à-dire en général un aliment farineux 
qui fail la base de la nourriture. 



► 
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Remarques SDR LES NOMS. — 1* Composition. — La grande majo- 
rité des substantifs, dans les divers dialectes sénoufo, se composent 
d'un radical fixe et d'un suffixe (que, dans les vocabulaires, j'ai, 
autant que possible, séparé du radical par un trait d'union). Ce 
suffixe varie suivant les dialectes, suivant la catégorie à laquelle 
appartient le substantif, suivant le nombre de ce dernier et aussi 
suivant le rôle qu'il joue dans la phrase. Il ne m'est pas possible 
de cataloguer ces suffixes par catégories, non plus que de préciser 
les règles concernant leurs modifications ou leur disparition; 
on peut constater seulement qu'ils disparaissent souvent au pluriel 
(ou se modifient) et qu'ils tombent généralement lorsque le nom au- 
quel ils appartiennent forme le premier élément d'un mot com- 
posé; exemple : figo-lo, go-lOj flgu-lo « poule », flgo-hye-rCy go- 
kye-ne^ go-lye-ne^ ûgii-k^-le « œuf ». A part ce rôle des suffixes, 
les noms composés se forment en sénoufo^ comme dans les autres 
langues étudiées jusqu'ici, par juxtaposition, le nom de Tobjet 
possédé ou dépendant se plaçant le second. 

2** Rapport de possession ou dépendance. — Il se forme de même 
par juxtaposition, le nom du possesseur se plaçant le premier, le 
nom de l'objet possédé ou dépendant se plaçant le second. 

3® Pluriel. — Je n'ai pas réussi à me rendre un compte exact 
de la façon dont les substantifs forment leur pluriel en sénoufo ; 
il se peut même que certaines particules données comme des suf- 
fixes nominaux soient des marques de pluralité ou de collectivité. 
Cependant on peut dire que les noms restent en général inva- 
riables (à moins que le suffixe ne soit suppriiué, ce qui est rare, 
semble-t-il) lorsqu'ils sont accompagnés d'un nom de nombre ou 
dun déterminatif indiquant la pluralité; pourtant, quelques sub- 
stantifs, qui ont un pluriel différent du singulier, prennent la forme 
du pluriel devant un nom de nombre, comme le mot tii^ ni-biri ou 
biri « jour » qui fait au pluriel plie en guimini. On peut dire 
encore qu'en général les substantifs monosyllabiques ou non for- 
més à l'aide d'un suffixe restent toujours invariables au pluriel. 
Voici maintenant des remarques concernant quelques dialectes : 
en tafîle^ beaucoup de noms forment leur pluriel en ajoutant la 
particule rè, ra ou re soit au radical seul soit au radical suivi du 
suffixe; en gîmini^ on a souvent une modification complète, soit du 
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suffixe, soit du radical : gt/e-riiè ou gt/e-nûè a femme », plur, gye- 
ndelè; syl a homme », plur. unye\ biri « jour », plur. plie. 



blanc 

rouge 

noir 

gros, grand 

petit 

moi (sujet)' 

moi (régime)' 

toi 

lui, elle 

nous 

vous 

eux 

mon, ma, mes 
ton, ta, tes 
son, sa, ses 
notre, vos 
votre, vos 
leur, leurs 

le mien, à moi 
le tien, à toi 
le sien, à lui 
le nôtre, à nous 
le vôtre, à vous 
le leur, à eux 

à qui? 

qui? 

quoi ? , 

quel? 

ce, cette, ces 

celui-ci, ceci 



III. — AMTECTOS ET PnONOWi. 



Bam&oa 

fiyâga 
wo 



Foro Tafilé 



me, tui^ n 
na^ ni 
ma^ ma 
u, 
su 
mu 
pe 

na, me 

ma^ ma 

u 

su 

mu 

pe 



mt, m 

nay ni 

ma 

u 

su 

mo 

pe 

mi 

ma 

u 

su 

mo 

pe 



meûi^memughu . 
mâiiiymamughu . 
u ûi^ u mughu . 
su ûi 
mu ûi 
pe ûi 

gyofo-yè ûi 
gyofo 



Takpooin Guimini 



flyarha 
worha 
kpohô * 



mt, mu 
na, ni 
ma^ ma 

Uy 

we 

mu(?) 

pè,pe 

na, mi 
may ma 
ti, i 
we 

ma(?) 
pe 

mi woho 
ma woho 
uru woho 
we woho 
mu woho (?) 
pe woho 

figha woho 

Agha 

gaa 



mt, m 

ne, na, ni 

ma 

u 

su 



pe 

na 
ma 
u 
su 



pe 



• • • • • 



• • • • • 



kadu 



fiofwe 

yene 

worhd 

gborho 

pige 

me^ mUf m 
na^ ni 
ma 

Uy 

sUy e 

y« 

pe 

na 
ma 



suy e 

y^ 

pe 

mu wogo 
mo wô 
wô 
su wô 
ye wô 
pe wô 

àgo wogo 
âgo 



ke^ ki 



0^ 
ki, ku 



key kiy ku 



9^ 
nga 

ki kCy 



Nalâiia 



tunu 
bile 

nay ni 

nay ni 

ma, mu 

u, e 

e 

ye, mu 

pe 

niy n, mi 

ma, mu 

u 

e 

ye 

pe 

mi we 
ma we 
u we 



pe we 

mhi u we 

mbi 

agi 



• * • 



ke^ ki 



ga, nge 
ke, ko 

1. C'est do 00 mot que vient le nom indigène de la ville de Kong ; kpohoy kpoo ou kpB (la grande) 
dont les Dyoula ont fait kû et les Européens ce Kong ». — 2. La forme abrégée m ou n se change 
parfois en il devant g eik\ parfois aussi elle amène un adoucissement de la consonne suivante. — 
3. En général na sert pour le régime indirect et ni pour le régime direct. 
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Notes. — En générai les voyelles finales e, è^ i des pronoms 
s'élident devant les voyelles ; le démonstratif X:^ ou ki prend souvent 
la forme ko ou ku lorsqu'il est suivi d'un mot où se trouve la 
voyelle o oxx u. — Tous les adjectifs et les noms de nombre se 
placent après le nom qu'ils déterminent, à l'exception des adjectifs 
possessifs, qui se placent avant. 

IV. - LES TERBES. 



Bamâna 

être («B u Km) ' àyè 

ne pas être (id.) 

être (altrikBtif) * ke 

ne pas être (id.) 

être(appart.)' ui 

ne pas être (id.) 

aller ^kye^ sye, 

tasye 
aller(rainq(|cliose.)* ta 
partir ka^kan;se^ 

ta-seyshyé 
marcher tashye^ ta 

venir pa 

venir de yiri 

s'arrêter yire 

s'asseoir tere 

se lever yiri 

se coucher shine 

dormir 

courir tafe 

mourir ku 

tomber na 

— par terre niûe na 

être bon 

être mauvais 

être grand 

être petit 

être loin 

être près 

être fini kwo 



Foro Tafilé 



Takponin Guimioi Nafàoa 





ûye 


nye 


ûyè, yè 


e 


■ 


uru 


• t • . 


rko 


u 




o,ge 


• • • • 


fe, wû 






a, 00 


t t • . 








woho ge 


• . . t 


wogO'ûï 


we 




woho ba 


• • * . 


• . . • • 


ma 


se 


shye^ kare 


se, iye 


shye 


seyshe^shye 


ka 




ta 


ka^ karama 


. • • • • 


kari 


tishyCjkare tasye 


karif tashye 


1 sye 






. • • • 


tashye 


se 


pâ 


pd 


pa 


pâ 


pâ 


yiri 


gyere 


gyi 


yiri 


yiri 


yire 


yire 


ytre 


tre 


ire 


tene 


kpè 


klè 


kyX 


tenë 


ytn 


gyere 


gyè 


• m 

iri 


• • 
%r% 


sens 


shyTni 


si 


ski 


shini 


ûgono 




gbono 




hunô 




tufe 


• • • • 


fe 


fi 


ku 


ku 


ku 


ku 


ku 


to 


iiye 


wa 


to 


to 


to tara na 


\ ûye dâla na wa tra 








ûyô 


.... 


fLyôf ashyX 


perema^fiyô 






. . • • 


legyarhai^) 




kpokô 


• . • . 


nughô 


tunu 




lige 


. • » . 
.... 


gyèlè 




ko 


kwo 


• • • • 

kwo 
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Bamâna Foro 



Tafilé Takponin Guimioi Nafftoa 



entrer 

sortir 

dire 

parler 

mentir 

dire la vérité 

prendre 

porter 

attraper 

apporter 

emporter 

donner* 

frapper 

couper 

tuer 

fermer 

ouvrir 

comprendre 

connaître 

voir 

acheter 

vendre 

manger 

boire 

attacher 

laisser 

appeler 

vouloir 

demander 

faire mal 

travailler 



• • • • • • 



9yo 



gy^ 

fiyini 

gyu, du 

gyino, no 

te-gyo kurige 

• •••• /*' ••• •••• •••• 

kyUgagi 

là le le le 



yu, yoy yao 



t • • • • 



h 
lo 
tu 



ka 
gbô 



gbo 

ûyuto 

yirige 

lorhu 

kyè 

ûyâ 



za 



• • • • • 



•••■• ••••• 



konu'kâ 



ka 



^à 

perè 

dige, di li 

gba 

pwo 

yawa 



ka 



kû 

..... kpo 

••••• .••• 



shyà 
. . . lé 

. . . kona-kâ 

. . . lè-rasye* . • . . • 

kâ ka ûga 

puô .... 

kâ ko 

. . . gbo gbo 

tô 

krehè 

. . lurhUflughû 

• • gy^ 



• • . . t 



. . . • . • 



• • • • . . 



* * .... « 



lorho 

tyïytyUo . . 
nyâ 

shyo . . 
père . . 
liygheka^ le li li 

gbà gbô gyô go gbà 



ytre yiri 

%« 

solo 



ye yiri 



pa 



ya .... 
. . . marhâ 



Noies. — Verbes kpalarha : aller, kari\ venir, pà\ s'asseoir, 
kpè\ s'arrêter, yirt\ se lever, gyere ; se coucher, shîlï\ manger, sa ; 
boire, gyà ; prendre, so\ luer, kpo\ mourir, ku. — 1. Le verbe 
« être » signifiant « se trouver », affirmalif ou négatif, se place 
immédiatement après son sujet. — 2. Le verbe « être » attributif 
ke (bamâna), ^é^ (tafilé), wû (guimini), se place après l'attribut; le 
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verbe atlributif le (guimini) se place entre le sujet eiraltribul; 
quant aux fornoies o, a, oo (tafilé), la première n'est autre que le 
pronoDGi de laS"* personne, la seconde est la négation, la troisième 
est la négation de la première : elles se placent entre le sujet et 
l'attribut. — 3. Le verbe « être » signifiant « appartenir » n'est 
autre que le pronom possessif accompagné ou non d'un verbe at- 
tributif; il doit dire précédé de l'adjectif possessif ; déplus, en na- 
fana, on intercale généralement le mot u entre l'adjectif et les 
formes we et ma. — 4. En guimini, on place en général la particule 
^a devant un infinitif qui suit un verbe de mouvement : va l'appeler, 
karama sa o yiri\ je vais acheter des bananes, m na shj/e saba- 
randa shyo. — 5. On répète le pronom sujet devant la seconde partie 
du verbe composé lè-rasye : emporte-le, u le ma rasye (le prends lu 
vas-avec). — 6. Le verbe « donner » se construit : en bamâna, foro 
tafilé et takponin avec le nom de l'objet donné au régime direct et 
le nom delà personne à qui l'on donne au régime indirect; en 
guimini et en nafâna de la manière inverse. — 7. Le verbe gheka 
veut dire proprement « mâcher » et s'emploie lorsque le régime 
est de la viande ou un aliment analogue. 



V. - Là CONJUGAISON. 

Je donne ci-après, à la K personne du singulier, les temps les 
plus usuels d'un verbe neutre et d'un verbe transitif dans les divers 
dialectes sénoufo. On aura les autres personnes en remplaçant le 
pronom de la 1" pers. du sing. par le pronom convenable. Si le 
sujet est un nom, on peut ou non exprimer après lui le pronom 
sujet. Les verbes transitifs peuvent s'employer sans être accom- 
pagnés d'un régime direct. — On se rappellera que les verbes 
d'état ou verbes adjectifs prennent en général au présent né- 
gatif la forme du prétérit. 



14 
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BimAna Foro Tnfilé Takponin Guiinioi Nafftna 

venir pa pn pâ p^ pà piî 

je viens « m pn, me pa mi ptl mi pn.mu pà mi pa m pà nnpàji'opfV 

je suis en [m de m\r me na pa ml na pà nia pà • m tw pa m nu pà mi na pà 

je viendrai me pa mi yn pà mu pà m pa na mhe pà ni pà 

je suis venu me pa n * mi ma pà mu ge pà mim^lifi'^ m pà fit ' no pà * 

viens pn ma pà,pà pà pa.mapapà pà 

je ne viens pas * me e pn e* mi gijn pà mu a pà mu rho pà m ma pd 

je nevienspiSffiîioteniDt me nn pa e m'oo pà* murhonapit 

je ne viendrai pas menapnivae mi gi/n pà mu a pà niu rho pà 

ou me ma pa 
je ne suis pas venu me zà pa tni ruija pà* mu at/a pà mi fo pa mu i pà ni i pà 

ou me wa pâ 

jenesuispaseïcortYenï me zàpayè mirugapài mewapa^bè 

ne viens pas ma pa è «• mafigynpa me digepà ma rha pà amô pà 

prendre lo In le le le sliyô 

je prends* me lo^nn lo mi h) mi le, mu le mi le m le nashyo^nishyo 

je suis en train de prendre me na lo mi un là m'o le* mn^' le me na li^ ni na shgô 

je prendrai me lo mi ya lo mi le m le m U ni shyo 

j'ai pris me lo m ma lo mu ge lè^* mi ma le me ma le rio shyo* 

prends lo ma lô, W le le là shyô 

je ne prends pas * me e lo ye** mi gyâ lo mi sage pà^* mu rho le'* ni i shyo '* 

je ne |>reids pis «ainteuDl mena loge mu rho nn le 

je ne prendrai pas me ma lo rniggâ lô me nn le mu rho le 

je n'ui pas pris me e lo <*" mi ruga lo* m'awa le** mu i le yé ni zu shyo 

ou me wa le 

je n'ai pas encore pris me zà lo yè mi ruga loi me wn lèghè 

ne prends pas ma lo mangyn là medigelè** ma rha le amô shyo 

Notes. — 1 . La forme du présent simple s'emploie aussi pour le 
passé et le futur; la forme du présent d'actualité (je suis en train 
de...) s'emploie aussi pour le présent d'habilude. — 2. L'a, e ou i du 
pronom sujet s'élidcnt généralement devant la particule o. — 3. 
En tafilé on élide i, è, e devant la particule o, mais a ne s'élide pas 
en général. — 4. Je ne suis pas très sûr des formes me pa ri 
(bamâna) et m pà M (guimini). — 5. On trouve aussi la forme m 
pa va, mais il semble qu'elle s'emploie indifféremment pour le 
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passé OU pour le fulur. — 6. Le premier e n'est aulre chose que la 
dernière voyelle du pronom sujet, dont la répétition exprime 
ridée négative ; on dira donc h la 2" pers. ma pa e, à la S*" u u pa 
e, etc. Ve de la fin est là pour renforcer la négation ; il peut se 
modifier en è, ye ou yè et peut aussi amener une modification de 
la dernière voyelle du verbe. — 7. La particule négative rho se 
prononce aussi 'o. — 8. Après la particule ruga on change sou- 
vent en ^ le ^ initial du mot qui suit, s'il y a lieu : n ruga gii i (pour 
u rugaku i) « il n'est pas encore mort ». — 9. Vi de ni ipà n'est 
pas une particule spéciale, comme 1'?- de mu ipà (guimini), mais 
simplement la dernière voyelle du pronom sujet, répétée pour 
exprimer la négation ; on dira donc à la 2° pers. ma a pù^ à la S** u 
u pà, etc. — 10. On peut supprimer la particule finale è et dire 
simplement ma pa ; le mot ma ici est une négation et non pas le 
pronom de la 2* pers. — 11. L'e de la particule ge s'élide devant le 
pronom régime de la 3' pers. du sing. — 12. Voir la note ; on 
évite la répétition de la dernière voyelle du sujet lorsque celui-ci 
est suivi d'un régime direct, et alors, ou bien on répèle la der- 
nière voyelle du régime, ou bien on se contente du ye ou è final 
pourexprimer l'idée négative. — 13. Le pronom sujet se retranche 
souvent devant sage ; 1'^? de mge s'élide devant le pronom régime 
de la 3' pers. du sing. — 14. Voir la note 9 ; lorsque le verbe est 
précédé d'un régime direct, c'est souvent la dernière voyelle de ce 
régime qu'on répète pour exprimer la négation. — 15. Les voyelles 
/, h et^ s'élident en général devant awa. 

Place des régimes, — Le régime direct se place toujours avant 
le verbe, entre la particule et le verbe dans les temps composés 
ou négatifs ; le pronom régime de la 3"^ pers. du sing. peut se sup- 
primer si le sens n'a pas à en souffrir. — Le régime indirect se 
place après le verbe et, si ce dernier est suivi d'une particule, 
après celle-ci. 

Prononciation. — Les voyelles longues se font en général très 
fortement sentir, en faisant Irainer le son assez longtemps. — L'o 
ouvert est généralement long, surtout en foro. — Dans la plupart 
des dialectes, surtout en foro, en takponin et en guimini, on rem- 
place souvent et indifféremment l'une par l'autre les articulations 
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rA, h et ' (^ arabe) ; parfois aussi on les supprime : karka^ kaha^ 
ka'a^ kaa^ kâ^ « village ». 



VI. - PHRASES ET El^EMPLES. 

1« Bamdna. 

Mon père, na to ; ma mère, na nu ; mon fils, na pya. 

Je vais aux plantations, me sye fwaa ma; tu vas dans la brousse, 
ma sye sige ni. 

C'est blanc, ke fifïye ou ke ûge\ un homme blanc, shyï nye\ un 
homme noir, shyï wo. 

Assieds-loi là, tere nà\ viens ici, pa na ; viens boire de rciiii, 
pa yo^a gba. Où vas-tu ? ma na se mil vas-tu au village ? ma se kulo 
ni! d'où viens-tu? mi ma yiril je viens des plantations, me yiri 
fwa'a ma. 

Donne-moi cela, ki ka na ou ke ka na ; prends cela, ke lo ; laisse- 
le, ke yawa; attrape-le, u tu ou ke tu\ tue-le, u gbo; ne le tue 
pas, ma u gbo è ou ma bu gbo è ; frappe-le, u gbô\ ne le frappe 
pas, ma u gbô; attache-le, u pwo: ferme-le, ke fiyuto; ouvre-le, 
ke yirige. 

Va lui dire de venir, shye no u pa (va dire il vient) ; il dit qu'il 
ne viendra pas, u gyino u ma pa\ je n'irai pas, me na shye wae ; 
que dis-tu? gyi ma du el (pour gyi ma gyu e? quoi lu dis? e est 
explétif) ; je dis que je m'en vais, 7ne gyu na se ou me gyu me na 
se; il s'en va, u na se ou u na fika (pour u na ka) ; ils sont partis, 
pe kart ; ils ne sont pas partis, pe zà shyè. 

Je veux manger, na za n di; (je veux je mange). C'est fini, ke 
kwo; ce n'est pas encore fini, ke zà kwo yè ; il est mort, u ku ; il 
n'est pas encore mort, u zà ku yè. 

Je ne comprends pas,m^ e lorhu ye\ je comprends, me lorhu\ je 
l'ai vu, me o ftyà; je ne l'ai pas vu, me o fïye è ; je le connais, me 
kyè ; je ne le connais pas, me o kyè è. 

A qui est-ce? gyofo-yè uil c'est à moi, me lii ou me mughu ke\ 
c'est à lui, u mughu ke. 

Un jour, kyàga nifike ; tous les jours, toujours, kyàga bèri. 
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2^ Foro. 

Mon père, mi to ; ma mère, mi nu ; mon fils, mipiû ; son fils, ii 
piti. 

Va-l-en, ma kari\ parlons, su kari ; viens, ma pd\ lève-toi, ma 
yiri ; arrêle-loi, ma yire\ donne-moi cela, kika na ; je te le donne, 
mi ki kn ma ; apporte-moi de l'eau, ma flyûmu konu-kà. 

Je vais à ce village, mi na se kaha ge nà ; d'où venez-vous ? mo 
yiri se? nous venons de ce village, su yiri kaha ge nà ; où allez- 
vous? mo na se se ? ou mo na si se? ne t'en va pas, ma figyâ kari ; 
je ne m'en irai pas, mi gyà kari ou mi gyâ ^«n; je suis venu hier, 
yàgâ m ma pâ; je partirai demain, yâgana mi y a kari. 

Il est mort, u ma ku\ il n'est pas mort, u ruga gu i ou u ruga 
ku i; c'est fini, ki ma ko; ce n'est pas fini, ku ruga go i. 

Comment t'appelles- tu? />^nâr ma yire mene?îo m'appelle Laté, 
pe na ni yire Late (ils m'appellent Laté). 

As-tu acheté quelque chose? ma ma gyàghi syô? j'ai acheté de 
l'huile, m ma sîmusyô. 

3** Kpalarha. 

Mon ami, na hor5\ mon amie, na horô gyo. 
Va-t-en, kari\ donne-moi de leau pour boire, yorM sô me gyô 
(eau prends je boirai); ne le tue pas, medig*okpo; viens ici, />«%«. 

4« Tafile. 

Mon père, na tu; ma mère, mi nu; mon fils, napwô. 

Viens ici, pà na; va-t-en, tishye; viens manger, pà na w'o H 
(viens ici nous mangeons); ils mangent, p'o U; donne-moi de l'eau 
pour boire, tomôkana mu gbà (eau donne-moi je boirai). 

Us ont tué un homme, pè shyï kpo; ils ne l'ont pas tué, pawa 
kpo\ ne le tue pas, me dig'o kpo\ j'ai compris, je ne le tuerai pas, 
mu g'u lorho^ me na o kpo (je l'ai compris) ; il est mort, u ku ; il 
n'est pas mort, u aya ku ; on lui a coupé la tête,/7è i yu ku (pour 
pè u yu-ghu kûy ils sa tête ont coupé). 

Tu mens, ma flî; je dis la vérité, kyî fi gagi (vérité je parle). 

Que veux-tu? gaa ma kya? je veux des pagnes, mu kpivèsya-rè 
kya. 

Où est-il? u ke? il est ici, u fiye we; il n'est pas ici, u uni we 
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(il n'y en a pas); il est parti, ukare\ il vient ici, upà we\ il ne vient 
pas, u 00 pu ou u u pc(\ où est-il parti? u kare sel il est allé au vil- 
lage, 1/ kare kaha kana\ d'où viens-tu? 77ia gyere sel je viens du 
village, mi gyere kaha kani. 

C'est loin, ke Uye\ c'est très loin, ke lige kpa\ ce n'est pas loin, 
k'oo lige. C'est bon, keîtyô\ ce n'est pas bon, keafiyô\ c'est grand, 
k'o kpoho\ c'est ainsi, k'o sa\ ce n'est pas ainsi, k'oo sa\ c'est fini, 
ko kwù ou k\) kwo ; ce n'est pas fini, ke wa kwo ; ce n'est pas encore 
fini, ke wa kwo gbè\ c'est tombé par terre, ki fiye dâla na. 

Comment t'appelles-tu?/?emay/n .9«? je m'appelle Fabyé,/?e 
ni tjiri Fabye (ils m'appellent Fabyé). 

A qui est-ce? hgha woho ge'î c'est à moi, mi woho ge\ est-ce à 
toi? ma woho gel c'est à cet homme, shyï4l fige uru woho ge ; ce 
n'est pas à lui, uru woho ba\ c'est à ces personnes, nifïye-re ftge 
pe woho ge [nihye-re semble être un pluriel irrégulier de shyï ou 
shyï'li). 

Demande-lui s'il parle lafilé, u solo u Tafile shyï-re nerekyl-lo, 
(lui demande il Tafilé hommes langage connaît); je le parle, mu 
g\i lorho (j'ai lui compris) ; je ne le parle pas, sage iyi (pas con- 
naître). Je ne comprends pas, sag'u lorho. Connais-tu ce village? 
kaha ga^ ma ge tyi-lo"! ']e ne le connais pas, sage iyï. Ne l'as-lu pas 
vu? sage ////^7? je Tai vu, mu ge hyù\ je ne l'ai pas vu, sage hyà, 

5** Takponï, 

Mon père, na io\ ma mère, na no\ mon fils, na pyo\ mon frère, 
7ia kyono\ le chef du village, ka'a folo. 

Vd-t-en, tasye ou tase\ je m'en vais, m na sye; viens ici, pa 
na/ia; arrête-toi, yire ou mayire; va manger, ta le; viens boire de 
l'eau, pa fiyumu gyo. Je vais au village, m na sye ka^a lo\ viens-tu 
du village? ma gye ka'a kano'î 

Comment t'appelles-lu? pe na ma ye mené'! 

J'ai faim, fuhkene ne ya (la faim me fait mal). 

Où est-il? ki nye hel il est aux champs, ki fïye kere\ donne-le 
moi, ke ka na. 

C'est fini, ku ma kwo ; ce n'est pas fini, ku fo gwù. 

Quel jour es-tu venu? pono kadu ma pa /y/? je suis venu hier, 
pundukadoho mi m pa ra ; je viendrai demain, pondo m pa rez. 
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6"* G? m in?. 

Mon père, na io ; ma mère, ?îa no ; mon fils, na pyo ; mon 
ami, na hôrr)\ mon amie, na hôrô-f/yd; le chef du village, harlia 

Gomment appelle-l-on cela? peke gyomenel ou kepe gyo mené"} 
(ils cela disent comment? ou cela, ils disent comment?) Comment 
t'appelles-lu?/?^ ma yiri mené? (ils l'appellent comment?) 

Viens ici, pâ ndarha oupè ndarha ou fè ndarha ; je viens m pâ ; 
va-t-en, ia^liye ; je ne m'en vais pas, mu rho na shye ; parlons, su 
/cari ; viens manger, pâ ma H (viens tu manges) ; je vais me coucher, 
m ka sa s/ii ; arrêle-loi, ire ; marche vile, tashye fanafana ; allons, 
marchons, su kari ou u kari. 

Ils onl lue un homme, pe syï gbo; cel homme est mort, s2 nga 
ku . 

Apporle-moi de Teau pour boire, na ka tomô h go (moi donne 
eau je boive) ou tomô ko na iri ka fi go (eau cherche moi et donne 
je boirai). 

Où vas-lu ? ?na na shye se"! d'oii viens-tu? ma yiri se"! je vais au 
village, m na shye karha ; jo viens du Guimini, m yiri Gimini. 

Il est grand, u nughô; il est petit, u gyèlè; une chose rouge, 
yèrhi yene; une chose noire, yèrhi worhb\ un gros village, karha 
gborho ; un petit village, kâ pige ; c'est bon, ki hyô ; tu es bon, ma 
ashyï] c'est mauvais, o le gyarha. 

Qui vient ici ? àgopà nal c'est moi, mu, A qui est-ce ? Cigo wogo 
unil c'est à moi, mu wogo ui\ c'est à toi, mo wo ùi ; c'est à lui, o 
wo id ; c'est à eux,/>e wo ùi. 

Quel jour es-tu venu? ma pà fii biri gel je suis venu hier, 
mbamakompà\]e suis venu il y a longtemps, mi)àfa\\% suis venu 
il y a dix jours, plie kè m pà\ est-il venu? w //«? il n'est pas venu, 
u ipà ; il viendra demain, ioio u mbe pà. 

Il y abeaucoup de monde ici, 1ère gborho-syï î//)yèn« (gens nom- 
breux il est ici). Où est Tèchyon? Tèshyô u fiyè sel il est au vil- 
lage, u fiyè karha\ il est chez lui, u hye uyugo (il est sa maison). 



1. En s'adressant à quelqu'un, on dit m/o (pour na-lo^ mon père) à un homme 
âgé ou rtspeclable, no (mère) à une femuie âgée, na koru (mon ami) ou na horb- 
gyô (mon amie) aux jeunes gens. 
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Je vais acheter des bananes^ m na shye sa baranda shyo\ va dire 
à Toulouchyon de venir, karama sa Tulushyô yiri o pà (va pour 
Toulouchyon appeler il vienne) ; va lui dire de partir, karama sa u 
gyo u ka[y^ pour lui dire il parte); il dit que... n gyo o... 

Attrape-le, n yigi\ prends-le, u le; emporte-le, u le ma rasye ; 
travaillez, ye marhà ; je vais travailler, me na shye sa marhà ; je vais 
vendre de la viande, me na shye sa kara /?^;*^; il va couper du bois, 
kari sa kene kÔ; il porte une charge, o tuguro le; parle, te-gyo 
(pour kegyOy dis cela); ne parle pas; ne le dis pas, ma rha u gyo. 

Il y a des ignames, ndorhoyè na ; il n'y a pas d'ignames, ndorho 
orhona. 

Salutations : 

1° D'homme à homme; le matin : ndo e mèou ndiiè m^ (réponse 
ndo ande) ; à midi : ndo e sœnoforho ou ndiiè sœnoforho (réponse 
ndo ande^ e sœnoforho) ; le soir : ndo e STnokô ou ndiiè sœnokô 
(réponse ndo ande, e sœnokô) ; 

2* D'homme à femme ; le malin : no e mè ou niiè mè (réponse 
maè ndo) ; à midi : no e sœnoforho ou niiè sœnoforho (réponse maè 
ndoy e sœnoforho ; le soir : no e sœnokô (réponse maè ndo^ e sœnokô) ; 

3<> De femme à femme; le matin : no e mè (réponse maè no); h 
midi : no e sœnoforho (réponse maè no^ e sœnoforho); le soir : no e 
sœnokô (réponse maè no^ e sœnokô) ; 

4** De femme à homme; le matin : ndo e mè (réponse no ande) ; 
à midi : ndo e sœnoforho (réponse no ande, e sœnoforho) ; le soir : 
ndo e sœnokô (réponse no ande, e scmokô). 

r Nafâna. 

Mon père, ni to o\xndo\ ma mère, ni ma ; mon fils, ni po ou ne 
pô ; mon ami, ni goro ; mon amie, ni goro-figyœlo ; chef de village , 
karha lopuô. 

Viens ici, pà ndarha; viens manger, pâ tiio U (le mot tûOy d'ori- 
gine mandingue,a le même sens que le mot indigène siiru ; «pain, 
aliment farineux, nourriture »). Je mange des ignames, na fefiyi- 
ghe II ; il boit de l'eau, u fiyômu gbô. Donne-moi de l'eau, ni figa 
nyômu\ donne-moi cela, ni figa In, 

Marche vite, se holahola. Où vas-tu ? sunà ma she ? je vais à mon 
village, na shye ni karha ; je vais chez moi, na shye n liillo; d'où 
viens-tu?. 9i//i'2 m'o yiri? ja viens de la brousse, ni yiri sigi. 
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Il est mort, uku\ il n'est pas mort, u u ku\ on Ta tué, p'o u 
gbo ; on ne Ta pas tué, pe zu u gbo\x\Q le tue pas, amô u gbo. 

C'est bon, keperema; ce n'est pas bon, ke e nyo\ il est grand, u 
tunu ; il est très grand, u tunupepe ; il n'est pas grand, w ii tunu. 

A qui est-ce? mbi u wef c'est à moi, mitve; ce n'est pas à moî, 
mi u ma ; c'est à mon père, ndou we. 

Où est le chef? lopuO e sunàl il est ici, u e ndarha ; il n'est pas 
ici, w w ndarha. 

Comprends-tu? dis-le moi, mu lurhut ma niyd\ je comprends, 
ni lurhu\ je ne comprends pas, ni ilurhu ou 7ii i e lurhu. Les con- 
nais-tu? mu pe gt/îf}e ne les connais pas, ni ipe gyï. 

Comprends-lu le naf&na? mu Nafâna lughû'î comprends-tu le 
dyoula? mu Sorhoro lughuf je ne parle pas cette langue, ni 
kayuru u kurige. 

Quel est ton nom? mu meghè figil mon nom est Kourou, ?îi 
meghè Kuru ; comment appelle-t-on cela? ki meghè figi? 

Que disent-ils? minipe yw? il disent qu'ils veulent partir, pe yu 
pepa sye; il m'a dit que, uni yao,..\ il dit que, u yao ou oyô o... 



CHAPITRE VII 



Les langues mossi-gourounsi. 



La famille qui fait Tobjel du présent chapitre est sans doute la 
plus importante de toutes celles étudiées dans cet ouvrage, au 
point de vue du nombre de ses membres. Ceux-ci sont répandus 
dans presque toute la Boucle du Niger proprement dit : on les 
rencontre depuis le parallèle de Dienné au nord jusqu'à celui de 
Bondoukou au sud, et depuis la partie orientale du cours du Ni- 
ger jusqu'à sa partie occidentale puisqu'ils touchent presque au 
Niger près de Say et au Bani près de San. Leur véritable domaine 
est l'immense région de plateaux et de collines d*où partent les 
différents cours d'eau qui se réunissent pour former la basse Volta, 
ainsi que les affluents du Niger oriental. Ils semblent être les au- 
tochtones de cette région, dont ils ne sont guère sortis d'ailleurs, 
sauf pour essaimer un peu vers l'ouest et le sud-ouest, dans la di- 
rection de la haute Comoé. 

Très nombreux, formant des groupes très denses séparés par 
des régions à peu près désertes, ils sont en général demeurés 
dans un état de civilisation fort primitif, vont pour la plupart en- 
tièrement nus ou presque, ont conservé l'usage de l'arc et des 
flèches, se mutilent fréquemment les lèvres et les oreilles pour y 
introduire des objets divers, sans parler des marques ethniques 
qui distinguent' la plupart de leurs tribus. Mais d'autre part, ils 
sont le plus souvent des agriculteurs remarquables, possèdent de 
nombreux troupeaux de bœufs, sont cavaliers (au moins dans le 
nord), savent en général extraire le fer du minerai, sont robustes, 
fiers et amoureux de l'indépendance. 

Quelques-unes de leurs tribus cependant, comme les Koulango, 
les Dagâri et les Gbanyan, moins intelligentes et plus craintives, 
n'ont pas su résister aux conquérants delà Boucle et ont fourni 
des quantités d'esclaves, notamment dans la Côte d'Or anglaise. 
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D'aulres tribus, comme les iMossi, se sont depuis longtemps livrées 
à de fructueuses expédilions guerrières aux dépens de leurs voi- 
sins, ainsi que nous l'apprend le Tarikk es-Siidàn. Certains grou- 
pements ont accepté la suzeraineté plus ou moins effeclive d'é- 
trangers musulmans (Mandé ou Uaoussa) ou païens (Abrou, 
Assanti) ; d'autres, surtout dans les centres commerciaux et sur les 
routes des caravanes (comme à Ouaghadouhou Diébougou, Oua, 
Salaga» etc.)« se sont convertis en partie à l'Islam, s'habillent à la 
musulmane, ont des mosquées et des écoles, et arrivent presque 
à éclipser en civilisation les musulmans étrangers établis auprès 
d'eux. 

Mais le plus grand nombre, même dans le voisinage immédiat 
des grandes villes, sont restés fidèles à leurs coutumes et à leurs 
traditions religieuses et sociales. 

Au point de vue linguistique, celte famille se divise en un cer- 
tain nombre de groupes souvent fort différents les uns des autres, 
assez différents même pour que les idiomes parlés par ces divers 
groupes soient considérés comme des langues distinctes, ayant 
chacune ses dialectes, mais ayant toutes ensemble pourtant des 
liens de parenté facilement reconnaissables. Chose digne de re- 
marque : certaines tribus qui, au point de vue linguistique, appar- 
tiennent à des groupes différents, ont des mœurs et des caractères 
ethnographiques presque identiques (par exemple les Lobi et les 
Birifo). 

Autant que me le permet l'état actuel de nos connaissances, je 
propose de diviser en cinq groupes cette famille, à laquelle je 
donne le nom de « famille mossi-gourounsi » parce que ces deux 
mots sont les appellations vulgaires et répandues partout des deux 
tribus les plus connues de la famille, tribus qui d'ailleurs semblent 
être la souche des deux groupes les plus importants. En ce qui 
concerne les dialectes dont je n'ai pu encore me procurer les vo- 
cabulaires, je ne donne la répartition suivante que sous toutes ré- 
serves, prêt à la rectifier et à la compléter lorsque Toccasion s'en 
présentera. 

A. /^ groupe. — On pourrait l'appeler ^row/;^ mossi ou encore 
groupe ijani [k cause de la salutation la plus généralement usitée). 
11 comprend les tribus suivantes : 



220 VOCABULAIRES COMPARATIFS DE LANGUES OU DIALECTES 

TLes Gurma^ qui habitent entre les Mossi et le Niger orien- 
tal, et ont auprès d'eux quelques Foulbé pasteurs et quelques 
Haoussa; 

2** Les Morho ou Mo'o ou Mossi (iMoshi ou Mushi sur les cartes 
anglaises) habitent les régions de Koupéla, de Béri et de Ouagha- 
dougou, entre les Foulbé du Liptako et les Samo du Yalengaau 
nord, les Bobo-Niénigué à Touesi, les Gourounsi, les Mampoursi 
et les Boussangsi au sud, et les Gourma à Test. Ils seraient venus 
du sud et auraient conquis leur pays sur des Houmbé (de famille 
sénoufo probablement). Ils sonten général tatoués. Ils ont auprès 
d'eux des Mandé-tau, desHaoussa et des Foulbé; un certainnombre 
se sont convertis à Tislamisme; 

3* Les Wuleumle ou Dagâri-Oulè (Dagàri Rouges) habitent sur 
la rive droite de la Voila Noire au nord du 11® parallèle, à l'est et 
au sud des Pougouli et des Bobo-Fing (région de Ba); ils ont aussi 
une petite colonie à cheval sur la VoltaNoire,à peu près à hauteur 
de Gaoua (région de Gohoumparé ou Goumparé, Yâroou Kyaréel 
Kyessorhola). Leur dialecte est presque complètement identique 
à celui des Dagâri proprement dits; 

4* Les Z)fl^^/r/ proprement dits (Dagarti sur les cartes anglaises) 
occupent toute la région située entre le ir parallèle environ au 
nord, les Gourounsi au nord-est et à l'est, les Gbanyan au sud et 
la Volta Noire à l'ouest (régions de Ouassa, Hamala, Lorha, Oua, 
etc.). A l'ouest de la Volta Noire, ils occupent de plus deux bandes 
assez étroites allant, l'une de Guioumbalé au sud jusqu'à Simouan 
au nord (9' 47' à 10* 30' environ), l'autre de Goziri (10* 46' environ) 
jusqu'au parallèle de Diébougou, où ils se continuent par les 
Woulékwoulé. Leursvoisins de l'ouest sont les Birifo, qui se sont 
plus ou moins mélangés avec les Dagâri habitant à l'ouest de la 
Volta; les dialectes des deux tribus sont d'ailleurs presque iden- 
tiques. A Oua et aux environs sont établis des Haoussa et quelques 
Foulbé ; les Dagâri de Oua se sont en grande partie convertis à 
l'islamisme. 

Les Dagâri se subdivisent en un certain nombre de sous-tribus 
dont les dialectes présentent parfois quelques légères différences : 
Ndrouman, Kpêlé, Oua, Gban-né, Zéghè, Kyérépouo ou Kyéréba, 
Dafyélé, Daouâri, Birifo-Dagâri (mélangés de Birifo), Lobi-Dagâri 
(mélangés de Lobi), Gbolé et Sorhola ou Dagâri-Fî (Dagâri noirs), 
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cesderniers touchantaux Gourounsi et étant enpartie islamisés. Les 
Dagâri ne sont pas tatoués en général; quelques-uns cependant, 
surtout dans le nord, portent sur les tempes des lignes simples 
ou doubles, verticales ou obliques, formées de petites cicatrices 
presque imperceptibles; 

5** Les Birifo (appelés souvent à tort « Birifon ») habitent à Test 
des Dagâri, depuis les monts Kpéré qui les séparent des Koulango 
de Bouna (9* 27' environ), jusqu'aux environs du ir parallèle au 
nord, touchant à la Volta au sud de Guioumbalé et des deux côtés 
de l'embouchure du Bougouriba; leur pays renferme quelques 
enclaves habitées par des Lobi (nord-ouest de Dokita, région de 
Uaoua et des monts Dyoulou, roule de Diébougou à Lorhosso). A 
l'ouest, ils poussent des pointes entre ces enclaves lobi jusqu'aux 
territoires des Komono, des Dorhossyè, des Gan et Lorho de la 
région de Lorhosso, des Dyan de Diébougou et des Pougouli du 
haut Bougouriba. Les Birifo ne sont pas tatoués et sont tous 
demeurés païens; 

6® Les Gbanyà ou Gbanye (appelés Ntaon Nia-fo ou Gwdn par 
les Assanti, Gwanya ou Gwandja par les Haoussa, Bàbara par les 
Dyoula, Gouan, Gondja et Banjaue par les Européens) sont en gé- 
néral tatouésde trois raies verticales sur chaque joue; ils occupent 
les régions de Bôlé ou Boualé, de Daboya et de Salaga, entre la 
Volta Noire à l'ouest et au sud, le Dako à l'est, les Dagboma ou 
Dagomba et les Dagâri au nord; ils ont un village (Tantama) sur 
la rive droite de la Volta Noire dans la circonscription de Bouna 
(au nord-est de cette ville). Au milieu d'eux, dans les villes im- 
portantes, sont établis des Haoussa et des Mandé ; dans les dis- 
tricts du sud on rencontre des Assanti, des Koranza et des Abron 
qui exercent parfois une sorte de suzeraineté sur le pays. Je les 
avait à tort apparentés à la famille agni-assanti : mon excuse est 
dans le fait que les Assanti appellent du même nom de Ntafo {gens 
du Nta) les Gbanyan autochtones et les Assanti, Koranza et Abron 
qu'on rencontre en petit nombre parmi eux' ; 

7'' Les Dagboma (Dagomba sur les cartes) habitent entre les 



1. Ce sont les musulmans de la réglou de Salaga que les Assanti appellent Nta- 
fufu (Nia Blancs), à cause peut-être de la couleur habituelle de leurs vêtements. 
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Mampoursi et les Gbanyan, à Test de la Voila Blanche (régions de 
Karaga ou Kargael de Yendi). 

C'est probablement au même groupe qu'il convient de rattacher 
les tribus suivanles : 

8^ Les Samo ou Tombo ou Somno (ne pas confondre avec les 
Somono, Mandé-tan de tribu Ban-mana, qui habilent les bords 
du Niger en aval de Ségou habilent le Yalenga (région de Ouahi- 
gouya) et la rive gauche de la haute Voila Noire depuis ses sources 
jusqu'à hauleur de Boromo environ. On rencontre parmi eux des 
Foulbé pasteurs; 

9" Les Kipirsi ou Kipirga habitent à Touest des Mossi el au sud 
des Samo du Yatenga ; M. Binger les rattache aux iMossi ; ils ne 
sont sans doute qu'une sous-tribu des Samo; 

10° Les Nonuma habitent à Touest et au nord-ouest du Gou- 
rounsi, entre Sali et Boromo, sur la rive orientale de la Voila 
Noire, au nord des Dagâri; peut-être se confondent-ils avec ces 
derniers, peut-être aussi leur dialecte est-il différent. Le capitaine 
Chanoine en faisait une tribu gourounsi, mais il faisait de même 
des Dagâri qui, certainement, diffèrent sensiblement des Gou- 
rounsi proprement dits. Des familles de Foulbé pasteurs vivent à 
côté des Nonouma. 

B. 2* groupe ou groupe gourounsi^ du nom de la principale de 
ses tribus. Ce groupe est entouré d'une sorte de ceinture, sauf à 
l'est, par le groupe précédent. Il comprend les tribus suivantes : 

1° Les Guresi ou Gourounsi habitent entre la Voila Blanche au 
sud-est et les Nonouma au nord-ouest (régions de Boura, Léo et 
Sali), au nord des Gbanyan et des Dagâri et au sud des Mossi ; 
ils sont en général tatoués de trois cicatrices en éventail sur 
chaque joue. Quelques Haoussa habitent dans leur pays et ont 
fait parmi eux des conversions à l'Islam ; 

2"* Les Siti, venus autrefois du Gourounsi dans la région située 
entre la Volta Noire et Bouna, n'ont plus actuellement que deux 
villages, tous deux situés sur la partie française de la route de 
Bôlé à Bouna : Vonkoro, sur la Voila, et Himbyé, plus à l'ouest. 
Ils racontent que leur migration se composait surtout d'hommes, 
qu'établis dans un pays à peu près inhabité, ils n'ont pu contracter 
d'unions, ont eu peu de descendants et ont vu leurs villages dis- 
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paraître les uns après les autres par extinction. Ils ne sont pas 
tatoués. Outre leur langue, ils comprennent et parlent le koulango; 

S"* Les Deglia (appelés Gyamu par les Dyoula, Ma par les Abron, 
Burii par les Koulango et les Nafâna, Diammou ou Diomma par 
iM. Binger), sont venus, à une époque fort lointaine, d'un pays 
situé de Tautre côté de la Volta Noire et dans le nord, probable- 
ment le Gourounsi, en même temps sans doute que la tribu des 
Siti ; sous la poussée d'une invasion dagâri, ils furent refoulés 
jusqu'au sud de Bôlé, passèrent la Volta, et fondèrent dans le 
nord-est et Test de Bondoukou quatre agglomérations dont trois 
subsistent encore. L'un des chefs de la migration, nommé Sâfou, 
fonda à l'est de Bondoukou un groupe de cinq villages qu'il 
appela Gyobtve (village des GyOj du nom de la famille dégha à 
laquelle il appartenait, et qui est appelé Gyamu-diigu ou Gyo-ma 
par les Dyoula, Sflfu-Biiru (les Bourou de Sàfou) ou Buru-mha 
(village des Bourou) par les Koulango, Sâ/u-Mô ou Assafoumo 
(les Mo de Sâfou) par les Abron. Les autres colonies dégha sont 
Gyarhala ou Zaghala (au nord-est de Tambi) et Urike (appelé 
Buru ou Buro ou Bo par les Nafâna et Alôtya ou Moiya-Mà par 
les Abron, entre Assafoumo et Oûrigné-Soumbala). Quant à la 
quatrième colonie, elle se trouvait à Pedago (appelé Burukpôko 
parles Nafâna et Mo par les Abron), entre Tambi et Sorhobango; 
mais les Nafâna de Yakassé étant venus s'établir à Pédago à la 
suite de la destruction de leur village par les bandes de Samori, 
les Dégha leur cédèrent la place et se replièrent sur Guiarhala. 

Les Dégha ne sont pas tatoués. Ils ont en partie, sauf à Assa- 
foumo, abandonné les cases à terrasses pour des cases à toiture 
de pailles. Ils ont auprès d'eux, à Assafoumo, quelques Noumouet 
quelques Fluéla. Outre leur langue, beaucoup d'entre eux com- 
prennent le koulango*. 

C'est à la suite d'une double erreur que, sous le nom de Gyoma 
ou Diammou, je les avais, dans mon Essai de manuel agni^ appa- 



i. Lc3 Degha avaient autrefois une colonie sur la rive gauche de la Voila Noire, 
à Diamma et Tassalimo, où ils étaient mêles aux Nafâna ou Pantara et à des mu- 
sulmans Haoussa, et où M. Binger les a rencontrés. Mais, après la destruction de 
ces villages par les bandes de Samori; ils se sont dispersés, les uns se réfugiant à 
Guiarhala, les autres se laissant absorber par les Nafâna de Lôrha ou Boue et de 
Banda. 
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reniés linguisliquement aux Panlara ou Nafâna et aux peuples 
Âgni-Assanti. 

Il conviendrait peut-être de rattacher au même groupe les tri- 
bus suivantes : 

4® Les Bariba habitent le Borgou (région de Nikki), au sud des 
Gourma, à l'ouest du pays de Boussa, au nord du Yorouba et du 
Dahomé, à Test du Kouandé; ils ont au milieu d'eux des Foulbéet 
des Ilaoussa, Les Adyakatye ou Tchabé du nord-ouest de Carnol- 
ville parleraient à peu près la même langue. 

5'' Les Kauri occupent les massifs montagneux de TÂtakora 
(région de Nagon-Kaouri ou Konkobiri); 

6® Les Màpursi ou Mampourga et les Kyàsi ou Kiamba ha- 
bitent la région de Gambagha, à Test du Gourounsi et au nord du 
Dagomba. Il convient peut-être de leur rattacher les populations 
dont Koelle a donné des vocabulaires sous les noms de Legba et de 
Tchelafia et qui semblent être celles du Boussangsi (régions de Sa- 
péliga, Djébiga et Pâma au nord et au nord-est du Mampoursi) et 
du Mangou (région de Sansanné-Mango et des peuplades appelées 
Kafiri par les musulmans); 

V Les KyCdo ou Akyulo habitent près de la ville de Léo et sont 
enclavés dans les Gouressi. 

C. 3° groupe ou groupe lobij du nom de sa tribu la plus connue. 
Il est situé à l'ouest du premier groupe et comprend les tribus 
suivantes : 

r Les Lobi occupent la région montagneuse de Dyoulou et de 
Ganhoura ou Gaoua, enclavés au milieu des Birifo; ils ont aussi 
des colonies au sud-est de Lorhosso et entre cette ville et Diébou- 
gou. Ils ne sont pas tatoués. C'est à tort que l'on confond vulgai- 
rement sous le nom de Lobi les diverses populations nues que l'on 
rencontre au nord de Bouna : les Lobi n'en forment que la petite 
minorité et la langue lobi n'est pas comprise des autres tribus. 

2° Les Puguli ou Bougouri habitent au N. N. 0. de Dîébougou 
sur les deux rives du Bougouriba (Rivière des Bougouri ou Pou- 
gouli) et au nord-ouest des Dagâri-Gbolé et des Wouléwoulé. Ils 
semblent former une population intermédiaire entre les Lobi et 
les Dyan. 

3° Les Dyan ou Dyàn ou Dyà ou encore Dyànu (Dian-né de la 
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carie Binger) occupent la région de Diébougou (Diébougou, Molé^ 
Dolo); un certain nombre d'entre eux se sont convertis à l'isla- 
misme sous rinfluence des Dyoula installés à Diébougou avec des 
Haoussa. 

4® Les Gà (Gan-né du nord sur les cartes) occupent la région et 
la ville de Lorhosso. Près d'eux, au sud-esl, habitent les Lorho^ 
sur lesquels on n'a que de vagues renseignements et qui font sans 
doute partie dé la famille koulango du même nom (voir plus loin). 
L'influence de la langue sénoufo sur le dialecte gan est assez sen- 
sible. [Ne pas confondre les Gà de Lorhosso (peuple mossi-gou- 
rounsi) avec les Gà d'Accra (peuple agni-assanti) , ni avec les Ngà 
de l'Ânno et du Dyammala (peuple mandé-fou), ni éofin avec les 
Sénoufo-Nafâna appelés Gà par les Koulango]. 

Peut-être faudra-t-il rattacher au même groupe : 

5** Les Myoru ou Nijorn de la région de Kong ; 

6* Les Kyefo^ qui habitent au sud des Sya ou Bobo-Dioula; 

V Les Dorhosi/èy qui habitent entre les Mbouin de Léra et les 
Gan de Lorhosso et sur la route de Lorhosso à Bobo-Dioulasso ; 

8* les KaraborOy qui habitent sur la rive gauche de la haute 
Comoé entre les Mbouin et les Komono (région de Lorhognilé). 

J'espère pouvoir étudier prochainement les dialectes de ces tri- 
bus et leur attribuer définitivement la place qui leur convient. 

D. ^^ groupe ou groupe bobo^ du surnom donné à plusieurs de 
ses tribus par les Mandé, qui les appellent Bobo, c'est-à-dire 
« bègues », par dérision pour la langue qu'ils parlent et que les 
Mandé comparent, à tort d'ailleurs, à un simple bégaiement. Les 
membres de ce groupe se donnent parfois à eux-mêmes le nom 
générique de Bwa. Ils sont en général tatoués. Ce groupe, le plus 
occidental de la famille mossi-gourounsi, comprend les tribus 
suivantes : 

V Les Nyenige ou Bobo-Niéniégué, autochtones du Dafina, 
habitent la rive droite de la haute Voila Noire depuis la latitude 
de Dienné environ jusqu'à Boromo et Ouahabou, à l'ouest des 
Samo, au nord des Wouléwoulé et des Pougouli, à l'est des Boua 
ou Bobo-Fing, des Tara ou Bobo-Oulé et des Marka ou Soninké 
du Markadougou. Ils ont au milieu d'eux des Foulbé pasteurs, des 
Dyoula et des Marka; 

15 
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2° Les Bwa proprement dits [Bobo-F'i ou Bobo Noirs des Dyoula) 
habitent au sud-ouest du Dafina, entre lesNyenigué et Bobo-Diou- 
lasso ; 

3** Les Tara [Bobo Ule ou Bobo Rouges des Dyoula) habitent à 
l'ouest des Nyénigué, depuis le sud du Markadougou au nord jus- 
qu'aux Sya ou Bobo-Dyoula et aux Sénoufo-Tagba ou Tagoua au 
sud; 

4* Les Kyà {Bobo-Gbè ou Bobo Blancs des Dyoula) habitent à 
l'ouest le pays des Tara, depuis San au nord jusqu'aux Tagba au 
sud^ pénétrant à l'ouest le pays des Sénoufo-Bamâna, 

E. 5' groupe ou groupe koidango, du nom de la seule de ses 
tribus qui nous soit connue actuellement. 

Les Kulàgo appellent leur pays Kôlà ou Kula ou Kulà-âfigo^ 
leur tribu Kulà-figo^ Kulàmbio ou Kolà-mbio (enfants du Koulan) 
et leur langue kulà-gho, kulà-go ou nhulà-ngo] les Dyoula les 
appellent Kparhala ou Kpaghala (Pakhalla sur les cartes), les 
Assanti Nkorà-mfo^ les Abron Ngorâ-fo ou Ngurà-mvo ou Kulâ- 
mvo.lls se disent originaires du Mampoursi et seraient venus, il 
y a six ou sept siècles, par le Dagboma ou Dagomba et le 
Gbanyan ou Gondja, dans la région de Bouna; de là ils ont es- 
saimé vers Lorhosso, puis vers Kong, puis vers Groumânia et 
Bondoukou. 

C'est une de leurs familles, celle des Lorho^ qui vint la première 
s'installer dans la région de Bondoukou^ alors peuplée de Gbin et 
de Nafâna. Cette famille habitait auparavant la région de Lorhosso^ 
qui a conservé son nom (Lorho-so^ village des Lorho). A la suite 
d'une invasion des Gan et de difficultés avec les Lobi, les Lorho 
se replièrent sur Bouna, laissant probablement près de Lorhosso 
quelques membres de leur famille qui ne seraient autres que les 
Lorho que l'on rencontre aujourd'hui aux environs de Lorhopéni 
(près et au sud-est de Lorhosso), oîi ils habitent des cases en terre 
bâties sur des assises de pierre. De Bouna, les Lorho descendirent 
avec d'autres familles koulango dans le Nasian, le Barabo, et jus- 
qu'aux confins de la forêt. Un chasseur lorho établit un campe- 
ment de chasse à l'endroit où se trouve actuellement la salle à 
manger du poste de Bondoukou : la région était déserte et le gi- 
bier y pullulait. Des Gbin et des Nafâna du voisinage, ayant appris 
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les succès cyuégcliques du chasseur lorho, vinrent lui demander 
de les laisser s'établir auprès de lui ; il leur désigna un emplace- 
ment situé dans Test, où se trouve aujourd'hui le quartier haoussa, 
en leur disant dans sa langue, c'est-à-dire en koulango : « Bia 
guntuyo ! » (allez en arrière !) Les Gbin el les Nafàna, ignorant le 
koulango, crurent que le moi guntugo était le nom de cet endroit; 
ils y bâtirent des huttes de chasse dont le nombre s'accrut peu à 
peu, jusqu'à faire un village auquel on conserva ce nom de Gun- 
tugo^ qui, déformé dans la bouche des tribus diverses qui le pro- 
nonçaient sans le comprendre, devint 6rw/i/^o, Gutugu ou Gotogo, 
Cette dernière prononciation est la plus répandue, mais on en- 
tend aussi, surtout chez les Âgni-Âssanti, les prononciations Gbo- 
togOy liotvgu^ Buiukuy Buntuku et enfin Bonduku, que nous 
avons adoptée *. 

Les descendants de ce chasseur lorho, qui fut ainsi le premier 
fondateur de Bondoukou, habitent encore aujourd'hui dans le 
quartier où se trouve le poste. C'est longtemps après qu'eut lieu 
l'arrivée des Dyoula venus de Bégho, suivie elle-même de la con- 
quête du pays par les Abron (voir les chapitres III et V). Entre 
temps, les Koulango s'étaient répandus dans l'ouest de Bondou- 
kou, absorbant peu à peu les Gbin. Plus tard, ils suivirent des 
familles Abron et Donna dans la forêt, où on les rencontre jusque 
tout près d'Assikasso (Deimba, Toundoumou, Kouakou-Gbrira- 
krou sont leurs villages les plus méridionaux). 

Actuellement, on trouve les Koulango répandus dans la majeure 
partie de la région comprise entre la Volta Noire continuée par la 
frontière franco-anglaise à l'est et la Comoé à l'ouest, le parallèle 
9** 25' au nord et le parallèle V 12' environ au sud. Ils se retrouvent 
même à l'ouest de la Comoé, sur la route de Bouna à Kong, jus- 
qu'en celte dernière ville, où ils sont connus sous les noms de 
Nambaï ou Nabe et de Zazere. Dans le pays de Bouna (ou mieux 
Gbôna) et dans le Nasian, ils forment la presque totalité de la popu- 
lation et sont restés indépendants. Dans le Barabo, le Siangui et 
l'Abron proprement dit, ils forment la majorité de la population, 
mais sont vassaux des Abron. A Bondoukou et à Test et au nord- 



1. A remarquer qu*engbanyan on dit hulugu pour signifier « à droite ». 
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est de cette ville, ils sont peu nombreux, les Mandé dans les villes 
et les Nafâna dans les villages formant la majorité de la population. 
Leur langue est la plus répandue de toutes celles qui se parlent 
dans la région de Bondoukou et est comprise de la grande majo- 
rilé des Gbin, des Dégha, des Nafâna, des Noumou,des Huéla, des 
Dyoula et des Abron; ces derniers même la parlent parfois entre 
eux de préférence à leur propre langue. Par contre, les Koulango 
parlant Tabrou ou le dyoula sont assez rares. 

Les Koulango sont demeurés païens même dans les villes où, 
comme à Bouna, ils ont parmi eux des musulmans assez nombreux 
(Dyoula et Haoussa). Ils ne sont pas tatoués en général; quelques- 
uns pourtant ont trois ou quatre petites incisions parallèles près 
des commissures des lèvres. D'autres ont des points en relief sur 
diverses parties de la face et du corps, comme lesÂgni-Assanti. 
Ce sont, je crois, les seuls membres de la famille mossi-gourounsi, 
avec les Dégha de Guiarhala et Ouriké et les Siti, qui aient aban- 
donné les vastes châteaux-forts en terre à terrasses, dits so/cala, 
pour adopter les cases à toit de paille ; ils ont dans le nord des 
huttes à toit conique et dans le sud des cases rectangulaires avec 
toit à double pente, analogues à celles des Abron, et qu'ont adop- 
tées aussi les Nafâna. 

La langue koulango est une ; cependant il existe quelques dif- 
férences dialectales suivant les régions : les quatre dialectes prin- 
cipaux sont ceux de Kong, de Bouna, du Nasian et de Bondoukou, 
ce dernier parlé dans TAbron, le Binié, le Siangui, le Barabo et 
dans la direction de Bouna jusqu'à Bandoli, oh se voient les der- 
nières cases rectangulaires. 

Le dialecte mossi a été étudié par le lieutenant Bluzet {Bulletin 
du Comité de l'Afrique Française) et iM. Félix Dubois a publié dans le 
même Bulletin des vocabulaires mossi et gourma. Rien, je crois, n'a 
été publié encore sur les autres langues ou dialectes de la famille 
mossi-gourounsi, en dehors de quelques vocabulaires de Koelle, 
sujets à caution et difficile à identifier, et de quelques mots 
donnés par Bowdich, Clarke, Christaller et von François. C'est 
pourquoi j'ai cru utile de publier ici de courts vocabulaires de 
quatorze langues ou dialectes de cette famille : dagâri, birifo, 
gbanyà et dagboma (groupe mossi ou yani), guresi, siti et degha 
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(groupe gourounsi), lohi, dyà et gà (groupe lobî), tara et kyà 
(groupe hoho) ^ kulàgo de Bouna el kuldgo de Bondoukou (groupe 
koulango), plus quelques mots piiguli qui m'ont élé fournis en 
1902 à Gaoua (cercle du Lobi) par M. le lieutenant Schwartz. 

Les vocabulaires dagâri, birifo, gbani/à^ siti^ degha^ lobi el 
kulàgo ont élé recueillis en 1902-1903 dans les pays mêmes où se 
parlent ces langues, auprès d'indigènes nombreux appartenant à 
différents villages ; ils présentent donc des garanties sur lesquelles 
je n*insisle pas. Le didecte gbanyan étudié est celui de la région 
de Bôlé. 

Le vocabulaire dagboma a été recueilli en 1903 à Bondoukou 
auprès de quatre Dagboma de Zan-mvorougo (Savélougou de la 
carte Binger, au sud-ouest de Karaga ou Karga), qui avaient quitté 
leur pays depuis vingt ans pour vivre au milieu de Ilaoussa; leurs 
informations ne sont donc pas absolument sûres, bien qu'elles 
m'aient cependant paru dignes de foi, étant donné que ces gens 
parlent encore entre eux, dans leur famille, leur langue ma- 
ternelle. 

Le vocabulaire guresi a été recueilli en 1902 à Oua auprès d'un 
Gouressi voyageant depuis plusieurs années en pays koulango et 
birifo, mais très intelligent et spécialement doué pour l'étude des 
langues puisqu'il en parle six en outre de sa langue maternelle, et 
revu avec trois Gouressi amenés à Oua, vers 1897 par les bandes 
de Babato. 

Le vocabulaire dyà a été recueilli en 1902 à Gaoua (Lobi) auprès 
d'un Dyan très intelligent, informateur sûr et réfléchi. 

Le vocabulaire gà a élé recueilli en 1902 h Gaoua auprès d'un 
Lobi ayant séjourné longtemps à Lorbosso : je fais mes réserves 
sur l'exactitude de plusieurs expressions et sur la prononciation. 

Les vocabulaires tara et kyà ont été recueillis en 1900 àBouaké 
(haut Baoulé) auprès d'un Tara et d'un Kyan de la région de San 
qui avaient quitté récemment leur pays pour s'engager dans une 
compagnie de gardes-frontières, mais qui, malheureusement, 
étaientpeu intelligents etcomprenaient assez mal ledyoula, langue 
qui me servait pour converser avec eux. 
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1® La nature : 

Dagàri 



n. ~ LES NOUS 



Birifo Gbanyan Dagboma Gooressi Siti 



Dégba 



eau 

rivière * 

fleuve* 

feu 

terre, pays' 

village^ 

maison' 

chemin* 

champ ' 

montagne* 

pierre 

arbre 

bois à brûler 

herbe* 

or 

argent 

fer 

soleil 

lune 



ko-ô ko'ô kO'ô kO'Om le fiyô ne 

kola kola kola kulu fuo kola kpolo 

mnne mnne aderè mare môrhe mughe aderè 

vujmgu bughu bugu burhu minî nini nini 

tefle tefige teilge tugbani iinkye hèle hare 

tene teilge tefige tifia teûga àne bwë 

yi-ri yi-ri yi'Ve yi-ra boy dehï bwe 

dyo,dye dyo dî dû gyn danô dya^da* 

sn-re sô-ri so-re so-re ivînT 

pwo ûao mwo pft tain tako wo^koo 

tafia taflga tàflga bwe 

kûn kure kubiri kurule daboyl bwe bwe 

gomô dn dâ dn dao dâhâ da 

da dnri dâro dâre da dâ dare 

mwù ma ûyahô hâve 

sâlini suga 

biti . gbwerè 

kutu kurugo kuru . . . ; . gbnni 

munn 

^ * 



Lobi 



Dyan Gao 



Tara Ryao Roui. -nord Koul.-sud 



eau 


fiyôni 


fiumu 


fiyo 


ilyomô 


fiyô 


yO'kd 


yO'kà 


rivière* 


poni 


bolo 


dagha 


vûhô 


vu 


kolo-gho 


kolu-gho 


fleuve* 


mlro 


pormu 


• • • • 


• • • • 


• • • • 


buru-figo 


buru-figo 


feu 


dà 


dyT 


nagn 


• • • • 


• • • • 


da-rhn 


da-rha 


terre, pays' 


tinâ 


gyarô 


• • • • 


tiûi 


tu 


sâ'kô 


sâ'kô 


village * 


di 


gyo 


siri 


lo-rho 


do-rho 


âfigo 


àûgo 


— 


gyi 


dini 


• • 1 • 


là 


dô 


baàngo 


bàgoj ba 


maison * 


kyoro 


goro 


togho 


li 


zô 


yo-gho 


yo~rhô 


chemin' 


w6 


vye 


• • • • 


• • • • 


• • • • 


bwâ-flgo 


bô-iighà 


champ 


leo 


• • • • 


• • • • 


• • • • 


• • • • 


khâ'fiyo 


khâ-fii 


montagne* 


gog^^f 


sorigo 


• • • t 


ohoro 


oho 


bà'ko 


bo'kô 


pierre 


bukari 


dukpèi 


/. . . . 


koe 


bibyo 


ni 'ko 


lê'kô 


arbre 


tiri 


syô 


tnkugho 


• vèi 


vèwe 


dê'kô 


dèkd 
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Lobi 



bois à brûler dye 

hôni 
dyè 
dyè 
teri 



herbe • 

or 

argent' 

fer 

soleil** 

lune" 



mri 
pnri 



Dyaa 



Gao 



Tara Kyaa Koul.-Dord Roul.-sud 



dabô 


nakpèsi 


• • • • 


• • • ■ 


dè'kô 


dè-kô 


ûfhô 


wôgo 


ûini 


nye 


isi'kô 


rnisi'kô 


viara 




sânu 


sânu 


sowa 


soha 


• • • • 




• • • « 


• • • • 


wari 


soha 


• • • . 




halo 


hânu 


dâgye 


dîyo 


oliu 




• • • • 


• • • • 




berèku 


puru 




• • • • 


• • • • 


• • < • 


fefiyô 



Notes. — 1. On trouve aussi pour « rivière » les expressions 
kulu et ba (dagâri), /coli, kuluy ba et poli (birifo), pono et bû (lobi), 
^yo/(dyan) : ces expressions ne sont usitées qu'en composition, 
kulu et koli s'employant suivis d'un adjectif» ba et bû s'employant 
après un nom de village, de pays, d'accident de terrain^ etc., 
comme kola. — 2. Les mêmes mots, qui servent à désigner tout 
cours d'eau important, sont employés pour désigner la Volta, le 
Bougouriba, la Comoé, etc. — 3. On trouve aussi en dagâri et en 
birifo les 'prononciations teghe^ tefighe et tihe : en koulango sà-kà 
désigne plutôt la matière ^iàfigo un pays. — 4. Les mots donnés 
en première ligne sont employés pour désigner l'ensemble d'un 
village ou en composition après un nom d'accident géographique, 
d'arbre, etc. ; les mots donnés en seconde ligne s'emploient en 
composition après un nom d'homme et désignent l'habitation de 
cet homme et de sa famille plutôt que le village entier; on les em- 
ploie aussi pour désigner la sokala ou l'ensemble des constructions 
où habile une même famille. — 5. Voir la remarque précédente; 
en lobi, on entend aussi prononcer kyore. — 6. Un « carrefour » 
se dit so-kyerè en dagâri et gbàholafï en koulango-sud. — 7. Un 
« village de cultures » se àÀipo-ytre en gbanyan et dâmuni en dé 
gha; on trouve aussi pour « plantations » les expressions ;70/?o et 
pwo en birifo, po en gbanyan et kwo ou ko eu dégha. — 8. En da- 
gâri, birifo et gbanyan le mot tafia^ tahga ou tàfïga devient en gé- 
rai là en composition : Rpere-tà « les monts Kpéré » ; en dyan, 
sorigo devient seru dans le même cas. — 9. Les mots donnés pour 
« herbe » servent aussi à désigner la savane ; « forêt » se dit korô 
en birifo, /w en lobi, basi en tara et banu en kyan ; un terrain sa- 
blonneux se dit tera en dégha. — 10. Les Lobi et les Koulango 
n'ont pas de mot spécial pour désigner l'argent ; ils disent dyè-bulà 
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lobi), soha-vufiffo (koulango), ce qui signifie « or blanc », ou bien 
emploient le mot mandé wari. — 11. Les Lobi appellent le « ciel» 
iàmbaiyûy la « pluie » tàmba, le « jour » iiiriy la « nuit » dutùnà ; 
les Koulango appellent le «jour » berè et la « nuit » dire. — 12. 
Suivent quelques mots « pougouli » ; eau nyèma^ rivière />o/z, fleuve 
mohà^ village dàzya^ maison hrï^ montagne pala^ soleil ure^ lune 
peno. 



2^ Le mobilier, les instraments, etc. 



Dagâri 



Birifo Obanyan Dagboma Dégha 



tissu 
houe 

couteau 

arc 

flèche 



kâûgya 

kuri 
nela 
ta-mô 

pi 



pot à poisson loui 
jarre dorho 

calebasse mani 



kiveflgyene wagya 

kuri kun 

nela nela 

ta-mù ta 

pi pi 

loin lobi 

dorho doghô 

mbane gbanne 



sua 
la 



durho 
gbâne 



yalo 

pale 

borofy'i 

ta 



vt 
lu 



Lobi 



Dyao 



Gan 



Roui. -nord Roul.-sud 



tissu 

houe 

couteau 

arc 

flèche 

jarre 

calebasse 

assiette 

natte 

panier 

chaise 

pirogue 

fusil 

poudre 



kiûkyeni 

swo 
ta 

si, syi 

bOla 

ûydkpôni 



yalie 



m • • • 



bâburhu 
bûnu 
kpèru 
agbâi 

gbonu 



kpèlô 



. . • . 
pomô 
kpen 
sosige 



* . . . 



« • • 



gbân 
gbamunumu . . . 



gântarha 
jhyo-ghô 
uzzu'kf) 
sakpa-kà 
sawô 
dembye 
jhyeghê 



bwâ 

tûi 

tûi'sige 



gyatarha 

tâmba 

berefyà 

sôkpa-hô 

sawô 

dèmigyu 

heyu 

kyeligyu 



gbokubo 
bô-rhôj bô-ghô 
tûi 
tûi'Sigyu 



Noie. — En dagboma a assiette » se dit là ; en dégha « vête- 
ment » se dit wûluj « natte » kete^ « chaise » kala^ « porte » da- 
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manwà ; en lobi « carquois » se dit tû\ en dyan « vêtement » se dit 
lôna^ « coupe-coupe » kpèrikyo ; en tara « tissu » se dit bâforo^ 
« natte » wesë^ «jarre apèhô, « calebasse » gi^ « chaise » arhoni\ 
en kyan « tissu » se dit bmoro^ « natte » wes^y « jarre » sonu^ 
(( calebasse » giyo ou gizo^ « chaise » aKônu ; en koulango-nord 
« coupe-coupe » se dit garantyè^ « perles » ôyw, « savon » samna ; 
en koulango-sud « coupe-coupe » se dit kàga^bescy « perles » rfî- 
rigoy « savon » samna^ « pipe » terhèmyo. 

3* L'humaDÎté, la famille. 

Dagàri Birifo Gbanyaa Dagboma Gouressi Siti Dégba 



être humain* ne-re 



homme 

femme 

enfant 

père 

mère 

fils, fille 

chef 

esclave 



dawa 

porko 

be-bile 

sa 

ma 

bi, bye 

dâna 



nyè 

dkba 

porho 

bi'bile 

sa 

ma 

biy bye 

dâna 

fiyorhô 



ni-rt 

dâba 

porho 

bi-bile 

sa 

ma 

biy be 



ni-ri nuhobinîno-lo 
dô bara bâ-io 
parha halo hânô 



ba 

ma 

bia 



fiyorhô 



ko 

ma 

ambye 

nâba 

flyômô 



bi 



ne 

bo-nô 

hânô 

bi-kala 

yà 

nà 

bye, bi 



Lobi Dyan Gan Tara Kjan Koal.-nord RouL-sud 

être humain iibeli imbi nepe mvè ne fiyô ûyô-hô 

homme kôni wo ko ba-no ba-nu jhyènô hènô 

femme kyere haro ara hàno ânu yerhê yerè 

enfant bi-sani dagbèbo hugu huku 

père gya gya ma myâ dida da 

mère na ni nâ nâ nâ nà 

fils, fille bi bi bi bi-ya bi-o bi-o bi 

chef puntarî'ko bè bè panade ûesè 

esclave* zarha zarha 



Noies. — 1. On trouve aussi pour « homme, être humain » en 

birifo ni'Sala^ en gbanyan ni-sdlo, en dégha nè-lo et ne-be. — 2. 

« Frère » se dit kyinu en dyan, biiyo en koulango-nord et vèlô en 

koulango-sud. — En « pougouli » on a : femme, halo ou hado; 

enfant, be-saia. 
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4* Les parties da corps. 

Dagftri Birifo Gbanyao Dagboma Gouressi 



tête 

cheveux 

yeux 

visage 

nez 

oreille 

bouche 

dents 

langue 

cou 

poitrine 

ventre 

dos 

main 

— droite 

— gauche 
pied 
peau 



zu zu-rhu zu zo-rho 

zu koba zu'koba zu-koba zo-bre 

nirlfî nighe niiïge nini 

niiïe-za nighe-za niflge-za 

nyi nyi nyT nyë 

tobri tobri tobri toble 

nwâni nwâre nwcire nàgbani 

aina aine ûina flini 

zeiene zelene zelene zelene 

gbori gbori gbori 



pwo 
pôri 
nu 



pwo 
puri 
nu-rhu 



nàba nCtba 



pwo 

puri 

nU'Si 

butugu 

gwâ 

nkba 

ganne 



pun 

iïyàga 

nU'hu 

nu-dirugu 

nu'Zâ 

napo 



:u 



siila 



nyu 

towi 

nohâ 

flina 

giflgele 

bongo 

bigya 

loya 

nô'figc 



nane 
fiyine 



Siti 



îlyô'hô 
fiyô'puno 



stui 



nihî 
Hyele 

bouge 
g béni 

alabahoto 

nô'Tli 

nô'flgâde 

nô-ndibu 

nâle 



Lobi 

tète yû 

cheveux yû'tini 

yeux yiri 

nez mifiA.lré 

oreille nu 

bouche nuô 

dents nûomà 

langue delemerx 

cou fôro 

poitrine kôkô 

ventre bine 

dos pelûi 

derrière 

cuisse 

pénis kû 

testicules 

vagin iiri 



Dyaa Gaa Tara Ryan Roui. -nord Koul.-sud 

fiyo-rho tâgha iiyô-hô ïlimo-ho hu-o figu 

flyO'fyTfl hu'funughô hu-nyûiô 

flibere ibye giya gyira py^js P^9y^ 

hnre dagbana.moknn mohT sàfla sâûâ 

ûbre ndane iïihâsâ ûuvâdo tefigo tengu 

nobé fiia ûyûmu nô^rho nô-gho 

fiyindae yeghè flimiya fiiâ karam karhâgbê 

telébihire telêbihire deleflgbo deleiigbo 

dgbû fuele fûe kulagye iemigyu 

gô gà-rhà 

humbyele doghè porho siyà 

bwd kpp.na mani ' manô zeka zeka 

gwotngo guntugo 

puha kyè koko huiïko 

pyero darho dua gbagyè gbayô 

da-biya dua-bio dorhô dorho-gô 

kiru piro bido sira-kô sirà-ko 
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Lobi 



Dyan 



Gan 



Tara Kyan Koul.-nord Roul.-sud 



main fLyô niô deke nu-ghô nu-ghu 

— droite ûyô-bwo ni-boy nû-dyoghô nû-dyogho 



pied 


nô 


doigt 




nuque 




épaule 




sein 




peau 


lo 


sang 


tômene 


ongle 





nekere 



— gauche Hyô-molo ni-myanu nûeko 

dèghe na-rha 

dyige 

lefigbo 

. fèwo 

nyo-rho 



nu-gokô 

na-pâryo 

dyige 

lefigbo 

nu-gô 

flyô-ghô 



dyisâflâ dyi-sâ 



5" Animaax, plantes, aliments. 

Dagàri Birifo Gbanyan Dagboma Gouressi Siti 



animal 

mâle 

femelle 

petit 

cheval 

bœuf 

mouton 

èhèvre 

chien 

hyène 

singe 

éléphant 

oiseau 

poulet 

œuf 

pintade 

poisson 

serpent 

mil (sorgho) 

maïs 

igname 

arachides 

manioc 

riz 



nêni 



nenm 



bye bi 

wiri . . . 
na-o, nâ ni 
père père 
bwa bwa 



ninnô nûmdi lam 

bara 

ne 

bi bia bi 

wegô . . . , 

nâ'fô na-hô na-Ô 

pesorho pyorhô ... 

bwâ bâ buô 



. . • . 
bare 
ne 
bi 
• . • . 



Dègba 

nâma 
bare 
ne 
bi 

.... 



nâ'hâ na»ôy nà 
aivalaho peru 
bolô bdnô 
pwerè 



.... 



bumbori bumburi 
mâhô koko 
wà 



.... 



gbala 

' gimye 

nwâ niiâ nwâ nû gbâla zahâle dyale 

nwârgyalenùùgyale nwa-gyelamigala gbâle-ala zahfl-ale dya-ale 

pini pini 

kèle 

wôfu wôfu 

ki ki bâfigya kyi .... yîra .... 

kamani kamani sorhore gbuzugo 

ûyûri fiyûri fïyûri fiyûri .... pî pe 

simbye simbye sûmbe sumâ gàtijè 

bende gbende 

malo 
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haricots kyeku 

farine yîran .... 

painiidigioe sâ-o sâ-o sa sam kôri .... kwï 

sance zyeri zyeri nahô don 

bièredemil dà dà 

sel yârô yârô yârô .... yesa 

viande nëni nenni ninnô nimdt lam .... nâma 
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Lobi 



Dyau 



Gaa 



Tara 



Kyan 



Koul.-nord Koul.-sud 



animal 


nûni 


nâno 


ka 


ta 


tua 


naâ'ûgbô 


nâ-gbo 


mâle 


.... 


wo 


• • • • 


... a 


... a 


sa 


sd 


femelle 


• . • . 


ni 


• ■ • • 


a » • • 


9 m • • 


nhina 


nhire 


petit 


bi 


bi 


• • • • 


bi-ya 


bi'O 


byo 


bi 


cheval 


gàgo 


gae 


• ■ • • 


kyoro 


kyo 


swo 


s6 


bœuf 


nâ 


nd 


• • • • 


ndro 


nd 


na 


nâ, nà 


mouton 


bana 


pio 


• • • • 


piro 


piro 


anamâ 


anamâ 


chèvre 


bû 


gboio 


• • • • 


boro 


vio 


teghe 


teghe 


chien 


. • • • 


a a a a 


• • • • 


boni 


bonu 


manâ 


pesé 


hyène 


sedumo 


moô 


• • • • 


a . • . 


a • • » 


bedi 


kukuzilyu 


lion 


• a a • 


gyûlu 


• • • • 


kyahud 


yira 


gyira 


bàgbàrà 


éléphant 


.... 


a a a • 


• • • • 


samà 


samd 


tula 


iuld 


Up|wp»taM 


» » • » 


• 9 % 9 


• • • • 


• » » » 


. * a a 


kundûro 


yô'tulô 


antilope 


• a . a 


t * • • 


• ^ • • 


» m » » 


• • • » 


buro 


boromso 


géomys 


.... 


• * • • 


• • • • 


a • a a 


a . . . 


ioa 


lua 


oiseau 


• a • . 


. • • . 


• • • • 


... a 


a . ■ . 


Himyeyo 


numyeyo 


poulet 


yolà 


nwâ 


• • • • 


kwe 


kwo 


zimi 


zûmyo 


œuf 


yolo'pala 


no'kpâ 


• • • • 


kwe-biyù 


i kwo-bio 


zimi'fôghô 


zùmfoyo 


poisson 


. a • • 


» » * • 


• • • • 


kio-ro 


kio 


puro 


ptïro 


mil (lorgi») 


gy(\ di 


dyôjduô 


syo-yè 


da 


duo 


gode 


zu-gà 


petit mil 


a . • ■ 


debtoe 


syo-liriya 


' ■ a a a 


. • a a 


koko-rho 


brezuvd 


maïs 


wologyô 


kombo 


m • » » 


daba 


baduo 


sorhO'Zuà 


brezugà 


igname 


puri 


pwa 


. • a . 


9 • » • 


a a . a 


dô'figd 


dô'ûgbd 


arachides 


kotaj yo gayô 


syebege 


* a a a 


a a a • 


marhatyï 


ka-ko 


riz 


• . • . 


• • • • 


• . • . 


mi 


mi 






haricots 


• • • • 


• . • . 


. a • . 


. a . a 


• • . ■ 


ka-mô 


kâa-kpo 


farine 


• . • . 


munumu viùmi 


.... 


• » 9 • 


murhumô 


murhum 


pain iiJigiM 


gyûru 


dûru 


80sa 


» » t » 


• • • . 


zu^ghà 


dyi-gô 


^ sauce 


. • • • 


dama 


nâgè 


» » » » 


. • a a 


damô 


dam 


bière de ni 


• • • a 


tamô 


• • » • 


a • . a 


... a 




a • • a . a 
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Lobi 



Dyan 



GttQ 



Tara 



Kyan 



Roui. -nord RoaK-sud 



karité 


• • • • 


• • • • 


• • • . 


• • • • 


• • • • 


va-kô 




huile 


• • • • 


• • • • 


nôme 


fii-ro 


ni 


neigye 


nye 


tabac 


iamba 


• • • • 


• • • • 


• • • • 


• • • • 


asra 


asra 


sel 


lâni 


• • • • 


syorûgè 


gyamo 


zenô 


laâ ilgbô 


lad-ngbô 


viande 


nûni 


nûno 


ka 


ta 


tua 


naâ'fïgôô 


nâ-gbô 


colon 


• • • ■ 


bàmiri 


• • • • 


gese 


gese 


gisye 


gyetègyu 


miel 


• • ■ • 


« • • • 


• • • • 


soro 


soi 






hydromel 


■ • • « 


• • • • 


• • • • 


soro- 
fiyomô 


soi'flyô 







Note. — Ea « pougouii » : bœuf, nà; mouton, ;?^ro; mil, m?/ï. 

Remarques sur les noms. — 1** Composition. — Les noms com- 
posés se forment par juxtaposition, le nom de l'objet possédé ou 
dépendant se plaçant le second, ainsi que dans le rapport de pos- 
session ou de dépendance. Beaucoup de noms sont terminés par 
des suffixes (ri, re^ ru^ rOj n^ o, hà^ hôy hu^ rha^ rho^ rhu, go^ go, 
ghô, gbo, ko, ge, gye^ gyu, etc.) dont il m'est impossible de pré- 
ciser l'emploi et la valeur exacte; ces suffixes disparaissent le plus 
souvent en composition. Exemples : yi-ri « village », yi-dâna 
« chef de case » (dagâri); zurhu « tête », zu-koba « cheveux » 
birifo); nu-hu « main », nu-zâ « main gauche » (dagboma) ; lo-rho 
« village », lo-rhO'bèou ïb-bè « chef de village » (tara) ; yo-ko « eau » , 
yà'tulo « éléphant d*eau, hippopotame» (koulango-sud), etc. 

1° Pluriel. — Je ne suis pas en mesure de donner les règles de 
la formation du pluriel. J'ai pu constater seulement que, tantôt le 
pluriel se forme par modification du singulier ou de son suffixe : 
nela « couteau »,plur. ndèra (gbanyan); nyoownyô-hô « homme », 
plur. yigwo ou ftyugo (koulango); yerhh ou yerh « femme », plur. 
ye (id.) ; — tantôt il se forme par addition au radical d'un suffixe 
spécial ou par changement de la dernière voyelle du singulier en 
XI : niri « homme », plur. niri-bè ou niru (gbanyan); na ou nà 
<i bœuf », pi. na-u (koulango); bye « jour », plur. be-u (id). — Il 
semble que Ton puisse employer indifféremment le pluriel ou le 
singulier devant un nom de nombre ou un déterminatif indiquant 
la pluralité, bien qu'en koulango on paraisse employer le pluriel 
de préférence dans certains cas. 
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III.— ÂDJECTWS ET PRONOnS 

Les adjectifs, comme les noms de nombre, suivent toujours le 
nom qu'ils déterminent, excepté les adjectifs possessifs et le 
démonstratif Ao (dagâri et birifo), qui le précèdent. • 



Dagàri 



Birifo Gbauyaa Dagboma Gouressi Siti 



Dégha 



blanc 

rouge 

noir* 

bon 

moi* 



ho 

Ole 
vyele 
m 

toi yey e 

lui, elle' 0, a 
nous, notre . . . 
vous, votre . . . 
eux, leur . . . 
mon n 

ton e 

son * 0, è 

ce,cette,ccs ko 



bo, bue kpèla 

dyo syela 

hiri Inla 

vyele vyela 



m 

ye. e 
0, a 



ne, n 



n 
e 

0, ê 
ko 



n 

o. 
0. è 



• • . 



• * • 



. a • 



i, e ye, e 

0, a, é 0, a 



tinu^ ti . . . c 
bénu . . . . 
Il, a bu, bo 



e 

0, à 



dapele . . . • 

dasole . . • . 

dabile . . . . 

wure vélo 

n me 

i, fe e 

Oj a u, 



. ba 



n 
i 
0, è 



• • • 



• • • • 



pulu-mô 
sero 
gbilo 
tvele 
me, n 
«?, o 
0, ô 



ba 

n 

e 



nô 



tout, tous iza^bebye 



Lobi 



Dyaa 



Gaa 



Tara 



Kyau Roul.-QorJ Koul.-sud 



blanc' 


buià 


dabo 




puno 


kpuro 


vuô 


fu-ngo 


rouge 


dasye 


dasye 




zôno 


zyà 


vwd-gye 


vâ-yo 


noir 


dabiri 


dabiri 




pini 


pini 


mbî'ko 


bl'ko 


grand 


• • • . 


gbè 




• . • • 


• • • • 


gbô 


gbô 


petit 


• • • • 


davotira 




. • • . 


• • ■ • 


fifyidi 


fifi 


bon • 


• • • . 


bwd 




se 


se 


kyere 


kyerè 


moi* 


me^mx^ni me, n 


me 


ma, me 


mâj me mi 


miy me 


toi 


A.i 


fi^fe 


e 


hfo 


i, fo 


u, e, i 


u 


lui, elle ' 


0, a 


w, tvo 


u 


Uj a 


u, 


0, e, a 


0, a 


nous, notre 


si, sa 


• • • • 


an 


a 


a 


bi 


bi 


vous, votre 


wi 
wi, u 












bi 


r 

eux, leur 


yè 


• . • . 


bè 


bè 


be 


ba, â 


mon 


miy n 


n 


«... 


mif n 


mt, n 


972}, n 


me, n 
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Lobi Dyaa Gan Tara Kjaa Koul.-nord Roul.-sud 

ton /?, i fi .... wâ wâ i^ yi i, yi 

SOQ * 0, è u è, e è 

ce,celte,ce8 kè, kyè u ke miyà miyà hwôykwà figo 

tout, tous* fyè dyô pyè 



• • « 



Notes. — i. Les adjectifs qualificatifs semblent pouvoir s'em- 
ployer, soit seuls, soit précédés de la particule rfa, qu'on retrouve 
dans desnoms de tribus : DagâriyDagboma, Dafyele^ Dawâri, eic, 

— 2. La forme abrégée du pronom de la 1'* pers. peut être soit m 
devant toutes les consonnes, soit m devant les labiales et devant 
m, n devant les gutturales, n devant les autres lettres; je Tai indi- 
qué par m dans le premier cas, par n dans le second. — 3. Les 
formes oeta ne s'emploient pas indifféremment : endagâri, birifo, 

gbanyan^ gouressi et lobi, o représente une personne ou un ani- 
mal, a une chose ou un sujet indéterminé; en koulango, la forme 
a est celle qu'on emploie généralement dans lesphrases négatives; 
en dégha, la forme o sert pour le sujet et la forme ô pour le régime. 

— 4. La forme è de l'adjectif possessif de la 3* pers. correspond à 
la forme a du pronom en dagâri, birifo, gbanyan, gouressi et lobi. 

— 5. « Bon à manger » se dit dà en dyan. — 6. L'adjectif démons- 
tratif s'emploie aussi comme pronom ; en koulango cependant, le 
pronom démonstratif a une forme spéciale : àflgwo ou àfikwo ou 
encore ge ou tige. 



IV. — LES YERBES 

Dagàri Birifo Gbanyan Dagboma Gouressi SiU Dégba 

être (en BD lien) .... , . . bè bè .,,..., lo^ro 

ne pas être .... yi to 

êlre(altribal.)* .... , , , na .... lo, ro 

aller gère gère ua, ûera yila mô nândè la 

partir gere^kyeni kyeni yeme^ wèra kyema, kyà kyale kâle vulè 

venir wa wa wa zo, la la ba bâ 

venir de m' iri iri y ère .... kyX le 

s'arrêter zini zia asya zia kinâ . . . kye 
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Dagari 


Birifo 


Gbaayao 


Dagboma < 


Gouressi 


Siti 


Dëgba 


se lever 


• • • 

w, iri 


isihi 


esigi 


yesumâ 


Si 


gbolo 


• • > 
tri 


s*asseoir 


zini 


zine 


zénya 


zinimâ 


honô 


Hyène 


so 


se coucher 


gâ 


9à 


• • • ■ 


• • • » 


• • • • 


pé 


kyà 


dormir 


gbiri 


gbiri 


• • • • 


• • • • 


• • • • 


• • • « 


kyôdom 


mourir 


kyi 


kyi 


kyi 


■ • • • 


suaii 


sewe 


sewo 


être fiai 


base 


basa 


sa 


• • • < 


vyèle 


kyohô 


• > • • 


être bon 


vgele 


vyele 


vyela 


• • • ■ 


wure 


vélo 


wele 


courir 


• ■ • • 


• • • 


zêta 


zomna 


• • • • 


• • • • 


kya 


eoipmdre 


W(l 


wd 


• • • • 


• • • • 


nye 


• • • • 


nô 


prendre 


• • • • 


• • • 


ûyorhô 


• • • • 


• • • • 


■ • • • 


kpô 


laisser 


• • • ■ 


• • • 


vènô 


• • • • 


• • • • 


• • • • 


gelo 


tuer 


ku 


ku 


ku 


ko 


tua 


kpo 


kpu 


manger 


di 


di 


didi 


didi 


di 


di 


di] 


boire 


ûyu 


fiyu 


flyu 


ilyô 


Ayô 


nyô 


nyô 


appeler 


yûlè 


yûle 


yûrhi 


yùli 


1 • • • 


• • • • 


• • • • 



Autres verbes : passer, X/^è; dire, Aa; parler, wu (dagâri et 
birifo); —être nombreux, bondô; être rare, AaAe; frapper, /o; 
aller à la chasse, barcUa\ rire, lara\ pleurer, konà (gbanyan); 
— n'être pas fini, syèle (gouressi); — être grand, kanex être petit, 
doyeye\ voir, nt\ donner, /è; attraper, lawè ou laûè\ tomber, 
kyHlû\ demander, dèbori\ connaître, gye (dégha). 



Lobi 



DyaD Gan Tara Kyan Roal.-nord Roul.-sud 



être(Miiliei) 


âli 


àj dyo 


• ■ • 


mi 


mi 


kko 


• • • 


ne pas être 


nia 


n dye wa , . , 


ô 


7) 


kha 


• • • 


être(aUrikiiir|' 


1 
• • • 


ô 


• • • 


• • • 


• • • 


lo 


lè 


ne pas être 


• • • 


wa 


• • • 


• • • 


• • • 


• • ■ 


• • • 


aller 


gala 


H 


yo 


fè,vè 


fè,vi 


i/a, bia 


ya, biya 


partir 


gyala 


H 


yo 


f^ 


fè 


bia, y a 


biya, ya 


venir • 


na, nd 


• • 

mt 


ba 


bwe 


bwe 


y* 


yi.da 


venir de 


te 


• ■ • 


• • • 


lo 


lo 


ngu 


9^ 


8*arréter 


gile 


9^ 


nene 


• • • 


• • • 


• • • 


• • • 


se lever 


ire 


sye 


y« 


ni 


uo 


yorho 


yorho 


s'asseoir 


togho 


tyè 


ta 


asi 


asi 


enise 


nese 


se coucher 


P» 


dye 


• • • 


• • • 


• • • 


dyô 


dyô 


dormir 


dare 


dyeire 


• • • 


• • • 


• • ■ 


• • ■ 


■ • • 


mourir 


ki 


ki 


• • • 


huru 


wuru 


p» 


P* 
16 



:Jt 
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Lobi 



Dyan 



Gau 



Tara Kyan Koui.-nord Koul.-sud 



être fini 


pe 


ma 


syogi 


mvo 


vo 


la 


la 


être bon 


• • • 


bwd 


geri 


se 


se 


kyere 


kyerê 


être grand 


• • • 


gbè'ô 


• 


• • m 


• • • 


gho-ndyc 


i gbô 


être petit 


• • • 


• • • 




• • • 


• ■ • 


kudi 


fifi 


courir 


• • • 


• • • 


• 


dûûi 


dûi 


syo 


syo 


être loin 


• • ■ 


m 




• • • 




âsô 


• • • 


dire 


• • • 


SO 




• • • 




ka 


ka, kà 


parler 


• • • 


kili 




• • • 




kâ 


kâ 


voir 


yi 


• • • 




• ■ • 




• • • 


• • • 


eomprendre 


nye^ ni 


• • • 




• • • 




• • • 


• • • 


faire 


mè 


• • • 




• • • 




• • ■ 


• • • 


vouloir 


yâle 


kale 




• • • 




meni 


meni 


pouvoir 


• ■ • 


pi 




• • • 




• • • 


• • • 


prendre 


• • • 


gbo 




• • • 




U 


ngbe, il 


laisser 


• • • 


s6 




■ • • 




si 


zélé 


donner 


n 


• • « 




a 


a 


nyâ 


nya 


apporter 


• • • 


• • • 




gbara 


gbara 


• • • 


• • • 


manger 


di 


sy« 


di 


di 


di 


di 


di 


boire 


nyô 


nyô 


nyô 


nyô 


nyô 


ne 


mi 


appeler 


vye, ûe 


m • • 


• • • 


• • • 


• • • 


vôgha 


vôgha 


faire la gierre 


Aki 


• ■ • 


• • • 


• • • 


• • • 


• • • 


• • • 


tuer 


ku 


U 


• • • 


• • • 


• • 


ko 


ko 


attraper 


• • • 


* • • ^ 


• • • 


• • • 


• • < 


sukye 


sukye 


demander 


• • • 


• • • 


• • • 


• • • 


• • • 


way wè 


wa 



Notes. — 1. Les verbes attributifs lo ou ro(dégba), et wa 

dyan) et lo ou /è(koulango) se placent après leur attribut. — 2. 

Les Koulango emploient le verbe yi pour signifier « venir en un 

lieu, arriver » et le verbe da ou dà^oxxv dire « venir faire quelque 

chose ». 



V. — LA CONJCGAMON 



Dag 


àri et Birifo 


GbanyaD 


Dagboma 


venir 


wa 


wa 


zo 


je viens, je viendrai 


m wa 


n nawa, m wa 


n zo 


je suis en train de venir 


m wa na 


m mô wa 




je suis venu 


m wa ya 


m wa ya, m wa ma 


n zo yar 
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Dag&ri et Birifo Ghanvan 



Dagboma 



Viens 




wn 


Wft 


zo 


je ne viens pas 




m ba wa 


m ba w(i 


m bu zo 


je ne suis pas venu 




m ba wa 


TU ba wa 


m bi zo 


ne viens pas 




da wa 


da wa 


du zo 






Gouressi 


SiU 


Dégha 


venir 




la 


ba 


bâ 


je viens, je viendrai 




n la 


me ba 


me bâ 


je suis en train de venir 




me ne ba 


me le bd 


je suis venu 




n la re 


meba 


me bn la, me bn T 


viens 




In 


ba 


bil 


je ne viens pas 




m ho la 


me bè^ 


m mn bn 


je ne viendrai pas 




m bo la 


me bè 


m ma le bn 


je ne suis pas venu 




m be la 


me b^ 


mna On\ mmabâ ht 


je ne suis pas encore 


venu 






me In bn k 


ne viens pas 




do la 


aba ba 


aba bit 



venir 

je viens, je viendrai 

je suis en train de venir 

je suis venu 

viens 

je ne viens pas 

je ne suis pas venu 

je ne suis pas encore venu 

ne viens pas 

Tara 



Lobi 

na 

mi na 
mi ne na, 
mi nare 
mi na ri 
i na, na 
m'*a na ilga 
mi na a 
mi na pa 
ffl na a 

Kyan 



Dyaii 



ini 
m ini 



Gau 

ba 
m bn 



m ini u, m inu m ba ri 

a ini ba 

m' il iyû wa* me m ba wa* 

m*(l ina wa* me m ba a wa* 



na ini wa 



nam ba wa ' 



Koul.-Dord 



Koul.-Bud 



venir bwe bwe 

je viens, je viendrai na bwe ma bwe 

je suis en train de venir md bwe a ma bwe a 
je suis venu 



viens 

je ne viens pas 
je ne suis pas venu 
ne viens pas 



y* 

mi yi 
lo mi i/i * 
m bwe rè m bwe rè mi yi 
i bwe^do bwe* bwe, doho bwe* yi 
na a bwe am na bwe mi a yi-y* 
ma â bwe am ma d bwe mi kha yi e 
am vo bwe am vo bwe ma yi^y 



me yi 
le me yi * 
me yi 
yi, le yi 
me a yi-y • 
me d yi e 
ma yi-y 



ou akhd yi ne ou akhà yi ne 
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Notes. — 1. La négation s'exprime en sili en changeant eu é la 
dernière voyelle du verbe. — 2. A la d"* personne (verbe négatif en 
dégha), le pronom o se contracte souvent avec la négation a pour 
donner le son wa : wa bâ, il n*esl pas venu; souvent aussi, comme 
en sili, la dernière voyelle du verbe se change en e ou en ^ à la voix 
négative, tout en maintenant la négation ma, a, ta^ ou aba. — 
3. La particule négatives de la l^*" personne devient aux autres 
personnes un simple n (qui peut se changer en m devant une la- 
biale et en fï devant une gutturale) : fi n iniwa^ tu ne viens pas ; u 
n ini wa^ il ne vient pas ; yè n ini wa, ils ne viennent pas (dyan). 
— 4. On voit qu'au passé négatif, en dyan, la dernière voyelle du 
verbe se change en a, de même qu'au passé afOrmatif elle peut, 
soit se faire suivre d'un «/, soit se changer en u. — 5. L'm qui pré- 
cède le verbe est négatif; il se change en fi devant une gutturale 
et en n devant toute consonne autre qu'une labiale ou une guttu- 
rale (gan). — 6. La dernière voyelle du verbe peut s'élider devant 
la double négation a 2^;a(gan). — 7. On emploie nam devant m, b, 
p, f, V, et nâ devant toute autre lettre. — 8, Les particules do 
(tara), doho (kyan), lo ou le (koulango) sont en réalité des parti- 
cules affirmatives qu'on pourrait traduire par « certes ». — 9. On 
a aussi en koulango-nord la forme ma mi yï-y {ma étant la néga- 
tion de lo) et en koulango-sud la forme me m yi ay. Le y négatif 
final peut devenir ye ou e en se changer en ne après une nasale ; 
ce y {yey e ou ne) se place après le régime du verbe^ s'il y en a un ; 
mais, dans ce cas, il peut aussi disparaître ou bien se contracter 
avec la dernière voyelle du régime pour changer celle-ci en e. 

Remarques générales. — Pour conjuguer n'importe quel verbe, 
actif ou neutre, il suffira de remplacer le verbe « venir » parle 
verbe choisi et le pronom de la 1 "^ personne du singulier par le pro- 
nom sujet convenable, en tenant compte des notes qui précèdent. 
On se rappellera que la forme du présent ordinaire peut aussi 
s'employer pour le passé. 



VI. — PEACE D£S AÉAIIHIES. 

Tout régime, direct ou indirect, sur lequel on veut insister, se 
place au commencement de la phrase, avant le sujet du verbe. 
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Sauf ce cas, le régime direct se place après le verbe ou après 
les particules de conjugaison ou de négation qui peuvent suivre le 
le verbe' elle régime indirect se place après le régime direct. 
Cependant, endegha, dansles phrases négatives ou in ter rogatives, 
le régime direct se place avant le verbe (entre les particules, s'il 
y en a, et le verbe) ; il semble qu'en tara et en ki/ày le régime di- 
rect se place généralement avant le verbe. 

En lobi et en koulango, on fait souvent précéder d'une parti- 
cule de liaison rinfinitif complément d'un verbe; cette particule est 
bè ou baen lobi, le en koulango. 

En koulango, le pronom sujet se supprime souvent dans les ex- 
pressions usuelles; il en est de même pour le pronom régime de la 
3* personne^ dans toutes les langues mossi-gourounsi. 



VII. -PHRASES ET EXEMPLES. 

i ** Dagâri et Birifo. 

Viens ici, wakyè ou waka\ assieds-toi par terre, zin tene\ lève- 
toi, h\ passe, X:/>è. 

Que dis-tu? y^ wulal il dit... o ka... Parles-tu dagâri? e tvit na 
Dagâril je le parle, m wu na le\ je ne le parle pas, m ba wu. 

J^ai compris, m wà ya\ je ne comprends pas, m bè wà ou m ba 
wâ. 

C'est fini, a bas' ya\ ce n'est pas fini, a ba base\ c'est bon, a 
vyele\ ce n'est pas bon, a ba vyele. 

Il remercie, o ka mpurifo\ merci, m ka mpurifo. 

Quel est ton nom? e yiilè o la? ouè yiilè bo'î Comment appelle- 
t-on cette rivière? ko kola è yulè o lai (cette rivière son nom est 
comment?) 

Bonjour, yani (on répète ce mot plusieurs fois en frappant dou- 
cement des mains paume contre paume). 

2* Gbanyà. 

Mon père, nsa\ ma mère, m ma; eh! Tami, eh! l'homme, n 
dàba. 

1. Voir les phrases et exemples pour quelques cas particuliers. 
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Viens ici, wa za\ va-t-en, uera ou uera allons; manger, ua ti 
didi; je bois de l'eau, n na fiyu koo\ d'où \iens-lu? y 'iri bori fiyit 
où vas-tu? fiyi-ne uera"! 

Comment l'appelles-lu? e ytirhi na munal (Ion nom est com- 
ment?) comment s'appclle-t-il? o ytirhi na muna'i je m'appelle 
Donko, n ytirhi na Dôko. 

Je vais à la chasse, n na mbarala\ il a tué un bœuF^ o ku ma 
nâfô. Il s'arrête, o asyai il se lève, o esigi e\ il Ta frappé, o to 
ma; il frappe une femme, o to porho. 

Il prend son couteau, o fiyorhô nela; ils prennent leurs cou- 
teaux, ti fiyorhô ndèra. 

11 y a beaucoup de gens, niri-bè a bebye bondô (hommes eux 
tous sont nombreux); il n'y a pas beaucoup de monde ici, niri-bè 
a kake za (hommes eux sont rares ici). 

Je pars aujourd'hui, ne yeme dini^ je partirai demain, ne yeme 
byè\ je suis parti hier, ne yeme y a zaani. 

C'est fini, a sa ya\ ce n'est pas fini, a ba sa\ c'est bon, a vyela 
ou è vyela\ ce n'est pas bon, è ba vyela. 

Je m'en vais, m môwèra; où ^as-in"! fiyi-ne uera on flyi-ni ûerat 
c'est au village qu'il va, ijire ni o mô wèra ; il va au village, o mô 
îoèra yire ni\ ils s'en vont tous, ti zza wèra. 

3^ Dagboma. 

Viens ici, zo ka\ vieps vite, zo ka mna; va-t-en, kyema; où vas- 
tu? a yila yennat où est-il? o bè yenel il est ici, o bh ni\ il n'y est 
pas ; yia\ il est parti, o kyà yarha ; il n'est pas parti, o bi kyà. 

Comment l'appelle-t-on? o ynli bo ntibol 

Ils ont tué un bœuf, bu ko nahô; ils ne l'ont pas tué> bu bu ko ou 
bu bi ko ; ne le tue pas, du ko. 

Merci, nâtûma; bonjour, yani. 

4® Guresi. 

Viens ici, la a\ assieds-toi, honô\ assieds-loi là, hon 'da a; ar- 
rête-toi, si kinà (lève- toi, arrête-toi). 

Viens manger quelque chose, la di kori (viens manger aliment)' 
viens boire de l'eau, la fiyô le. 
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Il est mort, o suatl re-, c'est fini, a vyèle\ ce n'est pas fini, 
cl syèle\ c'est bon, a wure; ce n'est pas bon, a bo wure. 
J'ai compris, n ni/e re ; je n'ai pas compris, m be nye. 

S** Siti. 

Ils ont tué un homme, ba kpo nolo ou ha kpo noie; un homme 
est mort, nolo sewe; il n'est pas mort, u sewè. 

Doù viens-tu? derikf/ï? je viens de mes plantations, ine kylme 
taho m ba (je viens de mes plantations j'arrive); où vas-tu? e ne 
nnndèl (tu vas?) ou deri jiflndè'f (où aller?) je vais au village, me 
nândèâne; va-t-en, e kâle. 

C'est bon, u vélo; ce n'est pas bon, u f)elè; c'est uni, okyo/iô ; ce 
n'est pas fini, okyohê. 

6* DeffAa. 

Mon père, m yà ; ma mère, n nà ; mon fils, m hye. 

Va, vctlè; viens, ba; arrète-toi, kye; lève-toi, iri. 

Donne-le moi, tè me; je ne te le donnerai pas, m ma e le tè (je 
ne pas toi donnerai : le pronom régime se place entre la négation 
ma et la particule le). 

Il est tombé par lerre, okyiiluhare ; il n'est pas tombé, o a kyiile 
ou wa kyiile. 

C'est bon, wele; ce n'est pas bon, wawele; il est grand, oAaw^; 
il n'est pas grand, o a kane. 

Ils ont tué un homme, ba kpu nèlo\ ils n'ont tué personne, ba a 
ne mpwè (eux ne pas homme tuer); ne le tue pas, aba ô mpu. 

U est mort, o setvo; il n'est pas mort, o a setvâ. 

ils sont venus, ba bâ la; ils ne sont pas encore arrivés, ba ta 
bâ le. 

Comment appelle-t-on cette chose ? konô o sonà aie ro ? (chose 
cette son nom comment est?) comment appelle-t-on cet homme? 
ne nô sonà aie roi on l'appelle Sâfou, o sonà Sâfu. 

As-tu vu cet homme ? a bono nô /î7? je ne l'ai pas vu, m ma <7 ni. ; 
je l'ai vu, n nï ô; j'ai vu une femme, n ni hanO di. 

Je te demande si tu as compris, n dèbori : a no hï'î (je demande : 
lu as compris?) je n'ai pas compris, m ma no hï ; je comprends, 
n nô. 
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Je ne le connais pas, mma ô ftgye\ je le connais, fi gye ôon fi 
gyem ô. 

Comprends-tu le dégha le le «5 rfe^Aa? comprends-tu le dyoula? 
ele nOdegenel comprends-tu le nafâna? e le nô nafànel com- 
prends-tu Tabron ?^ le nô btihïl 

i)ù est-il ? lo do roi (pour le o le ro ou le o la lOj où il où est) ; 
il est ici, o lo bïla; il n*est pas ici, o to bïla\ il est au village, o lo 
bwebi ; où vas-tu 1 le e lai c'est aux plantations que je vais, koo 
me la ; je vais au village, me la bwe bi\ d'où viens-tu 1 le e le rai 
(pour le e le la, d'où es-tu venu); c'est de Bondoukou que je viens, 
Butugu n le. 

Salutation : iyàni ou gydni ou gyànu (réponse : yâ). 

r Lobi. 

Aujourd'hui, ni ; demain, kyd; après-demain, gye-be; hier, 
gye-àlè. 

Chose, tô; cette chose, lô fikyè; cet homme^ tibeli kè ou iibile 
kyè. 

Comment appelle-t-on cet homme ? tibeli kè mô u vyè 1 son nom 
est Guié, o yiri Gye. 

Marche vite, gala korokore ou gyala korokore; viens, inà ou 
i na ; viens manger, i na sidi gyiiru (toi viens nous mangerons ali- 
ment); viens manger des ignames, ina bè dipuri (loi viens pour 
manger ignames). Donne-moi de l'eau pour boire, a mi fiyôni^ n fiyô 
(donne moi eau, je boirai). 

Comprends-tu le lobi 1 fi ni re Lobi ril ^e comprends, menye 
re ou me nire ; je ne comprends pas, m'a nye figa. 

Je l'ai vu, mi yi ri\ je ne l'ai pas vu, m'a yi ga. 

\\ est en train de dormir, a pi ne dare (il est couché en train de 
dormir) ; il est mort, a ki n; il n'est pas mort, a ki aoua kipa. 

Il a tué tous les hommes, o ku ri tibile fyè o (o explétif); ne tue 
pas cet homme, fà nku a tibeli kè. 

Que veux-tu ? eflyè fi fiyâli 1 je veux acheter un pagne, me yale 
n ti kifikyeni (ti « acheter ») ; il n'y a pas de pagnes, kiflkyen 'a âJa ; 
il y a des pagnes dans notre village, kifikyeni âli sa di\ où est-il ? 
ka d 1 (pour ka a àli 1) il est à la maison, a âli kyoro. 

Va l'appeler, gala ba lie o (va pour appeler) ; il vient tout de 
suite, a na hene; où vas-tu? ka fifigala 1 d'où viens-tu ? ka fi tel 
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je viens de Bouna, ni te re Gbàna\ je vais à Diébougou, mi f\gala 
Dyebugu. 

C'est fini, ape re; ce n'est pas fini, apepa. 

Ils fonl la guerre, tvi f^ki re; ils font une maison, ti mè rc Uyoro 
ou wi mè re kyoro. 

J'ai bien faim, komere funerè nenè kpè (je ne puis donner l'ana- 
lyse de cette phrase). 

8" Dyâ. 

Va, a /r, viens, a ini\ assieds-loi, a tyè\ lève-toi, a sye\ couche- 
toi, a dye\ arrête-loi, a ge\ parle, a kili. 

Il est grand, gbè 0\ c'est bon à manger, dà (bon être : on 
n'exprime pas en général le pronom sujet indéterminé) ; c'est bon, 
biv()\ ce n'est pas bon, u m bo wa ou u n dà wa (ce n'est pas bon 
à manger : le pronom s'exprime dans les phrases négatives). 

Que veux-tu? ma wa/4' kale'? c'est du mil que je veux, duo fi kale\ 
prends-le, a gbo\ laisse, ne le prends pas, a sô^ nà gbo wa. 

Viens manger, a ini gye duru (viens manger aliment) ; boire de 
l'eau, fiyô fiumu. 

Tue cette hyène, a u mou u\ ne la lue pas, fe nà u im ; je ne la 
tuerai pas, m'a u wa. 

U est mort, ki ?/; il n'est pas mort, u fi ki wa. 

Cet homme qui est là, imbi u wo o mômô (homme ce il est là). 

Il y a de l'or, ?nara dyo ; il n'y a pas d'or, mara n dye wa. 

U vient, ini\ il est venu, inu\ ils sont tous venus, yè dyô inu; 
personne n'est venu, imbi nu ina wa (homme aucun est pas venu). 

C'est fini, ma o {o explétiQ ; ce n'est pas fini u m ma wa. 

C'est loin, nii ni w* (être être loin) ; ce n'est pas loin, un ni wa. 

Que dis-tu? //lana fi *o?je dis que... me so do... ou m'aso do 
(souvent on fait précéder le verbe d'un a, au présent comme à 

l'impératiQ. 

Parles-tu dyan?/f kili Dyànl je ne sais pas parler dyan, m'am 
pi kili Dyànu wa (je ne peux pas parler dyan : on voit que le 
régime se place entre le verbe et la négation wa). 



1. La particoJe u qui indique le passé sert aussi à affirmer l'aclion ou l'élat à 
n'importe quel temps : Aï ti, il est certainement mort, il a fini de mourir. La 
négation wa (u a) n'est autre chose que la négation de u. 
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9" Gâ. 

Viens ici, ba fa; assieds-toi, e ta; lève-loi, ya; va-t-en, yo; 
viens manger, ba an di (viens nous mangerons). 
C'est fini, syogi ri; ce n'est pas fini, ke bo (cela reste). 
C'est bon, ke geri; ce n'esl pas bon, ke fi géra wa. 

10" Tara. 

Mon père, mi ma; ton père, wà ma; ma mère, n nà. 

Apporte un mouton, piro gbara. 

C'est très bon, u se hanlya; c'est bon, u se; cq n'est pas bon, 
u a se {u a mimUy ce n'est pas bon à manger); ils ne sont pas 
bons, bè a se. 

Viens ici, bwe e; va-t-en, do fè; assieds-toi^ i asi; lève-toi, i ni; 
où vas-tu? fo vê wel (tu vas où?); d'où viens-tu? /b lo wel où va 
cet homme ? miyà mvè we ; je vais au village, ma vè a lorho. 

U est mort, a huru. 

J'ai faim, inû mi; j'ai très faim, inû mi hàna; as-tu faim? mi/ 
vo'i donne moi de l'eau, a me a tiyô (donne-moi pour boire). 

Il y a de la viande, ta mi hè (viande est ici) ; il n'y a pas de 
viande, ta d miomio (viande n'est pas du tout) ; où es-tu ?/b mi 
na-we^ il est par terre, mi tini ; il est chez lui, mi zi ou mi azo (être 
maison : le pronom sujet de la 3"* personne se supprime très 
souvent). 

Comment appelle-t-on cela? gyenue byeof (nom comment?) 
quel est son nom ? a gyenue ? 

Aujourd'hui, ziya; hier, hihû; demain, giro. 

C'est fini, mm rè ; tu manges, fo a di ; il court, o a diiûi (on place 
souvent un a devant le verbe au présent, à l'impératif et à l'infi- 
nitif, comme en dyan). 

H"" Kyà. 

Mon père, mi myà; ton père, wâ myà; ma mère, n nâ. 

Apporte un mouton, />2ro gbara. 

C'est très bon, u se hâre; c'est bon, u se; ce n'est pas bon, ma 
n se oxxamu à se. 

Viens, doho bwe; va, doho fè ou do fè; assieds-toi, doho asi; 
lève-toi, do/i'uo ;oixvdisA\x1 doho vè wel [certes aller où?) d'où vient- 
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il? lo we?je vais au village, nm mvè a lô ou ma mbo a lô\ où va t- 
il? fè we'î 

Il est mort, doho wuru (certes être mort) ; il court, doho dûi. 

J'ai faim, inti mi na (faim est dans-moi) ou inti gbèna; tu as 
faim, infi-fo; donne-moi à boire, a me m'a Tii/o (voir pour a placé 
avant le verbe le dernier exemple tara)\ viens manger, htve a di. 

Ily a de la viande, tua mi hè\ il n'y a pas de viande, tuao 
monaye. 

Où est-il? mi we? (être où?) il est par terre, mi W\ il est chez 
lui, miz5. 

Comment l'appelle-t-on? a gyenuel ou gyenuet 

Aujourd'hui, zère\ hier, mu\ demain, giro. 

C'est (ini, vo. 

M!" Kulàgo(BouxiB). 

Les Dyoula, Sorho ou Sorhorho; les Assànti, Snndisorho; les 
Abron, Boghnbo ; les Européens, Yeinvà, ou Yevwï (les Rouges). 

Parles-tu koulango?t/ /vî hkulnhgoteS'ixx Koulango? A'w/^î-mAyo 
elo'i 

Tu es bon, u kyere ; tu n'es pas bon, w a kyere-y ; lu es méchant, 
u gya\ c'est bon, o kyere\ ce n'est pas bon, a a kyere-y^ il est 
méchant, e gya ou o gya. 

Tu es gros, ti gbô'ndya\ tu n'es pas gros, u agbo-ne\ c'est loin, 
mii\ ce n'est pas loin, àsô-ye ou e kudi (c'est court). 

Cet homme, Fiyô hivo\ un homme rouge, f^yô vwà ou f^yo 
vufigye\ cette chose, zufighn hrrô ou zufighô kwo. 

Comment appelle-l-on cela? zufig/m kolè mi wa (chose nom je 
demande) ou zufighn kolPbèl (chose nom comment?) 

Où va ce chemin? hwàhgo kwn a/ 'a kha yal (chemin ce où il est 
allant?) il va aux plantations, bia khafiyô. 

D'où viens-tu ? alo u hgu ? je viens du village, mi f\gu àûgo-ko 
re\ où vas-lu?a/oya?je vais à la montagne, miyabo-kùle. Viens 
ici, yi fay\ va-Uen, ya fl\ assieds-toi, énise\ lève-toi, yorho; 
marche vile, bia kpôkpô. 

Donne-le moi, nyà fay (donne ici); je ne te le donnerai pas, ma 
mi nyà àftgwe (ma est négatif; ahgwe est pour àhgwo ye^ y^ étant 
la particule de négation). 
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Prends-le, li è ou ti e. Je tue un homme, mi ko fiyO\ ne le tue 
pas, akhà ko ene\ un homme est mort, fiy6 epi 

Que demandes-tu ? ôèla u wal rien, govè eiè ; je demande du 
sel^mi wélaàflgbô. 

C'est fini, o la ou o lia ; ce n'est pas fini^ kha la e ; que dis-tu ? 
ukabè'i où est-il ? AAo a c? (être où? ^ est explétif, a «où » devient 
alo ou ala quand il y a mouvement, de même que bè « comment? » 
devient bêla « quoi ? »); il est ici, kho lofi (être certes ici); il n'est 
pas ici, kha fay e. 

Quel est ton nom ? uyikola bè ? (toi ton nom comment ?) 

Us s'en vont tous, be y a pyh. 

1 3^ Kulàgo (Bondoukou). 

Les Dyoula, et en général tous les Musulmans, Sorho (d'où le 
nom de la ville de Sorhàbàgo, le village des Musulmans) ; les As- 
santi, Sànisorhd; les Abron, Boghâbo; les Européens, Bureni 
(motabron). 

Mon père, n da\ ma mère, n nà; mon fils, m bi. 

Es-tu Koulango? Kulàfigo lèu'i parles-tu dyoula? u kà Sorho- 
g ho ? parles-tu koulango 1 u kà Kulà-gho ? je ne parle pas, mi a kà 
fige-y (je ne parle pas cela) ; je le parle, le me kà fige. 

C'est bon, o kyerè ; ce n'est pas bon, a a kyerè-y^ il est gros, o 
gbô ; il n'est pas gros, a agbo-ne^ c'est fini, o la ; ce n'est pas fini, 
a a la-y. 

Une chose blanche, zu fu'hgo\ une chose noire, zu-figo bî-ko. 

Comment appelle-t-on cela? zutigo bà kara zil (choses leur 
nom comment ?) c'esl un pagne, gyatarha le. Comment t'appelles- 
tu ? /è « kàu zi ? (certes on dit toi comment?) on m'appelle Roua- 
dio, ou bà vôgha m Kwadyo. 

Où vas-tu? le xi y a Aâ5y? (certes tu vas où?) je vais au village, le 
mi y a àfigO'n\ d'où viens-lu? /è u gu hayl '\q viens des plantations, 
mi gu khâfïi di\ je viens au village, le mi yi àfigo-n. 

Viens ici, yi /ay; viens voir, dà le yi (viens pour venir); viens 
manger, da le di\ va-t-en, le ya. 

Donne-moi de l'eau pour boire, fiya m yoko lemi\ viens le cher- 
cher, yi figbege\ que veux-tu? le bêla u menil je veux mes affaires, 
mi menime zungo\ je veux du sel, mi meni la/ifïgbo. 
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J'ai tué uu homme, me ko fii/ôhô; je ne l'ai pas tué, w^^ ;w Âo 
a-i/; il est morl, o pi; il n'est pas mort, fl pi e. 

Marchez, biya ou 6ia. 

Aujourd'hui, da; demain, kâso; après-demain, dèri\ hier, 
byekya\ avant-hier, honigerefîfïyd. — Matin, dehjigè-, midi, berè- 
kerè\%o\v, yekyinifitjo. — Un jour, bye iaa\ deux jours, beu bUa\ 
trois jours, beu sa. 

Beaucoup d'hommes, fiyugo berepo\ beaucoup de femmes, ye 
bolopo-ko\ beaucoup de bœufs, ndu nipo. 

Salut (en arrivant dans un village ou dans une case), tugbâda 
(répété). — Réponse : oheda. 

Bonjour (le matin), dagwa (répété); réponse : gwâda. — Bon- 
jour (à midi), herèkerèda\ réponse : tirâda. — Bonsoir : daman 
(répété); réponse : mâleda. 

Adieu, mi ya ben li\ réponse : u béni heda. 

Merci, mi gyase leda\ réponse : bère. 



CHAPITRE VIIÏ 



Les langues étrangères. 



Sous celte dénomination, je range les langues qui, bien que 
parlées à la Côte d'Ivoire et dans les pays voisins par un certain 
nombre d'habitants, appartiennent à des familles dont Thabilat 
propre se trouve situé en dehors de la région qui nous occupe. 
Ces langues sont le hausa^ lepular^ Tarabe, le « pigeon-englisb » 
et le « petit nègre ». Je ne m'étendrai pas à leur sujet, les trois 
premières ayant été maintes fois étudiées et les deux autres 
n'étant que des patois de langues européennes. 

1^ Hausa. — Le haoussa est l'une des langues nègres les plus 
développées, en même temps que les plus harmonieuses et les 
plus faciles à apprendre. Nombreux sont les ouvrages qui en 
traitent. Ses principales particularités sont : l'emploi de formes 
spéciales pour le féminin des noms, adjectifs et pronoms ; la 
diversité des pluriels de ses substantifs ; la richesse de ses formes 
verbales et de ses termes abstraits. L'habitat propre des Haoussa 
se trouve entre le Niger Oriental et le Bornou, du Sahara au 
confluent de la Bénoué et du Niger; mais, aussi doués pour le 
commerce que les Soninké et les Dyoula, les Haoussa se sont 
répandus fort loin dans toutes les directions et possèdent dans 
toute l'Afrique centrale des colonies prospères, où leur langue est 
parlée par eux et souvent par une partie des autochtones. 

A la Côte d'Ivoire, on trouve des Haoussa à Bondoukou, à Bouna, 
à Groum&nia, à Marabadyassa; à la Côte d'Or, on les rencontre à 
Coumassie, à Ouonki, à Kintampo, à Salaga, à Oua, à Gambagha ; 
dans le 2*" territoire militaire, ils ont des colonies à Diébougou, 
à Bobo-Dioulasso, etc. La langue parlée dans ces différentes villes 
ne diffère pas sensiblement de celle parlée dans le Haoussa propre, 
à part quelques expressions locales assez rares d'ailleurs. En 



LANGUES or DIALECTES TAHLÉS A LA COTE D'IVOIKK 2hô 

général les arliculalions rh et ivh se prononceiil plulôl s:h e! h/i ou 
même /y : shina tafi, « il vient » ; mats/te, matye ou mait/e, « une 
femme ». 

Sur les marchés de Kintampo. Salaga et Oua. le haoussa est la 
langue usuelle : h Bondoukou, il est parlé par tout le monde dans 
le quartier des teinturiers, qui sont, soit des Haoussa, soit des 
Kanouri du Bornou. C*est aussi la langue officielle des tirailleurs 
anglais, bien qu'il y ait très peu de vrais Haoussa parmi eux. — 
Les Dyoula appellent les Haoussa Maraha ou Malarha. 

2*^ Pular. — La langue parlée par les gens que nous appelons 
des noms divers de Toucouleurs, Peuhis, Foulah, Foulani, FoUa- 
lah, etc., est désignée par eux-mêmes sous le nom de pulnr pou- 
lari : ils donnent le nom de Al-jèulav Çnl lèular ou halpuhv\ parler 
poular à ^en^emble des peuples qui parlent cette langue, quelle 
que soit leur couleur ou leur origine* réservant les appellations 
spéciales de Pullo (pluriel Fulbe) à ceux d'entre eux qui sont 
demeurés past».'urs comme ils Tétaient tous sans doute à l'ori- 
gine -. de Lfjrthe à ceux qui exercent des métiers manuels et enlîn 
de Fuln-hke mot soninké employé seulement en Afrique Occi- 
dentale, aux gens d'origine poular qui ont oublié leur langue pour 
adopter un dialecte mandé et qu'on rencontre principalement 
dans le Bondou.le Bambouk, le Dinguiray, le Fouta-Diallon, le 
Ouassoulou. le Minian. 

Us semblent ne faire entre eux aucune distinction de couleur : 
certains sont presque blancs, d\iutres sont rouges, d'autres sont 
noirs : les uns ont les cheveux lisses, d'autres les cheveux crépus: 
les uns ont les veux bleus, d'autre? les veux bruns ou noirs. Mais 
ils considèrent tous les hommes parlant le poular comme formanl 
une seule tribu. 

Suivant les pays où ils habitent, les Poular ont ou n'ont pas de 
noms de famille: ceux qui habitent parmi les Mandé ont des noms 
de famille spéciaux, bien que plusieurs de ces noms (Diallo, 
Sidibé, Sissé, biakité, etc.) se rencontrent aussi chez les Manenka 
et les Soninké et surtout chez les Foulanké. 

Us ne font pas la distinction que nous faisons entre Peuhis et 
Toucouleurs; ainsi nous avons coutume de dire que les Toucou- 
leurs ont fait la guerre aux Peuhis dans le Massina: pour eux. 
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il s'agissail simplement d'une guerre entre deux tribus poular de 
môme race. Le nom de « Toucouleur », vient du mol Tokolor ou 
Tukulœr, employé par les Ouolof pour désigner tous ceux qui 
parlent poular, qu'ils soient rouges ou noirs, mot qui peut-être 
doit être identifié avec Tekruri <( Soudanais »; quant au mot 
« Peuhl » ou « Peut », c'est simplementle mot Pt///o malprononcé. 

La racine de leur nom est fui (singulier pul)\ de là viennent les 
moi^ piiVar (puValonpul-hal^ langue de Poul), PuVoon Pullo (un 
Poul), FuUhe (des hommes Foui). Les peuples de langue poular 
sont appelés Fila ou Fula ou Fulani par les Mandé, Ba-Filatske 
(pluriel Fulawa ou Fulani) parles Haoussa, Filata par lesKanouri 
du Bornou. 

La langue poular est une. Mais à cause de l'immensité de son 
domaine (on trouve des gens parlant poular depuis le Ouadaï à 
Test jusqu'au bas Sénégal à l'ouest, et depuis la limite sud du 
Sahara jusque près de l'équateur), à cause aussi du fait que, à 
l'exception de quelques groupements, les gens de langue poular 
ne forment en général qu'une faible minorité dispersée au milieu 
de tribus de langues diverses^ les idiotismes sont nombreux dans 
chaque groupe, certains mots étant spéciaux à un groupe et peu 
usités ou inconnus dans les autres. Cependant un Poular du Séné- 
gal peut converser sans grande difficulté avecun Poular duSokoto, 
comme j'en ai eu la preuve plus d'une fois. 

Quelle que soit l'origine des Poulbé de race pure, il est bien 
certain que la langue poular n'a rien de commun avec les langues 
des autres peuples de race blanche qu'on rencontre en Afrique, 
Sémites ou Hamites; au point de vue des radicaux, on peut lui 
trouver quelques analogies, peut-être purement accidentelles, 
avec certaines langues nègres (en mettant de côté, bien entendu, 
les emprunts faits par le poular aux langues nègres voisines et par 
celles-ci au poular); mais cette langue a des caractères bien spé- 
ciaux, qui la mettent à part parmi tous les idiomes parlés en 
Afrique. Les principaux de ces caractères sont : Taltération de la 
consonne initiale de la racine pour former des pluriels ou des déri- 
vés; la distinction nette, au point de vue morphologique et dési- 
nenciel, des noms se rapportant à l'homme et de tous les autres 
mots (genre hominin et genre brute de Faidherbe); l'importance 
considérable dessuffixes et le rôlejoué par les suffixes d'individua- 
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lisatioD. et doni le résultat se manifeste en phénomènes que Ton 
a attribués à tort à des fantaisies euphoniques, par exemple dans 
raccord des prétendus adjectifs avec les noms, enfin le rapport de 
possession* ou de dépendance marqué par simple juxtaposition, le 
nom du possesseur se plaçant le second (ce dernier caractère seul 
est commun au poular et aux langues sémitiques et hamiliques, 
ainsi d*ailleurs qu'au haoussa\ Ces caractéristiques de la langue 
pimlar ont été très nettement indiquées par M. le D** Tautain, 
actuellement Secrétaire général de la Guinée française^ dont le 
travail est certainement le meilleur qui ail été publié sur cette 
langue. 

Les pays où Ton rencontre des gens de langue poular sont prin- 
cipalement : le Ouadai et les pays voisins à Test du Tchad, on ils 
sont surtout pasteurs et n'occupent aucune situation politique: — 
le sud du Baguirmi« le Logone, TAdamaoua. où ils sont pasteurs 
également, mais où certains d'entre eux occupent des situations 
politiques et religieuses importantes: — le Bornou.où ils sont 
simplement pasteurs: — le Kano. le Sokoto. le Gando. où ils sont 
à la foiî^ pasteurs et guerriers et où ils ont acquis la suprématie 
politique et religieuse : — les pays du uord de la Boucle du Niger 
Torodi. Liplako. Hombori. Djil£:odi« Mossi, Yatenga, etc. , où on 
les rencontre, tantôt en groupes indépendants, pasteurs, guerriers 
et maratKiQts. tantôt en groupes plus ou moins vas>aux des tribus 
au milieu desquelles ils se livrent à l'élevage, tantôt par familles 
isolées de pasteurs, tantôt enfin à l'état nomade, pasteurs et cara- 
vaniers: — le?? pays de la haute Voila, où ils sont en général pas- 
teur?, tantôt sédentaires, tantôt nomades, gardant des troupeaux 
pour le compte de propriétaires indigènes ou étrangers: les pays 
entre le b^ut Ban Jama et le haut Niger, où ils sont pasteurs, cara- 
Tanierf et quelquefois cultivateurs; — le Massina, oùîls sootguer- 
rieré. cultjialeur* et pasteurs: — le Ségou et les pays Bamana et 
Soniiiké, 'ju ih '^ont pasteur? et cultivateurs et ontété guerriers et 
conquémnli: — le Fouta-biallon et les pays voisins, où ils sont 
•rjf^o^ii p^^lHtxrik et cultivateurs: — le Fouta-Toro et le Rip, où ils 
^fUi |^4*(t^ur^ et«:ulti%ateur:f. et en général indépendants. 

Ijl swtyjtii/: 4i:k '^*tii* de langue poular est musulmane, bien que 
certaine y:vàii\f*:k tk^A^A soient demeurés païens, surtout les grv^upes 
ou leï houïM ItUxtK^ Mût eu nombre supérieur aux Foulbê noirs. 
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Parmi les musulmans, les uns, surtout les noirs, sont dévots et 
font du prosélytisme; les autres, surtout ceux qui sont unique- 
ment pasteurs et les nomades, ont un islamisme au contraire très 
tolérant et très superficiel, 

A la Côte d'Ivoire, on rencontre des gens de langue poular à 
Bondoukou (commerçants et convoyeurs de troupeaux), àBouna 
(convoyeurs de troupeaux), dans le cercle de Kong (pasteurs) et à 
la côte (commerçants). Les caravanes composées de Poular 
viennent principalement de Ségou^ du Massina, de San, deOua- 
habou, de Boromo. 



3** Arabe. — Dans la région qui nous occupe, Tarabe n'est parlé 
réellement que par les quelques Maures du Sahel sénégalais qui 
viennent échanger du sel et des bœufs contre des colas. Un grand 
nombre de Noirs musulmans connaissent Tarabe et le connaissent 
même bien mieux qu'on ne le croit généralement, mais, en dehors 
de quelques formules et compliments de politesse, ils ne s'en 
servent presque jamais en conversation. Ceux mêmes qui sont les 
plus versés dans cette langue éprouvent une grande difficulté à la 
parler, faute d'habitude : on peut exactement comparer leur casa 
celui de nos latinistes qui voudraient parler latin. 

En tout cas, Tarabe parlé dans le Soudan occidental, qu'il soit 
parlé couramment par des Maures ou ânonné par des Noirs, est 
V arabe écrit ou arabe littéral. Les dialectes parlés du Maghreb et 
de rOrient sont inconnus et ne seraient pas compris. On parle 
en prononçant toutes les voyelles et en employant les cas, les 
temps et les formes de la langue écrite, quoique en les employant 
de façon très irréguliëre et souvent fantaisiste. 

Mais si Tarabe, en tant que langue parlée, n'a qu'une impor- 
tance négligeable, il en a une considérable en tant que langue 
écrite. Si Ton met de côté les Noirs européanisés élevés dans noa 
écoles et la petite tribu des Vaï, on est forcé de constater que les 
Nègres de l'Afrique Occidentale n'ont qu'une seule langue écrite 
à leur disposition : l'arabe. Cette langue est répandue parmi tous 
les mulsumans des villes, Mandé et Haoussa; les écoles où on l'en- 
seigne sont nombreuses ; et je pourrais citer plusieurs imâms 
(vulgairement alamï) et marabouts de la Côte d'Ivoire qui con- 
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npçr«>:h«? de cocâ-pe et es: fort dif^reri: ir ["ecriiur^ mi^art"- 
ccse et de celle des caHirriphes S^në^iliis. 

(iM-'Âqaon. ea ait dît. les masiilinaas de rAt"ri':j;ie OjâieaMir 
B* ir: **irteût fOi des cinctères iràbes pour écrire le^ Liiifv.e> 
Lî'iLr'cr.'t* : le* marab«3at5 mandé, haouss-i ou f^^ilb^? p-irleu: le 
ni.iad4. Le hiocsî-i oq le poulir. mai? nVcriv-;::: que ;\ir.v>:. 
Toat â Élit excec-tioanelieinent. ils êoriroa: dins ;eu- Iir^ue. -tî 
T ailipt^inl de leGrmieai Teontcre arabe, quel;-.:-* -:>.?^i>i'.r:-:i.j^ç> 
de «locrt-ii trailactioa* de p^iHèmes ariL*;S, ou >ar':ut ■!■?> :*o:-:5 
deiLaée.i a aîder îe professecr lorsqu'il eipLiqje asf stU-^fs, -:a"^5 
la UûZue l'Xale. en passade du Coria on u:] texte jurii "^-o :.: 
th^tflfjrpqjHK . Ce ne 5*>nl là que des lraiucti::;s j:;:^'Àlf> c;:: "i^ 
pi^aveat ea aocaoe fa«;oa être données comme sjk;o ciîrns i-: '.à 
LiTi^e î'Xaîe. iïtenda qu'on ) a coaserTé les t::::::u:;S .ir.i^rS. 
••/e:tt ie: leîte ri*!cre que 5*j»qI la plupart des pr< :::: i.:s >^:' :!:v. r.s 
■iàt .. "'^rTkii-r»? iAtjZii.\ poLIiés par le chanoine K.^': ;v.s:;'i t : c*: a,:- 
't;r* :îV, *Ha n'e^t capaLLe de oo^mp-rt-nire. L'a/jCia:-;; ^^tà.V >;'- 
^Th-^. 1 i..lr:r* :'::* ni-al à la transcription dc5 ta:;f;:;*> >;.:.^s- 
LA.*-r* r;. iû^.^i^.u\ un grand nombre de Cvn;so:v.:os rî À A;i.x\.-' 
Ur-o.-..* Viît i fait •}tran£êres à l'arabe, et où les ^o\r/..> s.^ .* 
nôrr-:.r*'^*<i ti ont une importance oonsîderaMo Alors ^/.i^ ■; <v :-^- 
tor-c ^z-^îr^.. n^Ti p^iil représenter que trois. PArrai -os vV;';'À,\^4i 
d«> BûA.aiv.rit* qui me sont passés sous les \ou\ ;ra l«N'r;A. i U 
(JAf: il*^A*r et à h OMe d'Or, je n'ai trouto q;î*w«o jnju'^ v/j 
UnjL'.r j>-v-wa.*. d^ux feaiUels de traductions ju\U-i;w>Aar.*s <« 
\hiii-2> ::i^tA^, et deut lignes en haoussa : tout Ec rt^st;' ^'U.i ,*?: 
ar«i><. J «i irj de nombreuses corîvspo::dAttcc<» soi; à,îrv^«^;Vi^ ii 
<fe* VMfh^AUh, v>il échangées entre indigènes : touU":i^ a!\<,\;. 
OMTOf Aiu^nl ^fi Uo^ae arabe. 

Av^^t U rz/nnalii^ance de Tarabe écrit o^l-clît* ouiiwiî>iut;K^v.{ 
«•;.'.> -JUnT* I« p^y^de r\frique occidentale où so lrv>u^^>ul io* w^it- 
K^i.::*kUk. ^%r elle permet de cor^os:^oa îry^ dir;:^c5cui'<^»J ji^^c V^^ 
^f^^f i ^î i^« ytf^9nn^jt^ influents. 

(jf^:u:u^,\p:^ MA^hriusn^. les arabi>anls dorAfrinj^ïo v\vi.îf«'iA'o 
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ettres. 


Nom local. 


Valeur. 


Lettres. 


Nom local. 


Valeur. 


! 


alifu^ lifu 


a 


• 


*a/M, (^a/w) 


*. (?) 


s — ' 

• 


ba 


b 


^r 


kifu 


k 


** 


la 


t 


J 


latnu 


l 


A, 


say {tyay kya) 


h (^y, %) 


C 


mimu 


m 


z 


gyimu 


9y 


d 


nunu 


n* 


z 


ha 


A» 


t 


he 


h [muet' 


• 


Aa, {ka) 


h% (k) 


J 


wau, {ûauy vau) 


w, (û, ») 


^K,- 

^ 


dalu 


d 


^ 


2/« 


.y 


• 


dyalu 


dyy (gy) 


V 


Apâ 


kpAp) 


J 


ra 


r 




^6a 


gà 


• 

J 


zinu 


z 


8 


^a marbutatu 


r 


LT 


sinu 


s 


P 


*amza 


[iKIH Talw] * 


A 


sinUf {shinu) 


s, {sh) • 


«■^o 


wasila 


a, (ey 


cr 


soin 


»♦ 


C 


gyezimu 


(a, i. u)" 


(jp 


làlu, (dàlu) 


/, {d) 


«u 


tasedidu 


COBM dl« 


i. 


lô 


t 




ou ja(f6to 


les Arilics] 


% 


zha, (gya) 


zAi*. igy) 


f>^ 


madda 


id. 


t 


ainu 


mm nlnr] 


• 


fatiha 


id. 


• 

t 


ghainu 


gà, g, (rh) 


• 


kesira 


id. 


^^■^^^ 


fa 


f 


^ 


iamma 


id. 



1. Expiration beaucoup moins forte que celle du ^ prononcé régulièrement. ^ 
2. Même son que le ^ : Tarticulation kh existe dans quelques langues nègres, mais 
pas chez les Dyoula. — 3. Son de Vs ordinaire ou plus rarement de Vs légèrement 
chuinté. ~ 5. Son du z légèrement chuinté. — 6. On omet toujours le point sur 
le noun final. — 7. On omet souvent les points sur cette lettre. — 8. Le hamza 
s*omet la plupart du temps sur Talif, mais s'écrit toujours sur le ouaou et le ya, 
ce dernier perdant alors ses points; le ya final perd aussi souvent ses points; le ya 
jouant le rôle d'alif d'union les perd toujours. — 9. On remplace souvent le ouesia 
par un fatha; même si on écrit régulièrement un ouesia, il est rare qu'on ne lui 
donne pas un son vocaliquo; le plus souvent, on Tomet et on prononce Talif 
comme un a, — 10. En général on prononce régulièrement sans voyelle la con- 
sonne qui porte le djezm, mais quelquefois on donne à cette consonne l'un des 
sons a, i ou u. Gomme les voyelles, le djezm s'omet généralement dans l'écriture. 
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et centrale emploient le ^^ avec le point sous la letlre et le >^ avec 
un seul point. Ils font quelquefois usage d'un j surmonté de trois 
points pour représenter Tarticulalion gh^ lorsqu'ils transcrivent 
des noms propres indigènes, et d'un ^ à trois points pour repré- 
senter l'articulation kp. En général ils ne vocalisent pas leurs 
textes ou ne le font qu'en partie ; lorsqu'ils le font^ d'ailleurs, ils 
emploient très souvent les voyelles sans discernement, même 
lorsque le texte est très correct au point de vue des consonnes. 
S'ils introduisent des mots étrangers à l'arabe, des noms propres 
par exemple, ils les vocalisent presque toujours. 

Je donne ci-dessus un tableau des noms que les musulmans de 
Bondoukou donnent aux lettres et signes de l'alphabet arabe, en 
indiquant la valeur phonétique accordée le plus couramment par 
eux à ces lettres et signes. Les noms ou valeurs entre parenthèses 
sont moins fréquents que les autres. 

La voyelle nasale ^ ou ~ se prononce en général comme la 
voyelle simple correspondante. — Les consonnes ne portant au- 
cun signe, comme le J de l'article précédant une lettre solaire, se 
prononcent en général comme si elles portaient un djezm; ce- 
pendant on entend aussi la prononciation régulière, consistant 
à omettre ces consonnes et à redoubler la lettre solaire, s'il y a 
lieu. 

Voici maintenant quelques exemples de prononciation de mots 
arabes et de noms indigènes transcrits en arabes : 

^-jjj I alladj/lna; tfj^ ariu; ^^-JLcoJ I ailflllîna; J-a.^ I alra- 
gyulu ou arragyulu\ U^ salnsatu; ^ uwa; ^^^^yJt* sarifu ou sharifu; 



^t* v.^ . ji» ^ ^f <» • ^ 



L^coj \ aylan ou ayla ; ^JLc aliyu ; L»^ J^ kadima ; jJ»Lsr-^ Mofiammadu ; 
A.» jr-^ Mohammadi; 1 v à t^ Mohammada; 



X J J ' \ * 

jj Ghona (Bouna); ô Gho (Kong); à h f> Ghotogho ou Gotogo (Bon- 
doukou); ô^ i^utu^u (Bondoukou) ; J-^-j Kparhala ou Kpaghala (Pa- 
khalla, Koulango); iJj Kpalarha ou Kpalagha\ ^ » -> ou ^j^^ Gyimini 

(Djimini); ^yS Koki (nom abron); i-^ Kwadyo (nom abron); j-*.».»- - » 

j ^ y 

ou J.6 » .i> Syamoru (Samori). 
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4^ Pigcon-English. — On a coutume de dire qu'un grand 
nombre de Nègres de la côte parlent anglais : il importe de préci- 
ser. Un grand nombre de Nègres de lacôte parlent en effet une sorte 
de patois dérivé de l'Anglais, mais un Anglais arrivant d'Angle- 
terre pour la première fois est à peu près incapable de les com- 
prendre et de s'en faire comprendre. Je ne parle pas, bien en- 
tendu, des Noirs européanisés qui ont été élevés dans les écoles 
de Sîerra-Leone ou de la Côfe d'Or et qui parlent un anglais pas- 
sable, souvent même fort correct. 

Mais pour ce qui est des Krou de la côte, des Avikam de Lahou, 
des Alaguian de Jacqueville, des Zéma et des Fanti du bord de la 
mer non élevés à l'école, ceux d'entre eux qui sont sensés parler 
anglais, ne parlent en réalité que cette langue encore plus simpli- 
fiée que l'anglais lui-même, que les hommes les plus primitifs ap- 
prennent avec une promptitude étonnante, qui est répandue sur 
presque toutes les côtes du globe, en Chine comme en Afrique, 
et qu'on a coutume d'appeler le Pigeon-English^ nom bizarre qui 
lui a été donné en Extrême-Orient. J'ai dit que ce dialecte ou pa- 
tois est fort simple : un Européen sachant l'anglais l'apprendra 
donc très vite^ mais encore faut-il se donner la peine d'en saisir 
le mécanisme et les expressions spéciales si l'on veut comprendre 
et être compris. 

Je n'entreprendrai pas de donner ici la grammaire ni le Toca- 
bulaire du Pigeon-English, mais j'en noterai quelques particu- 
larités : d'abord les verbes sont toujours invariables et s'emploient 
généralement à l'infinitif: Ibesick^je suis malade; he be sick^ il 
est malade ; he leave to-morrow^ il partira demain ; — on emploie 
pourtant assez fréquemment une forme spéciale pour le passé, en 
se servant pour cela du mot done « fait, fity » : he done go, il a fini 
d'aller, il est parti; — la négation s'exprime soit à l'aide de no, 
soit à Taide de do (pour do not^ don't) : he no come^ il ne vient pas ; / 
do know (prononcé « aï do no »), je ne sais pas ; — on n'emploie ni 
genres, ni nombres : he veut dire à la fois « il, elle, ils, elles », au 
masculin, au féminin et au neutre ; quelquefois on entend ^A^ ayant 
le sens masculin aussi bien que féminin ; ijou veut dire « toi » et 
« vous », comme en anglais du reste; on emploie cependant we 
pour « nous » et quelquefois />^^y pour « ils, elles » ; — on fait un 
grand usage du mot get ou got : 1 gotsick^ je suis tombé malade; / 
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no get bu}/ yams^ je n'ai pas trouvé à acheter d'ignames ; — plu- 
sieurs mots s'emploient très couramment avec un sens fort éloigné 
de celui qu'ils ont en anglais : whkh veut dire « qui? » ou 
« quel? » ou « quoi ? » ; them veut dire « ce, cette, ces » : them 
thing^ cette chose, them man^ cet homme ; leave veut dire « partir » 
et lire (prononcé de même « liv ») veut dire « rester, demeurer, 
habiter » ; find veut dire « chercher » et look veut dire à la fois 
« regarder », « voir » et « trouver », en sorte qu'on entendra des 
phrases comme celles-ci : he no live, lie done go ou 1 jind him but 
I no look him, qui doivent se traduire « il n'est plus là, il est 
parti », <( je l'ai cherché mais ne lai pas trouvé »; — la particule 
to devant les infinitifs sa supprime toujours ; en tant que préposi- 
tion, elle est remplacée souvent par la préposition for ou se sup- 
prime : he go town^ il va au village; he live for corne, il est sur le 
point de venir. — On emploie souvent des mots qui ne sont pas 
anglais^ comme aûv^ (prononcé «savé^»), « savoir connaître »[; chop 
(prononcé « tchop ») « manger » ; dash u cadeau », etc. 

Quant h la prononciation, elle varie suivant les tribus, mais en 
général la lettre h ne se fait pas sentir, le th doux se prononce d 
et le th dur se prononce / ; on nasalise souvent les voyelles et on 
supprime des consonnes : mg friend se prononce fréquemment 
« ma frein ». 

5" Petit-nègre. 

Le petit-nègre est au français ce que le Pigeon-English est à 
l'anglais. Il est parlé par nos tirailleurs et nos employés et domes- 
tiques indigènes, et à peu près de la môme façon au Tonkin et en 
Afrique occidentale, ce qui tendrait k prouver qu*il est la simpli- 
fication naturelle et rationnelle de notre langue si compliquée. Il 
faut un certain temps au Français arrivant de France pour com- 
prendre les Noirs qui soi-disant parlent français, notamment les 
interprètes, et surtout pour s'en faire comprendre. Que de domes- 
tiques ont été punis pour négligence ou insubordination qui étaient 
étaient seulement coupables de ne pas comprendre le français de 
France ! 

On dit souvent que c'est nous qui avons inventé le petit-nègre 
et que, si nous parlions aux Noirs un français correct, ils parle- 
raient de même. Ce raisonnement est puéril : si nous ne voulons 



26\ VOCABULAIRES COMPARATIFS DE LANGUES OU DIALECTES 

parler à un noir qu'un français correct, il sera plus d'un an avant 
de pouvoir nous comprendre, et quand il nous comprendra enfin, 
il nous répondra en petil-nègre : voilà la vérité. (Je ne parle pas 
bien entendu d'un Noir auquel on apprendrait le français de façon 
régulière). Notre langue esl sans contredit Tune des plus compli- ' 
quées qui soient au monde : Torthographe y est, autant qu'en an- 
glais, en désaccord perpétuel avec la prononciation, et nous avons 
en outre une syntaxe hérissée de difficultés et d'anomalies et une 
morphologie où les exceptions sont plus souvent appliquées que 
les règles. Comment voudrait-on qu'un Noir, dont la langue est 
d'une simplicité rudimentaire et d'une logique presque toujours 
absolue, s'assimile rapidement un idiome aussi raffiné et illogique 
que le nôtre? C'est bel et bien le Noir — ou, d'une manière plus 
générale, le primitif — qui a forgé le petit-nègre, en adaptant le 
français à son état d'esprit. Et si nous voulons nous faire com- 
prendre vile et bien, il nous faut parler aux Noirs en nous mettant 
à leur portée, c'est-à-dire leur parler petit-nègre. 

Cela ne consiste pas d'ailleurs à abîmer le bon français en met- 
tant simplement le verbe à l'infinitif et en disant « moi » au lieu 
de «je », comme il est d*usage de le faire dans les phrases que 
les journaux humoristiques mettent dans la bouche des « sau- 
vages » ; il faut évidemment n'employer que les formes les plus 
simples des mots, mais surtout il faut n'employer que les mots 
exprimant des idées que les Noirs peuvent comprendre. J'ai en- 
tendu un officier, nouveau-venu dans l'armée coloniale, qui tenait 
à ses tirailleurs le discours suivant: « Moi exiger de tirailleurs 
obéissance passive! vous bien comprendre moi ? » El le sergent 
indigène, qui d'ailleurs avait des lettres et savait que l'une des 
formes de l'obéissance passive consiste à toujours comprendre 
ses supérieurs, répondit au nom de la troupe : « Ils ont tous bien 
compris, w En réalité ils n'avaient rien compris du tout, et si l'of- 
ficier avait parlé en bon français, ils n'auraient pas compris plus 
mal. Mais ils auraient compris si l'officier leur avait dit par 
exemple : « Quand je commander quelque chose, je veux vous 
faire ce quelque chose tout de suite; quand on commander un 
tirailleur faire quelque chose et tirailleur là il dit : Moi y a pas 
moyen faire ça, ou : Moi y a pas connaît, ou : Moi y en a malade, 
tirailleur Ih il est pas bon, je métier lui salle police. » 
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Les principales caractéristiques du petit-nègre sont : l'emploi 
des verbes h leur forme la plus simple (infinitif pour les verbes de 
la I™ conjugaison, participe passé ou impératif ou encore infinitif 
ramené à la 1" conjugaison pour les verbes des 2% 3'' et V conjugai- 
sons) : je parler, je fini, je vois ou je vu, je voulor, je permisse dé- 
fendu ou je défender ; — négation exprimée simplement par le mot 
« pas wplacé après le verbe : il parti pas, pour « il n'est pas parti » ; 

— suppression des distinctions de genres et de nombres; — sup- 
pression de Tarlicle ou son maintien perpétuel, en faisant une sorte 
de préfixe du nom : son maison ou son la-maison; — usage con- 
sidérable du verbe a gagner » et de l'expression « y a » ou « y en 
a ^) (pour « il y a, il y en a ») comme particule verbale : moi y a 
gagné perdu (j'ai perdu), lui y a gagné crevé (il est mort), il a ga- 
gné gros (il est devenu gros), femme là il a gagné ventre (cette 
femme est enceinte), il a gagné petit (elle a eu un enfant); — em- 
ploi fréquent de mots empruntés au français populaire ou h la ter- 
minologie maritime : mirer (regarder), amarrer (attacher), etc.; 

— emploi du mol « là » comme démonstratif; — suppression fré- 
quente des « à » et « de » ou leur remplacement par la préposi- 
tion « pour» : moi parti village (je vais au village)^ le fusil mon 
camarade ou mon camarade son fusil ou le fusil pour mon cama- 
rade (le fusil de mon camarade). 

La pronomîiation varie suivant les tribus. En général les Noirs 
ont au début une grande difficulté à terminer un mot par une con- 
sonne et ajoutent une voyelle (é, i, ou le plus souvent) ou changent 
Te muet final en Tune de ces voyelles : tablé (table), assietti (as- 
siette), caisson (caisse); pour le même motif, ils prononceront t 
pour « il », parti pour « partir », piii pour « petit », etc. Ils rem- 
placent souvent Tu par un i, eu par é, un par in : vi (pour vu), in 
pé (pour un peu). Beaucoup remplacent le ch par un s et le j par 
un z. 
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Cette bibliographie n^a trait qu'aux ouvrages de linguistique ou renfermant 
une partie linguistique et ne concerne que les langues ou dialectes dont il est 
question dans cet ouvrage. Je n'ai pas la prétention qu'elle soit complète, 
cependant je ne crois pas avoir commis beaucoup d'oublis. 

Par principe je n'ai fait figurer aucune traduction de la Bible ni aucun 
abécédaire, primer ou livre de prières, à moins que ces sortes d'ouvrages ne 
fussent accompagnées d'un vocabulaire ou de notes grammaticales. Ces tra- 
ductions, en effet, n'ont absolument aucune valeur au point de vue de l'étude 
des langues nègres et sont régulièrement incompréhensibles pour les indigènes. 

Je cite en commençant quelques ouvrages ayant trait à un grand nombre 
de langues, afin de n'avoir qu'à les indiquer par le nom de l'auteur suivi d'une 
partie du titre chaque fois que j'aurai l'occasion de les mentionner. 

Abréviations : 

J. A. 0. S. = Journal of the American Oriental Society, 
J. R. G. S. 1= Journal of the Royal Geographical Society, 
Z. A. S. 13 Zeilschrift fur Afrikaniche Spracken, 
Z. A. 0. S. 1= Zeitschrift fûrAfrikanische und Ozeanische Sprachen, 
Z. A. 0. 0. S. = Zeitschrift fur AfnkanischCj Ozeanische und Ostasia^ 

t'ische Sprachen, 

Ouvrages ayant trait à un grand nombre de langues : 

T. E. BowDiCH. — Mission from Cape-Coast Castle to Ashantee, — London, 
1819, in-4. (Renferme des numérations souvent fort incorrectes en un certain 
nombre de langues ou dialectes de la Côte d'Or et des pays voisins.) 

Mrs. H. KiLHAM. — Eleinentary sounds or gênerai spelling leisons. — 
London, 1827, in- 12. (Courts vocabulaires souvent incorrects.) 

La même. — Spécimens of dialects of African languagps spoken in the 
Colony of Sierra-Leone. — London,iS9S, in-1-2. (Mômes vocabulaires que dans 
l'ouvra^^e précédent, avec quelques additions.) 

J. Clarke. — Spécimens of dialects. Short vocabularies of languages and 
notes of countries and customs in Africa. — London, 1849, in-8. (Nombres et 
quelques mots en une quantité considérable de dialectes, mais le plus souvent 
incorrects.) 

S. W. KoBLLE. — Polyglotta africana or a comparative vocabularyof nearly 
three hundred words and phrases in more than one hundred distinct African 
languages. — London, 1854, gr. in-fol. (La valeur des vocabulaires est très 
inégale; en général ils sont plus ou moins sujets à caution.) 
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J. G. CiiRiSTALLER. — Sprachprohen aus dem Sudqn, (Z. A. S., III). — 
Berlin, 1889^ gr. in-8. (Nombreset mots en un certain nombre de langues du 
bassin de la Volta, avec des notes d'ensemble; le travail est bon en général, 
mais l'auteur a commis une erreur, que j'ai rééditée d'après lui dans mon 
Manuel agni, en confondant en un même groupe et sous le même nom de 
guaii ou gwâ certains dialectes kyi de la basse Volta et de la haute Côte d'Or 
avec les dialectes mossi-gourounsi du Nta ou Gondja). 

I. — LANGUES DES LAGUNES 

Mékyibo (Vétéré;. — Néant. 

Abouré (Akapless). — Père Bailleul. — Petit dictionnaire de la langue 

abouré. — Dabou, 1902. (JHgnore si cet ouvrage a été mis en circulation.) 
Akyè (Attié). — G. Dreyfus. — Six mois dans CAttié. — Paris 1900, in-12. 

(Renferme un vocabulaire du dialecte bodé.) 
Père Méraud. — Essai sur la langue attié. — Dabou, 1902, in*18. 

(Dialecte neddin.) 
Goaa (Mbâto) et Kyama (Ebrié). — Néant. 
Alagoian. — M. Delafosse. — Manuel agni (voir III, groupe agni ; renferme 

un court vocabulaire alaguian). 
Avikam (Brignan). — A. W. Hanson. — On a vocahulai*y o f Avekvomy l\ory 

Coast. {Philological Society Proceedings, IV). — London, 1848-50, in-8. 
J. L. WiLSON. — Comparative vocabularies of some of the principal 

Negro dialects of Afnca. (J. A. 0. S., vol. 1, n** IV). — New-Haven, 1849, 

in-8. (Vocabulaire avikam sous le nom de kwakwa.) 
Clarke : voir avikum (n'' 119, page 20), pandan (n** 158, page 12), 

Cape-Lokou [n* 219, page 24) et banda (n° 220, page 24). 
Arî (Abidji), Abè et Adyoukrou. — M. Delafosse. — Manuel agni (voir III, 

groupe agni; renferme de courts vocabulaires ari et abè et quelques mots 

en adyoukrou). 
Ahizi. — Néant. 

II. — LANGUES KROU 

Étude d'ensemble. — G. Thomann. — Manuel néouolé (voir aunéouolé; 
cet ouvrage renferme de courts vocabulaires de la plupart des dialectes 
de la famille krou). 

1° Groupe bêté. 

Dyida. — Clarke : voir wawi (n'* 328, page 28). 

Kouaya. — Clarke : voir f rie s ko [n* 77, page 18) et friesco (n° 204, page 14). 

Godyé. — Clarke : voir Kotrahu (n° 75, page 18). 

Néoaolé. — Clarke : voir grabwa (n»73, page 18 ; n'^159, page 12 et page 37), 

bukra (n** 74, page 18 ; n*» 160, page 12 et n<* 202, page 14), andone 

(n* 76, page 18) et grand-dreivin (n*» 203, page 14). 
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G. Thomann. — Essai de manuel de la langue néouoié parlée dans la 
région du Sassandra (Côte d'Ivoire). — Paris, 1904, gr. in-8. (Renferme 
une grammaire, des vocabulaires, une chrestomathie et une notice ethno- 
logique et ethnographique.) 

Koaadia, Bété et Bohoua. — 6. Thomann. — Manuel néouoié (voir plus 
haut ; renferme de courts vocabulaires de ces dialectes). 

S"" Groupe bakoué. 

Étude d'ensemble. — Fr. Muller. — Die Sprachen Basa^ Grebo und kru iin 
Westlichen Afrika. - Wien, 1877, in-8. 

G. Thomann. — Manuel néouoié (voir au néouoié ; renferme de courts 
vocabulaires comparatifs des dialectes bakoué). 

Bakoué. — Koelle : vocabulaire bakoué sous le nom de ghè, G. Thomann 
(voir plus haut). 

Houané (Victory) et Pia (San-Pédro). — G. Thomann (voir plus haut). 

Aliriouî (Béréby). — Glarke : voir Grand-Bereby (n® 71, paj^ce 18). 

P. du Chaillu. — Voyages et découvertes dans F Afrique Equatoriale. 

— Paris, 1863, gr. in-8. (Renferme une numération abrioui sous le nom 
de baolobo.) 

G. Thomann (voir plus haut). 
Plaouî (Plapo et Babo). Kilham : voir le vocabulaire appa. 

Glarke : voir barboe (n«» 65 et 68, page 18) et labu (n° 69, page 18), 

G. Thoiré. — Recueil de quclqw.s motSj phrases en usage^ nombres et 

verbes empruntés au dialecte plaoui. — San- Pedro (Côte d'Ivoire), 1901, 

in-4. (Inédit ) 

Téoui (Tépo). — Kilham : voir le vocabulaire lapua, 

Grého. — J. L. VViLSON and Mrs. Wilson. A small elementarg school book. 

— Monrovia, 1835. 

The missionaries of the American Board of commissioners for foreign 
missions. — A vocabulanj of Gregbo toords, —Fair-Hope (Cape Pal mas), 
1837, in.8. 

Les mêmes. — tirst reading book of the Greybo ianguage. — Fair- 
Hope, 1837, inlS. 

Les mêmes. — A brief grammatical anahjsis of the Grebo language. 

— Fair-Hope, 1838, in-8. 

Les mêmes. — A revised édition of the first reading book. — Fair- 
llope, 1838, in-12. 

Les mômes. — Third reading book, — Fair-Hope, 1840, in-16. 

Les mêmes. — The first part of the Grebo reader^ with notes and a 
diclonary for the use of be«j:inners. — Cape Palmas, 1843. 

J. L. WiLSUN. — Comparison beticeen the Mandingo, Grebo and 
Mpongtve dialpcts, (Bibliothpca Sacra and Theological /leview^ vol. IV, 
n^ XVI,;. — New- York, 18i7, in-8. 

I-.e même. — Comparative vocabu/aries of someof the principal Negro 
dialects of Africa. (J. A. 0. S., vol. 1, n° IV). — New-Haven, 1849, 
in-8. (Renferme un vocabulaire grébo.) 
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Clarke : voir grebo (n* 67, page 18 et pages 35 et 59), barboe (n' 70, 
page 18) et sigli (page 35). 
KoELLE : vocabulaire krebo, 

J. Payne. — Dictionary of the Grebo language. — New- York, 1860, 
in-12, 
Le même. — Grebo grammar. — New- York, 1864, iD-12. 
Le même. — Dictionary of the Grebo language (2* édition). — Phila- 
delphia, 1867, in-12. 

J. G. AuER. — Eléments of the Gedebo language, — Stuttgart, 1870, 
in-8. 

Fr. Muller. — Die Sprachen Basa^ Grebo und Kru. - Wien, 1877, 
in-8. 
Krao (Krou). — Kilham : vocabulaire km, 

Geronimo Usera y Alarcon. — Ensayo gramatical dei idioma de la 
raza africana de Nano, por otro nombre Cruman. — Madrid, 1845, in-8. 
Clarke : voir kanga-kru (u^ 62, page 18), nabwa-kru (n** 64, page 18), 
kru (n"" 66, page 18 et page 36) et sigli (n<* 72, page 18 et page 59). 
KoELLE : vocabulaire kra, 

R. F. BuRTON (F. R. G. S.). — Wanderings in iVest-Africa. — Lon- 
don, 1863, 2 vol, in-12. (Court vocabulaire krao dans le 2'' vol.) 

Fr. Muller. — Die Sprachen Basa^ Grebo und Kru, — Wien, 1877, 
in-8. 

G. von der Gabelentz. — Kru-Sprache, {Allg, EncycL v, Ersch, u. 
Gmber, Sect. Il, Bd. 40.) 
Gbassa (Bassa). — Kilham : vocabulaire bassa^ notamment da,ns\es Speciînens. 
La même. — tessons in Bassa and English, — London, 1828. 
W. G. Crocker. — Grammatical observations on the Bassa language, 
Edina, 1844, in-16. 
Clarke : voir bassa (n^ 63, page 18 et page 35). 
Koelle : vocabulaire basa. 

Fr. Muller. — Die Sprachen Basa, Grebo und Kru. — Wien, 1877, 
in.8. 
Givi (Gibby, Quéah). — Néant. 
De. — KoELLE : vocabulaire dewoi. 

IIL LANGUES AGNI-ASSANTl 

Étude d'ensemble. — J. G. Christaller, Cu. W. Locker and J. Zimmermann. 
— A dictionary ofEnglish, Tshi and Akra, — Basel, 1874, in-8. (Voca- 
bulaires fanti, assanti, akim, akouapim, gan et adangbé.) 

J. G. Christaller. — Die Volta-Sprachen Gruppe. (Z. A. S., I). — 
Berlin, 1887, gr. in-8. (Vocabulaires gan, adangbé, gouan et assanti, avec 
notes.) 

A. B. Ellis. — The Yoruba-speaking peopler of the Slave-coast of 
West'Africa, — London, 1894, in-8. (L'appendice renferme une compa- 
raison des langues kyi, gan, éhoué et yorouba.) 
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M. Delafosse. — Manuel àgni (voir au groupe agni ; Vil*> pailie : Con- 
sidérations ethnologiques et philologiques). 

1<* Groupe gan-adangbé (intermédiaire entre la famille agni-aesanti propre- 
ment dite et la famille éhoué). 

Gan (Accra). — Bowdich : numération akra. 

R. Rask. — Vejledning tii Akra-Sproget pd kysten G'inca med et Till- 
seg om Akwambuisk. — KiObenhavn, 1828, in-12. 

Clarke ; voir ghah (n^* 86, 92 et 93, page 18 et page 37) et ftold-Coast 
(n» 149, page 10). 

J. ZiMMERMANN. — A grammatical sketch of the Ah^a or Gif language. 
— Stuttgard, 1858, 2 vol. in-8. 

R. BuRTON. — Wit and wisdom from Wesl-Africn. — London, 1865, 
in-12. (Renferme des proverbes gan avec traduction.) 

CiiRiSTALLER, LocKER and ZiMMERMANN (voir à *. étude d'ensemble). 

H. Johnson and J. G. Christaller. — Vocnbularies of the Niger and 
(iold'Coast. — I^ondon, 1886, in-12. (Renferme un vocabulaire gan.) 

J. G. Christaller. — Volla-Sprachen (voir à : étude d'ensemble). 

Le même. — Sprachproben (voir au début de la bibliographie; numé- 
ration gan). 

J. G. Christaller und II. Bohner. — Uebungen in der Akra oder Gà- 
Sprach*'. — Berlin, 1890, in-8. 

A. B. ËLLis. — The Yoruba-speaking peoples (voir à : étude d'en- 
semble). 
Adangfbé (adan-mé). — Koelle : vocabulaire ndatnpe. 

J. ZiMMERMANN. — A grammatical sketch (voir au gan; renferme un 
appendice sur le dialecte adangbé). 

Christaller, Locker and Zimmermann (voir à : étude d'ensemble). 

J. G. Christaller. — Volta-Sprachen (voir à : élude d'ensemble). 

Le même. — Sprachproben (numération addme), 

^ Groupe kyi. 

Gomoua et Abonton. — Bowdich : numération afutu, 

H. Johnson and J. G. Christaller. — Vocabularies ofthe Niger and 
Gold'Coast, — London, 1886, in-12. (Vocabulaire obutu,) 

J. G. Christaller. — VoltaSprachen (voir à : étude d'ensemble; vo- 
cabulaire guafi et notes sur les dialectes gomoua et aboutou). 
Fanti. — W. J. Muller. — Die Afrikanische^ auf der Guineischen Gold^ 
Cust gelegeney Landnchafft Fétu, — Nûrnberg, 1675, in-8. (Vocabulaire 
fanti d'Afoutou.) 

J. CoRRY. — Obstn'vations upon the windward coast of Africa^ with 
vocabularg. — London. 1807, in-4. 

Bowdich : numération fanti. 

W. HuTTON. — Nouveau voyage dans V intérieur de P Afrique, traduit 
de Tanglais, par le chevalier Thorel de U Trouplinière. — Paris, 1823, 
in-8. (Vocabulaire fanti.) 
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KiLUÂM : vocabulaire fanti. 

J. Bkecham. — Ashnntee and the Gold-Coast and the inhabitants. — 
London, 1841, in-12. (Vocabulaire fanti.) 

E. NoRRis. — Outline of a few of the principal languages of Western 
and Central Africa, — London, 1841, in-8 obi. (Vocabulaire fanti.) 

Clarke : voir koromanti (n*»» 84 et 96, page 18; 128, 133, 138, 139 et 
140, page 10; 298, page 26 et page 36), agua (n*'' 78, page 18, et 154 
page 12), egua (n° 82, page 18), fanti (n°» 80 et 91, page 18; 156, page 12; 
376, page 30 et page 34) ; agouna (n® 89, page 18), elmina (n* 90, page 18) 
et amina (n® 81, page 18). 

J. L. WiLSON. — Comparative vocabularies of some of the principal 
ISegro dialects of Africn. (J. A. 0. S., vol. 1, n° IV). — New-Haven, 
1849, in-8. (Vocabulaire fanti.) 

CiiRiSTALLER, LoGKER aud ZiMMERMANN (voir à *. étude d'ensemble). 

J. G. Christaller. — Grammar of the Asante and fante langunge 
called Tshi, — Basel, 1882, in-8. 

Le même. — Dictionarg ofthe Asante and fante language called Tshi. 

— Basel, 1882, in-8. 

Le même. — Sprachproben (numération fanti). 
A. B. Ellis. — The Tshi-speaking peuples of the Gold-Coast of 
West'Africa, — London, 1887, in-8. (Quelques notes sur la langue fanti.) 
Le même. — 7'he Yoruba-speaking peoples (voira : étude d'ensemble). 
R. M. CoNNOLLY. — Social life in Fanti land. {Journal of the anthro- 
pological Institute of Great Britain, XXVI). — (Renferme des remarques 
linguistiques.) 
Akouamou. — R. Rask. — Vejledning til Akra-Sproget pà kgsten Ginea 
med et Tillseg om Akwambuisk. — Kiobenhavn, 1828, in-12. 
Clarke : voir aquimbo (n* 94, page 18). 
Akoaapim. -— Clarke : voir akripon (n° 87, page 18). 

H. N. Riis. — Elemente des Akioopim- Dialects der Odschi-Sprache, 

— Basel, 1853, in-8. 

Le même. — Grammatical outline of the Oji language, ivith spécial 
référence to the Akwapin diaiect, — Basel, 1854, in-8. 
Christaller, Locker and Zimmermann (voir à : étude d'ensemble). 
J. G. Christaller. — Negersagen von der Goldkûste. (Z. A. S., I). 

— Berlin, 1887, gr. in-8. (Deux contes en akouapim, avec traduction et 
notes.) 

Ouassa. — Clarke : voir warsah (n° 132, page 10) et warsaw (n°» 95, pagel8; 

169, page 12; 253, page 32; 318, page 28 et 374, page 30). 
Anoum et Lalè. — J. G. Christaller. — Volta-Sprachen (voir à : étude 

d'ensemble; vocabulaire dos dialectes anoum et laté sous le nom de guaii 

ou givà). 
Akim. — Clarke : voir akkim (n» 88, page 18). 

Christaller, Locker and Zimmermann (voir à : étude d'ensemble). 
Assanti. — Bowdich : numération asAan^ee et quelques notes. 



BIBLIOGKAPHIE 273 

KiLHAM : vocabulaire ashanti. 

Clarkk : voir ashanil (n" 79, page 18; 157, page 12 et page 34). 
KoELLG : vocabulaire osante, 

R. BuRTON. — WU andwhdom fmm West^Africa, — London, 18G5, 
in-12. (Renferme des proverbes assaut i avec traduction.) 
Christaller. Locker and Zimmekmann (voir à : étude d ensemble). 
J. G. Christaller. — Grammar of Ihe Asanic and Fanle language 
(voir au fanti). 

Le même. — Dictionary of the Asanta and Fante language (voir au 
fanti). 

Le même. — VoUa-Sprachen (voir à : étude d'ensemble; vocabulaire 
assanti) . 

Le même. — Sprachproben (numération assanti). 
Okoaaou. — Clarke : voir quako (n" 144, page 10). 

Koranza. — BowDicii : numération koranzi mélangée de gbanyan sous le nom 
de in ta. 
Clarke : voir dagamffn {n" 280, pa^re I^2). 

Christaller. — Sprachproben (numération koranza mélangée de 
gbanyan sous le nom de guniï). 
Alironde l'est. — Bowdich : numération hurum, 

Clarke : voir lrnb\ (n*»' 83, page 18; 107, page 12; 234, page 14 et 
page 49). 
Christaller. — Sprachproben (numération bron), 
Assini (Assine), Kycfo (Tufel), Amansi, Adaiisi, l>en(j^uira, Aa, Takima, 
Doma, Aliron de l'ouest et Oti : néant*. 
3" Groupe zéma. 
Zëma (Amanaya ou Appollonien). — Bowdich : numération amanaya. 
Christaller. — Sprachproben (numération amanahia), 
M. Delafosse. — Manuel agni (voir au groupe agni; renferme un 
court vocabulaire zéma). 
Aanta. — Bo\^'Dicii : numération ahanta, 

Clarke : voir ahantn (no 85, page 18). 

4" Groupe agni. 

Baoulc et étude d'ensemble. — M. Delafosse. — Essai de manuel dr la 
langue agni, — Paris, 1901, gr. in-8. (Renferme une grammaire, des vo- 
cabulaires, une cbrestomatbie et une notice ethnologique et philologique.) 

i. Loiiba. — D. Westkrman.n. — Die Loybasprache in To(jo, (Kurzer Ahriss der 
Grammatik und Texte). — (Z. A. 0. 0. S , VII, 1).— Berlin, t903, in-8. — Le dia- 
lecte ioj^'ba.qui semble faire la traasition entre le groupe gan-adaii^bé. les langues 
kyi el les langues mossi-^'ourouuâi, est parli- dans le Togo, au noiil et au nord- 
est d'Avalinii.'. Je nVi pu faire figurer ce dialecte dans ma classincatiou dos langues 
arni-assanti, IVtude de M. Westermann ayant paru après racliëvenicnl du présent 
onvrair»'. 

18 
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linké ou mandinyké. (Revue de linguistique et de phiioloyie comparées j 
Paris, 1887.) 

G. Bastard. — lissai de lexique pour les idiomes soudanais, [Revue 
Coloniale, mai 1900.). — - Paris, in-8. (Vocabulaire soninké.) 

M. Delafosse. — Manuel mandé (voir à : étude d'ensemble ; IV"' par- 
tie, chap. viii). 
Bozo. — Néant. 

2*» Groupe mandk-fou. 

Sya (Bobo-Dioula,, Ciliin et \{;jin. — Néant. 

Mouin (Mona). — M. Delafosse. — Manuel mandé (voir à : étude d'ensem- 
ble; IV* partie, chap. ix : court vocabulaire mouin). 
Kouéni ''Lo, Gouro'. — J. Eysséric. — Rapport sur une mission scientifique 
à la f^ôte d'Ivoirf. '.Xouvflles arr/iives fies missions scientifiques^ 
tome IX. — Paris, 1899, in-8. (Quelciues mots kouéni.) 

M. Delafosse. — Manuel mnnd*' (voir à : étude d'ensemble; IV»' par* 
tie, chap- ix : quelques mots kouéni). 
Gaio (Ouobé). — Koelle : vocabulaire f//o. 
Glièlé (N^çuéré, Manon). — Koelle : vocabulaire iuano ou mana, 
Kpélé iGbéressé;. — Kiliiam : vocabulaire ;;^*s«. 

Clarke : soirpf'ssa n" t2!2. pa^^e 1 et p.igeI36)et ^arM(n°28G, page 32). 
Koelle : vocabulaires fjhandi et fjhese. 

P. du CiiAiLLU. — Vnffages ei aventures dans l* Afrique /'Squatoriale, 
— Paris, 186:^ gr. in-8 (numération houzc). 

J.-B. Ramiiaui). — La langue mand^' (voira : étude d'ensemble; nu- 
mération hrrrsn, 
Lona iToma). —Koelle : vocabulaire ioma, 

J.-B. Bamhaud. — La langue mandé (voira : étude d'ensemble; nu- 
mération et quelques mots imna , 
Oueïma. — Néant. 
Memlé [Kosso^. — Kiliiam : vocabulaire knssa. 

C.LARKK : voir mendi (n'" 16, page 4; 30 et 32, page 16;, dwama 
(n" IS, page -i; 27, page 16), Av).v.sa (n*'" 19 et 20, p. 4; 31 et 34, page 16; 
4r», |»;ini; 16), hmu ^n® 293, page 20), pessa (n" 33, page 16), iawifulu 
(n'* :ttïl. page 28 et 278, page 32;, kangga (n'^3l7, page 28), kisû (n" 279, 
pag»* 32., karn (n" 280, page 32; et h^sj^a page 36;. 

.V. \V. IIanson. — On the V>*f and Mendi dialects. {l^/iilfdogical So- 
rifitg l'roreetlings, IV:. — London, 1848-50, in-8. 
KuKLLK : vocabulaire mende, 

P. ihi CiiAiLi.r. — Vogages (voir au kpôlé; numération kos). 
J. K. SciioKN, — firammar of the Mende language, — London, 1882, 
inIH. 

I^' ni^iiifl. •- Vnnthularq of the Mend*' language, — London, 1884, 
in-12, 
Lanilorlio (bikn). - KoKLLE : vocabulaire landnr'o. 
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Dyalonkc. — Clârke : voir manua (n» 24, page 16), tshamha {n^ 25, 
page 16), jallunkan (n* 29, page 16), tshambo (n** 44, page 16). 
KoELLE : vocabulaires soso-solima et tene. 

E. Mage. — Voyage dans le Soudan Occidental, — Paris, 1868, 
in-8. (Numération et quelques mots.) 

Sosso (Soussou). — E. Brunton. — A grammar and vocabulary oftlie Susoo 
language. — Edinburg, 1802, in-8. 

KiLHAM : vocabulaire sussu. 

Clarke : voir susu (n»" 15 ; 28 et 30, p. 3 ; n»» 21 et 22, page 16 ; n« 60, 
page 18 et page 34), bangullan (n* 23, page 16) et Honunes (n° 26, 
page 16). 

Koelle : vocabulaire soso-kisekise. 

Dr. H. Steinthal. — Die Mande-Neger Sprachen (voir à : étude d'en- 
semble). 

H. M. Stanley. — Through the Dark Continent. — London, 1878, 

2 vol. in-8. (Le tableau qui termine le 2« vol. renferme un court vocabu- 
laire susi), 

J. H. Dupont. — Outlines of a grammar of the Susu language, — 
London, 1882, in-12. 

J.-B. Raimbault. — Dictionnaire francais-soso et soso^ français, — 
Rio-Pongo, 1885, in-18. 

J.-B. Ramijaud. — La langue mandé (voir à : étude d'ensemble; nu- 
mération et quelques mots sosso). 

Famegiion. — Notice sur la Guinée Française rédigée pour l'Exposi- 
tion Universelle de 1900. (Courte mais excellente note sur la langue 
sosso.)*. 

3° Groupe mandk-tan. 

IVoumoii, Lighi et Haéla. — Néant. 

Vaï (Veï, Vèou). — Clahke : voir vg et t?(»y(n°*2l, page 6;39et40, page 16; 
3S1, page 30), sandu (n" 297, page 26) et kanga country (page 57). 

F. E. Forces and E. Norris. — Despatch cnmmunicating the disco- 
very of a native written character at Bohmar, accompanied by a vo- 
cabulary of the Vnhir or Vei language and alphabet, — London, 1849, 
in-8. 

S. W. KoELLE. — Narrative of an expédition into the Vy country of 
West'Africa^ and the discovery of a System of syllabic writing. — 
London, 1849, in-8. 

A. W. Hanson. — On the Vei and Mendi dialects, {Philological So- 
ciety Proceedings^ IV). — London, 1848-50, in-8. 



1. Je mentionne ici le vocabulaire hoko de Kozlle dans le Polyglotta Africana, 
qu'il donne comme parlé dans la région de Kayoma cl Houssa et qui semble ap- 
partenir au groupe mandé-fou. 
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E. NoRRis. — On Koelle^s discovenj of a wriilen African ianguage 
[Ibid.y 

F. E. Forces. — Fac-similé d'un manuscrit en lan^'ue vaï. — Lon- 
don, 1851, in-18. 

Le même. — IHscoverff and vocahularies of the Vnhie and Dahoman 
iangunges. — London. 1851, in-8. 

S. W. KoELLE. — Ouilinrs of a grammar of the Vei ianguage. — 
l.ondon, 1853, in-8. 

Le même. — Ouilines ofa grammar of the Vei Ianguage^ together 
with a Vf.i'Engiish vocafjulary and an account of Ihe discovery and 
nature of Ihe Vei mode of syllabic writing. — London, 1854, in-8. 

Le même. — Pobjgloita : vocabulaire vei. 

P. du Chaillu. — Votjugps (voir au kpêlé; numération veseg), 

Dr. H. Steintiial. — Die Mand^Neger Sprac/ien (voir à : élude 
d'ensemble). 

J. Dûttikofer. — JMs /nhlf'Nsgsiein dcr Vey, {Internationales Archiv 
ffir lit/inographie, I, 1888.) 

J.-B. Uambâud. La langw mandé' (voira : étude d'ensemble; numé- 
ration et quelques mots vaï, avec des notes (rrammaticales). 

M. Delafosse. — Les Vaijeur langue et leur système d'écriture, (A'/ln- 
thropologie^ tome X.) — Paris, 1899, in-8. (Renferme quelques notes 
grammaticales, une étude sur Talphabet vaï et le lableau des carac- 
tères.) 

Le même. — Manuel mandé (voir à : étude d'ensemble, IV*" partie, 
chapitre vi). 

MoMOLU Massaquoi. — Plionetic chart nf the Vei rhararters. — Ghen- 
dimah (Gallinas), IIKX) (1 feuille). 
Dyoala. — BowDicii : numération dyoula de Kong, 

M. Delafosse. — Manuel mandé (voir à : étude d'ensemble ; renferme 
une grammaire, des vocabulaires et un texte dyoula et un essai d'étude 
comparée du dyoula avec les autres dialectes mandé). 
Ramana (Bambara). — Bowdich : numération hambarra, 

J. Dard. — Dictionnaire français-wolof et franrais-hambara, — 
Paris, 1825, in-8. (Même ouvrage, 1'' édition. Dakar, 1855, in-8.) 

E. NouRis. — Outline of a vocabulary oî a. few of the principal lan- 
guages of Western and Central Âfrica. — London, 1841, in-8 obi. (Voca- 
bulaire hambarra.) 

Clarke : voir n 19 et 20, page 16. 

KoELLE : vocabulaire bambara. 

Dr. H. Steinthal. — Die Mandc-Seger Sprachen (voir à : étude 
d'ensemble; quelques notes sur le dialecte bamana et des exemples). 

Cap. PiETRi. — Les Français au yiger, — Paris, 1885, in-8. (Notes 
grammaticales sur le bamana.) 

G. BiNGER. — Essai sur la langue bambara parlée dans le Kaarta et le 
Bélédougou, suivi d'un vocabulaire. — Paris, 1886, in-18. 
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Père E. Montel. — Dictionnmre bambar a- français, — Saint-Joseph- 
de-Ngazottil, 1886, in-18. 

Le même. — Eléments de la grammaire bambara, — Saint-Joseph-de- 
Ngazobil, 1887, in-18. 

D' Tautain. — Note sur les trois langues soninh\ banmana et mal- 
lin ké (voir au soninké). 

Missionnaires de Ségou (Pères Blancs). — Catéchisme bambara suivi 
d'un vocabulaire, — Paris, 1897, in-18. 

Un missionnaire (A. Toulotte). — Essai de grammaire bambara 
(idiome de Ségou). — Paris, 1897, in-18. 

G. Bastard. — Essai de lexique pour les idiomes soudanais (voir au 
soninké; vocabulaire bamana). 

M. Delafosse. — Manuel mandé (voir à : étude d'ensemble; IV* par- 
tie, chap. iv). 
Toronkè. — KoELLE : vocabulaire toroûkn, 

Kliassonkè. — J.-B. Ramdaud. — La langue mandé (voira : étude d'ensemble; 
mots et expression khassonhè indiqués par la lettre k). 

G. Bastard. — Essai de lexique (voir au soninké; vocabulaire khas- 
sonkè). 

M. Delafosse. — Manuel mandé (voir à : étude d'ensemble ; IV' partie, 
cbap. V). 
Manenka (Malinké, Mandingue). — Bowdich : numération mandingo, 

J. Dard. — Grammaire wolofe, — Paris, 1826, in 8. (L'appendice con- 
tient des remarques sur le mandingue.) 

X. — African lessons, Mandingo and Englisk, — London, 1827, în-8 
(dialecte de la Gambie). 

M. Macorair. — Agrammar of the Mandingo language, wilh vocabu- 
laries. — London, 1837, in-8 (dialecte de la Gambie). 

E. NoRRïs. — Outline, etc. (voir au bamana; vocabulaire mandingo), 
X. — Vocabulaires guiolof, mandingue , foule, saracole, etc. (voir au 
soninké). 

J. L. WiLSON. — Comparison between the Mandingo, Grebo and 
Mpongwe dialects (voir au grébo). 

Le même. — Comparative vocabulaires of someof the principal Negro 
dialects of Africa. (J. A. 0. S., vol. I,n*IV). — New-Haven, 1849, in-8. 
(Vocabulaire mandingo,) 

JoMARD. — Remarques et recherches géographiques sur le voyage de 
Caillif'. dans l'Afrique centrale, suivies des vocabulaires recueillis par 
René Caillié. — Paris, s. d., in-8. (Dialecte malinké du nord.) 

Glarke : \o\v mandingo (n"* 10 à 14, page 6; 12 à 17, page 16 et page 34). 
inaninga (n° 18, page 16) et sokko (n* 59, page 18). 

Koelle: Vocabulaires Afa^url^a (dialecte de l'ouest) et mandenga (dia- 
lecte du sud). 

P. (lu Chaillu. — Voyages (voir au kpélé ; numération en malinké du 
Saloun et du Baol). 
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Dr. H. Steinthal. — D\e Mand^iSeger Sprachen (voir à : étude d'en- 
semble). 

H. M. Stanley :'voir au sosso; vocabulaire mandinffo). 

D"" Tautain. - Mo/*i sur Ips trois laïujues soninkf'y banmana et mal- 
linhf ou mandhvjh' (voir au soninké,-. 

K. Basset. — AVsa/ $ur niishnrr et la langue de Tomhouclou cl des 
roijaumt*s de S on y haï *H Me lit. — Louvain, 1888, in-8. 

Le même. — Vocabulaire sangaran recueilli à Victoria (Hio-Nunez). 
(Inédit ; dialecte malinké du Sangaran ou Sunkaran). 

J.-B. Bambaud. — La langue mandé (voira : étude d'ensemble; gram- 
maire et dictionnaire des dialectes du nord et du sud). 

Un père de la congrégation du Saint-Esprit. — Kssai de dictionnaire 
pratique fvanraiJt'malinkt^. — Saint-Mickel-en-Priziac, 189C, inl'2. 

Le mémo. — /issal de grammaire maimkée. — Saint-Michel-en-Pri- 
ziac, 1897, in 8. 

J.-B. Bamraud. — I^ps rnppurtsde In langut* gorulni avrr 1rs langurs 
de la famille mand''\ Jhdletin d** la Sociétf} rf*' linguistique de Paris, 
n'4i, 1897.) 

Père AuivEN. — lîrammaire malin/n\ — Paris, UKX). 

Le même. — Dictionnaire malinkê-franrais. — Paris, 1900. 

Le même. — Dictionnaire franraii'inalinkr. — Paris, 1900. 

M. liELAFOSSK. — Manuel mandr ;voir à : étude d'ensemble; IV" par- 
tie, chap. Il ; dialecte du Dinguiray;. 
Sidianka. — CLAftKE : voir timhu ;n" :>4, page 6 et n** IJ2, page 28). 

KoKLLE : vocabulaire djaluiika. 
Oua8si>uloiinka. — KoELLE : vocabulaire /iVi/z/.vi/Uvi. 

E. PtRuz. — Dictionnaire frnnrtiis mandingue, — Paris, 1891, in-16 
carré. ^Dialecte deBissandougou.) 

J.-Fi. Bamraud. — Aa langue mand»' (voir à: étude d'ensemble ;quel- 
(fues mots et expressions spéciaux au Ouassoulou.) 

M. Dëlafosse. — Manuel mand'} voir à : étude d'ensemble ; IV* partie, 
chap. m). 
Minianka. — Koelle: vocabulaire A'ouo (manianka mélangé de vaï). 

M. Dëlafosse. — Manuel mandé (voir à; étude d'ensemble ; IV* par- 
tie, chap. vu). 
Minianka, Konianka et Maou. — Néant. 

V. — L.VNGUES SÉNOUFO. 
Néant. 

VL - LANGUES MOSSI GOUROUNSl. 

Étude d'ensemble. — Ciiiustaller. — Sprac/tproltfn (voir au début de 
le bibliographie). 
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1<» Groupe mossi. 

Gourma. — Koelle: vocabulaire gwma . 

F. Dubois. — Vocabulah^ gourma, {Bulletin du Comité de r Afrique 
française, juillet, 1898.) Paris, in-4. 
Horho (Mossi). — Bowdich : numération mossi, 

Cl\rke : voir mosa (n° 292, page 26) et wirimose (n® 285, page 32). 
Koelle : vocabulaire mose. 

F. Dubois. — Vocabulaire jnossi, {Bulletin du Comité de V Afrique 
Française, juin 1898.) — Paris, in-4. 

R. Bluzet. — Vocabulaire de la langue du Mossi précédé de notes 
grammaticales, {B enseignements coloniaux et documents publiés par le 
Comité de r Afrique Française, supplément au n* de mars 1901 du Bul- 
letin du Comité.) — Paris, in-4. 
Ririfo. — Clarke : voir yana (n* 42, page 16). 

Gbanyan (Nta, Gondja). — BowDiCH : mauvaise numération gbanyan sous le 
nom de ingwa. 

Von François. — Sprachproben aus dem Togoland (Z. A. S., li). — 
Berlin, 1888, gr. in-8. (Court vocabulaire banjaue, gbanyan mélangé de 
kornnza et de haoussa.) 

Christaller. — Sprachproben (mauvaises numérations nta et ban- 
jaue). 
Dagrboma (Dagoniba). — Bo^\'DICH : mauvaise numération dagwumba, 
Clarke : voir dagomho (n° 217, page 24). 
Koelle : vocabulaire koama (?). 
Samo. — BowDiCH : numération kumsallahoo. 

X. — Vocabulaire mossi. [Bulletin du Comité de CAfnque Française, 
avril 1899.) — Paris, in-4. (Court vocabulaire samo du Yatenga sous le 
nom de mossi.) 
Autres dialectes : (Ouléoulé, dagari, kipirsi, nonouma) : néant. 

2<» Groupe gourounsi. 

Gouressi. — Clarke : voir nibulu (n® 383, page 30 et page 53). 

Koelle : vocabulaire guresa, 
Rariba. — KoELLE : vocabulaire barha, 
Kaouri. — KoELLE : vocabulaire kaure. 
Ifanpoursi. — Clarke : voir tshamba (n**» 43, page 16 et 224, page 14). 

KoELLE : vocabulaires djclana^ kiamba et legba (?). 

Autres dialectes (siti, dégha, kyâlo) : néant. 

3« Groupe loki. 

Lobi. — Koelle : vocabulaire bagbalan. 

Autres dialectes (pougouli, dyan, gan, myorou, kyéfo, dorbossyè, kara- 
boro) : néant. 
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J. Gre) Jackson. — J-; .;:.v .*■;; ' /'.■';>:.. /*\i ir;«y //o94j(jp/i by Kl Ha^ AW 
Sal&m Shal»eeny 1TS7 , w.lh ieît<?rs ;io>oript.\(^ of travoîs throujib \V<*»1 jin«i 
South BaiLary ami acros5 Ihe Atlas by J. lîiey Jacks«Mi yt7i^2-îV>\ aiso t'i-jiji- 
ments anJ aneoJotes. chapterson the lAn):iM):os of Afrù;^ supploirontiniS; {\\^ 
preceJiDi: work. — Londoiu t^^2l\ in -S \^*2 luaps'. 

KiLHAM. — Vocabulaire hous.i. 

E. NoRRis. — 'hitiinf\ etc. voir au Ivamana: mauvai» vocahulain* hn%is.^ti). 

H.-D. Trotter, \V. Allen and Dr. Thomson. — .VriDii/nv of thr ft.iivrw- 
//i*»!»/ ^xp'ditto*i to thtr .Vi//f\. f S n . — Ix^ndon. 18iS, *2 vol. in-8. y Vocabu- 
laires pr le Dr. Latham.' 

J. ¥ SciiOEN. — Vocijfiuiartj of thf Htiu<sa /iiri^iMi/r*. — I.ondon, lS4i^ 
in-8. 

Le môme. — firammtjv of the HaiL^sa hnguagr, — f.ondon. IW2, in-8. 

Le même. — hirtionanj of ih** Haussa Innguntjr wiih npprutitcrxof i{tws$a 
literatur^. — London, i87(>, in-8. 

Le même. — Haussa rradhhj'honk with tjrammar atul vorahutavi^s, 
London, 1877^ in-8. 

Le même. — Magaua /Inusa^ nalive litcrature. or IVovorbs, tnleii, fabl«!«, 
historical fragments in the liausa lan|(uage, with a tran^ation in Kngliah. — 
London, 1885-80. in- 18. 

Le même. — Afipendix to thr Dirtiomiry of thf Hausa langungr puhhnliPfi 
^876. — London, 1888. in-8. 

Le même. — Grammatical shHv.h of tfir Hausa la»tjuatjf. (Journal of tfi** 
Royal Asiatic Sorifity^ XIV, ii). 

Clarke : voir les n»* dT} à 31). page 0; Âl à 5(). page Kl; T)!, .V2, .M pt 
55, page 18; 2G9, 270, 271 cl 21)0, p. 20; 352. pni^e .K), o{ pa|{f»R .Ti ol 50. 

J. KiCHARUsoN. — iWarrative of a tnission in CnnfrnI Afrir^t with Dr. Ilarlh 
and Dr. Ovenveg (1850-51). — London, 1H51, in-8. (Konferme un vocabulaire 
haoussa.) 
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X. — Progress of the African mission. — London, nov. 1851. (Vocabulaire 
haoussa avec textes.) 

Dr. H. Barth. — Vocahuiaries of the Haussa and Emghedesia languages, 
(J. R. G. S., XXI.) - London, 1851. 

Le mémo. — Sammlung und Dearbaitung Central- A frikanischer Vokabula' 
rien. — Gotha, 1866, 2 vol. in-4. (En allemand et en anglais; renferme un 
assez long vocabulaire haoussa, avec des notes grammaticales et philologiques.) 

KoELLE : vocabulaires housa-kano et kadjîna. 

W. B. Baikie. — Narrative of an exploring voyage up the Kwora and 
Binue (Niger and Tsadda), in 1854^ wilh ethnological, philological, etc., 
appendices. — London, 1856, in-8. 

Le même. — Observations on the Hausa and Fulfulde languages. — Lon- 
don, 1861, in-8. 

H. M. Stanley (voir au sosso; vocabulaire soudan or hawusa). 

G. A. Krause. — Proben dei' Sprache von Ghât. [Mittheilungen der Rie- 
beckschen Niger Expédition, IL) — Leipzig, 1884, in-8. (Renferme des textes 
en tamacheq et haoussa, avec traduction et notes grammaticales et philolo- 
giques). 

J. M. Le Roux. — Essai de dictionnaire français-haoussa et haoussa-fran- 
çais. — Alger, 1886, in-4 (autographié). 

J. NuMA Rat. — Inttoductory grammar of the Haussa language. — Lon- 
don, 1889, in.l2. 

A. DiRR. — Manuel pratique de langue haoussa. — Paris, 1895, in-18. 

Ch. H. RoBiNSON. — Spécimens of Hausa literature. — Cambridge, 1896, 
gr. in-8. 

Le même. — Hausa grammar, with exercises, readings and vocabulary, 

— London, 1897, inlS. 

Ch. h. RoBiNSON and W. H. Brooks. — Dlctionary of the Hausa lan- 
guage. Vol. 1. Hausa English, — Cambridge, 1899, in 8. 

Les mômes. — Dictionat^y of the Hausa language Vol, II. English-Hausa. 

— Cambridge, 1900, in-8. 

R. Basset. - Rapport sur les études berbères et haoussa (iSdi^dl). (Actes 
du XI'^ Congrès des Orientalistes, Section V.) 

Galtier. — Le pronom affixe de la /'® personne du singulier en haoussa, 
(Actes du Xl^ Congrès des Orientalislesy Section V). 

J. LiPPERT. — Habah. (Mittheilungen des Seminars fur Orientalische Spra- 
chen, II). (Biographie de Rabah en haoussa par Mohammed Bacbir El-Rbâti.) 

Le même. — Bibliographische Anzeigen : Dictionary of the Hausa lan- 
guage by C. H. Robinson and W. H, Brooks. (Mittheilungen des Seminars 
fur Orientalische Sprachen, IV, 3.) — Berlin, 1901, in-8. (Critique sévère 
mais juste du dictionnaire de Robinson.) 

Preil. — Kurzes Haussa- [\' ôrterverzeichniss aus dem Hinterland unserer 
Togocolonie. (Cité par Lippert dans Tarlicle précédent.) 

R. Prietze. — Zwei Haussa Texte. (Z. A. 0. S., 111;. 

M. Oelafosse. — Manuel de langue haoussa ou C hrestoviathie haoussa 
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précédée d'un abrégé de grammaire et suivie d'un Tocabulaire. — Paris, 
1901, in-12. 

H. W. Miller. — Hausa notes. — London, 1901. 

E. G. Marré. — Die Sprache der Haussa, Grammatik, Uebungen und Chres- 
lomathie sowie hausanisch-deuisches und deutsch-hausanisches W(hier- 
verzeichniss. — Wien, 1901. 

R. Prietze. — Sprichwôrter der Haussa, (Z. A, 0. 0. S., VI, 4, et VII, 
1.) — Berlin, 1902-03, gr. in-8. (Texte et traduction allemande.) 

W . H. BnooKS and L. H. Non. — Datu na abubuan ffausa, translated by. 
— London, 1903. 



VIII. — LANGUE l'OULAR. 

KiLHAM : vocabulaire fula. 

G. D*EiCHTAL. — Histoire et orirjinr des Foulahs ou Fellans. [Mémoires 
de la Société d' ethnologie, tome I.) — Paris, 1841, in-8. (Comparaison du 
poular avec les langues de l'archipel malais et de TOcéanie.) 

E. NoRRis. — Outline, etc. (voir au bamana; vocabulaire poular). 

X. — Vocabulaires guiolof, mandingue, foule, saracole, etc. (voir au so- 
DÎnké). 

Clarke : voir n"l à 5, page 6; 1 à 6, page 16 et pages 35 et 58. 

M. Macdrair. — A grammar of tlv^ Fulah language with vocabularies. 
— London, 185i, in-16. 

KoELLE : vocabulaires pulo-timbo, salum, goburu et kano. 

G. J. Reicuardt. — 7 hree original Fulah pièces in Arabie letters, in LAtin 
transcription and in English translation. — Berlin, 1859, in-8. 

G** Fàidiierbe. — V ocabulaire d' environ i 500 mots français avec leurs 
correspondants en ouolof de Saint- Louis, en poular du Fouta et en soninké. 
(Voir au soninké.) 

W. B. Baikie. — Observations on the Hausa and Fulfulde languages, — 
London, 1861, in-8. 

P. DU Chaillu. — Voyages, etc. (voir au kpèlé; numération poular). 

Dr. H. Barth. — Sammlung und Bearbeitung, etc. (voir au haoussa; 
grammaire et vocabulaire fulfulde), 

G. A. L. Reichardt. — Grammar of the Fulde language, — London, 1876, 
in-8. 

Le même. — Dictionary ofthe Fulde language, — London, 1876, in-8 

D' A. Gorre. — Idiomes du Hio-lS'ufiez, — Paris, 1877, in-8. (Gourt voca- 
bulaire foulah.) 

H. M. Stanley (voir au sosso; vocabulaire sakatu), 

G'*' Faidherbe. — Lnngu**s du Sénégal. (Revue de linguistique et de phi- 
lologi'i comparées, XIV.) 

Le même. — Grammaire et vocabulaire de la langue poul, — Paris, 188*2, 
in-18. 
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